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AU LECTEUR. 


L es Editions fréquentes que cefiècle a vd 
naître des deux Poëmes héroïques d’Ho- 
mere , tant en grec, que traduits en differentes 
langues, foit en profe foitenvers, font une 
preuve non équivoque, que ce font moins les 
monumens anciens, les temples & les mé- 
dailles quiimmortalifentles Grands -hommes, 
que les produdlions merveilleufes de leur vaf- 
te genie. 

Il nous relie encore plufieurs fragraens des 
premiers , tels que ceux dont on trouve les fi- 
gures dans le Volume de l ’ Introduction ; mais 
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de quoi nous ferviroit la connoiflance de ces 
conïecrations publiques, fi elles n’étoient pas 
accompagnées du Chef-d’œuvre même dont 
elles étoient le prix ; & qui depuis plus de 
vingt fiècles a fait les délices des perfonnes 
de goût & de mérite. Chef-d’œuvre où les 
plus célébrés Philofophes de l’antiquité ont 
puifé ce que nous admirons encore aujour- 
d’hui dans leurs ouvrages, & où fe trouve la 
fource de ce qui nous charme le plus dans ces 
brillans Poëtes du plus beau fièclede Rome. 
Enfin pour ne parler que de nos tems, qui elt 
ce qui ignore, qu’il a fait naître dans l’efprit 
d’un grand Archevêque les Avantures du Fils 
dont le pere joue un fi beau rôle dans le fécond 
Poëme d’Pîomere. (a) 

Le premier , favoir Y Iliade , étoit le feul li- 
vre qu’Alexandreportoit toujours avec foi: 
Il ne le quitoit pas même la nuit, le mettant 
foigneufement fous fon chevêt avec fon épée. 
Caefar & Augufie en faifoient encore grand 
cas, & en tirèrent jusqu’à des maximes de 
guerre & d’état. En un mot Homereeftinté- 
reflant & inftruétifpour des perfonnes de tou- 
te 

(a) Ce qui bien plus eft; la fublimitéd'efpritd'Ho- 
mere a frappé le célébré Grotius au point que, dans fes 
Commentaires furie vieux Teftament, il l’a comparé 
au Prophète Eztcbiel. 
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in 


te condition & de tout âge ; & Mr. Rollïn re- 
connu par Ton lavoir, autant que par Ton ar- 
deur pour le progrès des Belles-lettres, n’a pû. 
achever Ton livre de la Manière de les cnfci- 
gncr& de les étudier , fans entrer dans un dé- 
tail fur le mérite d’Homere, où il protefte 
que ce feroit manquer à l’attention qu’on 
doit à la jeunefle, que de ne leur pas recom- 
mander l’ufage de cet Auteur, qui plus que 
tout autre parmi les Anciens , a l’avantage de 
former legoutde fes lecteurs, tandis qu’il les 
ravit par la noblefle de fes fentimens& de fes 
expreiïions. Le zele de ce grand prote&eur 
des lettres va même jusqu’à établir des réglés 
fur la maniéré d’expliquer Homere pourl’in- 
ftruélion des jeunes gens: le chapitre entier 
où il traite cefujet, eftun modèle parfait à 
fuivre pour tous ceux qui font prépofés à 
leur éducation, (b) 

A ces réglés on peut bien ajouter la fage ré- 
flexion, que la jeunefle devroit mettre à pro- 
fic, & qui fe trouve dans une diflertadon fur 
l’ancienneté de la peinture, queMr. L’Abbé 

Fr a - 


(i) Foytz Rollin Maniéré d’cnfeigner & d’étudier 
les Belles-lettres, Edition de Leide en 1759. le To- 
me x. page 442. au chapitre de la Leiïun d'Homsre. 
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AU LECTEUR. 

Fr a gui cr a lue à l’Academie en 1709. (c) 
„ Quand on eft jeune, dit ce Savant en par- 
„ lant des œuvres d’Homere , on n’en admi- 
,, requelapoëfie; mais quand l’àge & l’ufa- 
„ ge des Lettres a tourné nos penféesàdes 
,, chofes moins brillantes & plus férieufes, 
,, on y découvre alors nn fonds inépuifable 
,, de richefles,& l’on regrette en quelque for- 
„ te comme perdu, tout le tems où l’on n’ 
,, a cherché dans Homere que lePoëte fans 
3, y chercher l’Hiftorien.” Le fond de cet 
Ouvrage eften effetfi riche, que fi l’on s'atta- 
chait à l’étudier avec un peu de foin , on trou- 
veroit qu’il fuffit feul pour faire connoître ce 
quec’étoitdu tems d’Homere que la religion 
des Grecs , la politique de leurs états , la poli- 
ce des villes, l’ordre domeftique, les mœurs 
& les arts , tant ceux qui fervoient à laguerre, 
que ceux qui fleurifloient pendant la paix : ce 
font encore fes propres termes. 

Il n’cft pas befoin d’avertir, que ces deux 
Grands-hommes, en recommandant ainfi la 
leéture d’Homere,onteuen vûela traduélicn 
que voici d’une Dame , qui très verlée dans la 
langue grecque , &dirigéepar lemêmeefprit 
de bienfaifance, s’en eft acquitée d’une ma- 
niéré 

(c) Voyez Hift. dcl’Acad. desInfcripticnsTcm. 1. 
Edition d’Auifterdam. 
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AU LECTEU R. v 

niere tout à fait digne de Ton Auteur. La fide- 
lité de fa traduction eft connue , & fon ftile (e 
trouve parfaitement accommodé au fujet ; fes 
Remarques font voir qu’elle a étudié à fond 
ce Poète: non feulement elles répandent un 
grand jour fur les paffages obfcurs , comme 
tous les Savans en conviennent ; mais elles ré- 
pondent encore au but de l’Auteur , qui eftd’ 
inftruire en déployantfes talens fous des ficti- 
ons ingenieufes qui renferment des leçons ad- 
mirables. 

Le zele de cette Dame pour ladéfenfe d* 
llomere l'a engngée encore à parfumer fes re- 
marquesde traits admirables , lancésàpropos 
contre ces médians Critiques , qu’un efprit in- 
feCté parla corruption du goût de fon tems 
fit donner dans des travers énormes dès qu’il 
s’agiffbitdes mœurs des anciens (d). C’efi; ce 
qui nous reftedecomîquedes combats qui fe 
livrèrent alors pour & contre ce pere des Poè- 
tes, & dont notre Iieroine le fit forcir victo- 
rieux 

( i) Malgré le ridicule affreux dont cette Sefte a été 
couverte, elle ne paroît pas entièrement éteinte à ju- 
ger de la licence que fe permet un Auteur moderne , de 
donner fous le titre de traduction libre, une Iliade de 
fa façon , où Homere cftropié & dépouillé de la varié- 
té de fes images , fe trouve revctu à la mode, & dreflié 
au bon ton en dépit du bon fens. 
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1 ieux & avec éclat. Un amateur des Lettres fe 
plaira beaucoup encore à la leéture des Préfa- 
cés qu’elle compofa pour chaque Poëme , & 
qui fetrouvent toutes deux à la tête du Volu- 
me de l’ Introduction. Etant informé du but, il 
•jouira d’un agrément d’autant plus grand à 
J’ouverture de la Scene. 
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V I L I A D E 

D’ H O M E R E. 

LITRE I. 

Argument. 

C hryses, Prêtre d' Apollon, vient au camp 
des Grecs pour racheter fa fille , qui étoit 
ejclave d' Agamemnon: ne pouvant l'obtenir , étant 
même renvoyé bonteufement par ce Prince , il adres- 
Jê fes prières à Apollon, & le prie de le venger. 
Ses prières font exaucées ; ce Dieu envoyé une hor- 
rible pejle qui ravage tout le camp. Sur cela Achil- 
le convoque une affemhlèe , dans laquelle Cal- 
chas, après s'être affuré de fa protection , expli- 
que aux Grecs la véritable caufe de leurs malheurs ; 
il leur déclare qu'il n'y a de moyen d'appaifcr la. 
colere du Dieu , que de renvoyer Chryse'i's à fon 
pere fans rançon , Cf de mener avec elle à Chryj'a 
une hécatombe. Cet avis déplait à Agamemnon; 
il s'emporte contre Calchas Cf contre Achille, 
CP envoyé dans la tente de ce héros enlever fa ca- 
ptive Briseî's. Cet affront le jette dans une colere 
furieufe contre les Grecs ; il ne veut plus les fecou- 
rir ; il Je tient dans fon quartier avec toutes fes 
troupes , Cf refufe de les mener au combat. The- 
tis , à la priere de fon fils , monte au Ciel , Cf 
prie Jupiter de rendre les Troyens victorieux , a- 
fin de faire connoitre aux Grecs le tort qti' Aga- 
memnon a eu d'offenfer Achille. Junoncojz- 
noiffant ce çwe Jupiter a promis à cette Dêeffe , 
lui en fait fes plaintes , Cf Je brouille avec lui. 
Vulcain les raccommode dans un fejlin. 

Tome /, A • De* 
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L’ I L I A D ï 

Ëesse , 1 chantez 3 la colère d’A- 
chille fils de Pelée ; cette colere 
pernlcieufe qui caufa tant de mal- 
heurs aux Grecs , & qui précipita 

dans 


1 DieJJt] L’Invocation eft une partie efientielle du Pocnie 
Epique, & indifpenfablenient néceffaire par plulieurs rat- 
ions. Comme le Poète raconte une infinité déchoies, donc 
il ne veut pas pafTer pour l’inventeur, & qu’il débité com- 
me vrav.es ; & que même il explique fouvent les eau' 12 * les 
plus cachées & les motifs les plus fecrets des aftions, il 
faut bien qu’il ait recours à quelque Divinité qui les lui in- 
fpire; car fine doit, ni ne peut les favoir d ailleurs : soilà 
pour la vrai-femblance. Déplus fi doit à tes Icûeurs cct 
exemple de pieté & de religion, qui eft le fondement de 
toute la morale, & des inftruftions qu’il prétend leur don- 
ner dans fa fable. D’ailleurs fous le nom de Mufe les Poete* 
demandent le génie de la Poëûe , fan* lequel ils feroieut de 

^Vcllnuzte colin Le Pocme Epique eft l’imi- 

tation d’une aétion ; & quelques Critiques ont accufé ici 
Homère de chanter une paillon , puifqu’il dit: Chantez la 
co'ère H eft aifé de répondre à cette cenfurc , hontculc a 
ceux qui la font. Homere ne chante pas feulement la co- 
lère , mais la colere pernicieufe, qui a caufé mille mal- 
heurs aux Grecs. Pour ce qui eft de la critique d’un certain 
Protagoras, qui reprochoit à Homere d’avoir fait aux Mu- 
les un commandement, au lieu d’une prière, fous prétexte 
• qu’il dit par l’impératif , chantez, c’eft une chicane qui ne 
Write pas de réponfe; car, comme dit fort bien Ar.ftote, 
Sui cft-ce qui la recevra, & qui eft- ce qui ne fait pas que 
les impératifs ne font pas toujours des commandemens for- 
mels ; mais au contraire des prières plus preflantes que les 

° P 3 a ÏÏ »/*«] ,uS»«î. Le Scholiafte Grec remarque fort bien 
icUa propriété de ce terme, qui ne ligmhe pas Amplement 
colere, mais colere opiniâtre, & qw dure long - tems , x°' 
Z, iilf»,, OV. C’eft ce qu’Hcfychius a eu en vue, pr«, 

tlil-îl . iJLlU.0KÇ X&l , 

a I a âmes genereufis Je tant de Héros ] Qui furent empo 
par la pelle, ou lui moururent par l’épée des Troycns. 
Homere appelle ici Héros tons les Grecs; fi ces troupes 
S" . »... <1. Héros, quels dévoient este >«C.jm.n«r 
Au refte , ce qu'il eft bon de remarquer ici, ceft que tou 
te la mrra.uc qu-Horaere renferme dans fon locme ’ r ^ d ’* 
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D’ H o M e r e. . Livre. I. 3 

dans le (ombre royaume de Pluton 4 les âmes 
gcncreufes de tant de héros , s & livra leurs 
corps en proye aux chiens 6 & aux vautours , 
depuis le jour fatal qu’une querelle d’éclat eut 

divit 


grande leçon qu’il y veut donner, & qui efl le but de Ta 
fable, 11 la propofe dés l’entrée, en faifant voir les maux 
tjue caufent la colere & la divilîon ; car fi la colere d’A- 
chille en fi peu de jours a précipité tant de Héros dans le 
tombeau, que ne doit-on pas faire pour l’éviter, & pour 
entretenir l’union & la concorde? 

S. Et livra leurs corps en proyi ] Homcre, après avoir par- 
lé des âmes des Héros que Jupiter précipita dans le fora- 
fere royaume de Pluton , ajoute qu'il les livra eux en proj» 
aux chiens , a. ùm’c Se , £? eux, pour dire leurs corps. Cepen- 
dant Homere favoit fort bien ce que Pythagore & Socrate 
enfeignerent long tems après, que le corps n’cfl pas l’hom- 
me, & que l’ame efl proprement l’homme ; car cette dis- 
tinction efl parfaitement bien expliquée dans l’onzième li- 
vre de l’OdyflTéc , où Ulyfle dit qu’l/ aoois vu dans les Enfers 
Hercule, c’ell à dire fon idole, fon image, le corps fubtil 
dont fon ame étoit revêtue; car pour lui, ahrccJt, c’ell 
à dire la partie la plus divine de fon ame, la partie imma- 
terielle , l’entendement , il étoit avec les Dieux immortels. 
Voilà at'jTic dans un fens bien différent de celui où il elt 
dans ce vers. Pourquoi Home/e s’éloigne-t il donc ici de 
cette doétrine? C’eft fans doute parce que l’invocation doit 
être dans les termes les plus ordinaires & les plus fimples: 
il parle comme on pnrloit communément; l’invocation ne 
demande pas ces préeifions pliilofopliiques. Nous parlons 
tous les jours de même , car nous difons qu’un tel efl 
mort, qu’il eft enterré , quoique ce ne foit que fon corps 
qui foit privé de vie & porté en terre. Au relie dans ce 
pafifige tes âmes de tant de Héros, le mot ame doit être pris 
pour idole, image, pour le corps fubtil de Pâme; car telle 
étoit la Théologie de ces tems-là, & Horaera l’avoit prife 
des Egyptiens. 

6 Et aux vauteurt ] Il y a dans le Grec, C? à tous tes oi - 
féaux. On a voulu mettre ici en queflion à quoi fe rappor- 
toit Tia-z, tous ; s’il fe rapportoit au mot eieevelri , ou s’il 
failoit le joindre à ce qui fuit? Cette qu“flion m’a paru bien 
flivole. Homcre dit ici, à tous les chiens & à tous les oifeaux , 
comme Moïfe dit au peuple qui n'nbeïra pas à la Lqi, Sit 
ca laver tuurn in rfeam cunâlis volaliiibus ceeli (d hefltis terra , 
H.ütcton. XXVIII. 26. 

A 2 7 A n ’ 
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divifc le fils d’Atrée & le divin Achille: 7 ainfî 
les decrets de J upiter s’accompli (Voient. Quel 
Dieu les jetta dans ces diflenfions? Le fils de 
Jupiter & de Latone irrité contre le Roi qui 
àvoit deshonoré Chrysès fon facrificateur , en- 
voya fur l’armée une affreufe maladie , qui em- 
portoit les peuples. Car Chrysès étant allé aux 
vaifièaux des Grecs , chargé de prefens , pour 
la rançon de fa fille, & * tenant dans fes mains 
les bandelettes facrées d’Apollon avec le feeptre 
d’or, pria humblement les Grecs , & fur tout 
les deux fils d’Atrée leurs généraux : „ 9 Fils 
„ d’Atrée , leur dit-il , & vous , genereux Grecs, 
,, io que les Dieux qui habitent l’Olympe vous 
„ faflént la grâce de détruire la fuperbe ville 
„ de Priam , & de vous voir heureufement de 

„ re- 

7 Ainji Us decrets de Jupiter s'accompUJfoiens ] Le Poëme E- 
pique eft deftiné à l’inltruction ; ainfi il doit être plein de 
maximes de religion & de morale; & c’efl ce qu’Homere 
pratique admirablement. Dès l'entrée il fait connoître que 
tout ce qui arrive , n’arrive que par les confeils fecrets de 
Jupiter qui conduit tout par fa providence. Plutarque n’a 
pas eu raifon de vouloir qu’ici par Jupiter on entende la 
Définit, fous prétexte qu’il y a de l’impieté à dire que Dieu 
envoyé des maux aux hommes. Ce Philofophe aveugle n’a 
pas compris cette vérité , que Dieu punit les hommes , & 
que des plus grands maux, dont il les châtie , il en fait ti- 
rer les plus grands biens. 

2 Tenant dans fes mains Us bandelettes facries d? Apollon avet U 
feeptre d’or] D’une main il portoit un rameau de laurier, tout 
entouré de bandelettes facrées, & de l’autre il portoit le 
feeptre: & c’étoient là les marques de fon caraéfere, & 
ce qui devoit le rendre refpeftable aux peuples & aux Rois. 

9 Fils d'Atrie , leur dit-il, (3 vous , genereux Crées ] Il faut 
remarquer que dans cette armée des Grecs il y avoir un 
mélange de Démocratie & de Royauté. Agamemnon avoit 
véritablement l’intendance de la guerre, & pouvoir de vie 
& de mort fur les troupes dans tout ce qui la regardoit ; 
mais dans tout le relie c’étoit une véritable Démocratie. 
Voilà pourquoi Chrvfès ne s’adrefle pas feulement à Aga- 

memnofl. 
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„ retour dans votre patrie ; mais rendez moi ma 
j, fille en recevant cesprefens, & refpeétcz en 
„ moi le fils du grand Jupiter, Apollon, dont 
,, les traits font inévitables. 

Tous les Grecs firent connoître par un mur- 
mure favorable , qu’il falloir refpeéter le mi- 
nière du Dieu, & recevoir fes riches prefens. 
Mais cette demande déplut à Agamemnon na- 
vcuglé par fa colere. II renvoya durement Chry- 
sès , & accompagna fon refus de menaces : 
9f Vieillard, lui dit-il, que je ne te trouve pas 
„ déformais dans mon camp , & qu’il ne t’ar- 
,, rive jamais d’y revenir, fi tu ne veux que 
„ le (centre & les bandelettes du Dieu, dont 
„ tu es le miniftre, ne te foient inutiles. Je 
„ ne te rendrai point ta fille avant qu’elle ait 

„ vieil- 

memnon, mais auffi à tous les Grecs. Cette remarque eft 
ndeeflaire pour la fuite. 

10 Que les Dieux gui habitent l'Olympe'] Les Grecs nvoiestt 
pris des Orientaux cette coûtume de commencer toujours 
leurs prières par des bencdidlions & par des fouhaits. 

11 AveupU par fil colere ] Ces mots font efTontiels.' Ho- 
mère a foin de marquer la caure des avions des hommes, 
& les pallions qui les font agir, afin que ces exemples ia- 
ftruifent: fon expreilioa eft remarquable: 

’Axx’ *’* ’A T/s 1 U » ’Ayt.uijuii'jVi XyJ'att &u,uû. 

Il femble qu'il auroit dû plutôt dire : 

’AXx’ ex ’ATpî/J'iM ’Ayet,/uifjtnicc ètSati 3 -ufxà. 

Mais il a feparé le mot &v/uü , pour marquer la caufe ; car 
&ut*(î eft ici pour tof Su/xb*, prepter iram , à caufe de la 
colere. 

H Travaillant en laine ] Le Grec dit parcourant le métier t 
parce que dans les premiers tems les femmes travailloienc 
au métier debout : ce ne fut qu’en Egypte qu’elles commen- 
cèrent à travailler aOSfes; c’eft pourquoi les Egyptiens firent 
une ftatue de Minerve aüife. Au refte, quand Agamemnon 

A 3 dit 
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6 V I l i a n F. 

„ vieilli dans mon palais à Argos loin de fa pa- 
„ trie, travaillant en laine & u ayant foin 
,, de mon lit. Retire - toi donc^& ne m’irrite 
„ pas davantage par ta préfcncc ,ii tu as quelque 
„ foin de tes jours. 

Ces menaces intimidèrent le venerable vieil- 
lard ; il obéît, & plongé dans une profonde tri- 
ltefle, il s’en alla le long du rivage de la mer. 

Quand 

«lit que Chryfcïs travaillera en laine chez lui , il la traite en 
Princelîe ; car c’étoit l’occupation d’Helene à Troye , de Pé- 
nélope à Ithaque, deCalypfo, dcCircé, &c. . • 

i y, Et ayant foin de mon /ûj Euftatlie remarque fort bien 
qu’Homere fc fert ici d’un mot qui ne prefente aucune idc'e 
deshonnête, & il le fait pour épargner Agamemnon & fes 
auditeurs, qui n’auroient pas manqué d’être choqués, ii A* 
gamemnon eût dit ouvertement ce au’jl fait entendre ; mais 
il le fait aufli par refpeét pour la DéelTe qu’il fait parler : 
line Mufle ne doit parler qu’avec pudeur & bienfeance. 
Cette remarque d’Ei.ft.uhe elt fondée fur ce que ces mots 
»«!» xix or etméam i peuvent (ignitier deuxehofes, parta- 
geant mon lit , & ayant foin de mon lit. Agamemnon ne l’em- 
ployé que dans le dernier fens , qui elt celui que l’uiage 
lui donnoit le plus ordinairement : c’eft pourquoi Hefychius 
ne marque que celui-là: eLirtiuaav , dit-il, irrorpccuCut**. 
Du tems de la guerre de Troye, & long-tems ap>ês, les 
Grecs etoient encore fort peu délicats dans tout ce qni rc- 
gardoit la moHefle & le luxe , & les Aliatiques y etoient 
fort rafines, particulièrement fur tout ce qui regardeit les 
lits. En voici une preuve: Artaxerxe Roi de Perfe , ayant 
fait prefent- à Timagoras arnbaflàdeur des Athé»ieus , d’un 
beau lit & de belles couvertures, il lui donna en même 
tems des valets de chambre , parce, dit-il , que les Grecs 
etoient très-mal-adroits, & qu’ils ne favoient comment ie 
prendre à faire un lit mollet & de bonne grâce. / Itben . liv. 
2. Plutarque dont la vit de Pelopidat. Agamemnon fait donc 
entendre qu’il veut garder Chryfeïs comme une femme de 
chambre adroite, &c. Il paroit que les hommes employoient 
à cet ufage les femmes, c’elt-à-dire , qu’ils avoient des fem- 
mes de chambre, comme ils ont aujourd’hui des valets de 
chambre: c'efl far cette coûtume qu’Ariadne, fe voyant 
abandonnée par Thêfée, lui crie dans le Pocme de Catille: 
alttamen in veftrat pttuifli duccre feiet , 

Qj'Ji tibijucundo famulartr ferta labote , 
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Quand il fe vit feul & éloigné du camp, il a- 
drefla cette priere à Apollon: Fils de Latone « 
écoutez nia, voix; grand Dieu, dont les brillâmes 
flecbes font fi redoutables , >4 qui protégez C'orfa- 
<îf la divine Cilla , & qui défendez avec tant d'é- 
clat ’ Tcnedos ; » s Dieu de Smintbe, 16 Ji jamais 
j'ui orné de J'eJlons votre temple d'une maniéré qui 
vous ait été agréable ; Ji jamais vous vous êtes plu 

1 7 aux 


i 
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Csndida permutant tiquidit vefligia lymphis , 

Purput eave tuuin conjierr.ens vcjle cubile. 

„ Mats pourtant vous pouviez nie mener dans votre Pal»is, 
j, afin que comme une efclave je vous rendifie des ferviees 
qui m’auroient été fort doux , foit en lavant vos beaux 
j, pieds , foit en ayant foin de votre lit. 

14 Qui protégez Cbryfu & la divine Cilla J Homere veut fai- 
re entendre par là, que les Grecs n’avoient pas commis le 
moindre defordre dans aucune de ces trois villes voifincs 
d’Ilion , à caufc du grand rcfpedt qu’ils avoient pour le Dieu 
qui y prdfidoic 

15 Dieu de Smintbe ] Sminthe droit le nom d’un temple d’A- 
pnllon qui droit à Tenedos & à Chryfa , où droit adorde une 
ftatue <lï ce Dieu, qui avoit à fcs pieds un rat. I.a raifon de 
cela eft, félon Callinus ancien Poëte Elegiaque , qu’une co- 
lonie de Ctete allaet dans la Troadc . reçut un oracle d’A- 
poUon,qui lui ordonnoit de s’drablirdans le lieu oii les en- 
fans de la terre l’attaqueroient; une belle nuit un nombre in- 
fini de rats rongèrent tous leurs boucliers & toutes leurs ufien- 
iiles qui dtoient de cuir, Ce on prit cela pourl’accomplific- 
ment de l’oracle. . 

16 Si jamais fai orné Je f eft ans votre temple] Le Grdc dit fi 
jutait j' ai couronné , ïf*|a , & le Sclmliafte l’explique fort 
bien par , f ai couronné. Les couronnes dtoient d’un 

grand ufage dans la Religion, Ce on ne les offroit qu’aux 
Dieux; on en ornoit leurs temples, leurs autels, leurs (la- 
tues. Virgile, en parlant des autels de Venus dans Paphos» 
dit finitque recentibut balant. Voilà pourquoi on trouve fou- 
vent dans les anciens les couronnes avec les autels , les fiâ- 
mes, les temples. On pourroit aufli expliquer Ses^*, aV- 
fifurt, fai élevé, fai bâti, comme l'a aulfi expliqué Ht- 
fycllius , fi jamais fai élevé en votre honneur un temple: car 
ces Grands-Prûtres dtoient des hommes très - puiiïans , des 
Princes , fouvent même des Rois. Le Grand-Prêtre de Vu!- 
«ia dtoit Roi d’Egypte. 

A 4 J7 Aux 
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*7 aux facrifices de taureaux & de cbevres que j'ai 
i> f erts jiir vos autels , exaucez mes voeux , & que les 
Crées accablés de vos traits payent chèrement mes 
larmes. 

Sa priere n’étoit pas achevée, isqu’Apol- 
lon l’exauça. Il defeend des fommets de l’O- 
lympe le cœur plein de colere , avec fon arc 
ik Ton carquois : les fléchés agitées par le vol 
rapide de ce Dieu irrité, retentifloient fur fes 
épaules, >9 & couvert d’un nuage, il marchoit 
femblable h la nuit. Il s’allit loin des vaifleaux 
& tira fes flèches qui fendirent les airs avec un 
fiflement épouvantable. 20 H ne frappa d’a- 
bord 


1 7 Aux facrifices de taureaux CS de cbevres que j'ai effet is fur 
va autels ] Il y a dans le GiCC, Si jamais fai fait buVer fur 
toi aunls les ctn'Jfs greffes de taureaux & de cbevres; mais je 
n’ai ofé traduire à la lettre; car notre langue tll quelquefois 
nialheureufeinent délicate. Quand Hnmere dit rrina /**;/* , 
dis cuiffes graffs , il veut dire des cuilfcs couvertes d’une 
double gt aille qu’on mettoit dédits, félon la coutume qui 
fera expliquée au long furie vers 460. de ce même livre, 
Note 95. 

18 Ors' Apollon l'exauça - ] On voit dans Iîomere , que les 
prières raifonnablcs ne font jamais rejettées ; ce Poëte vou- 
lant enfeigner par là , que Dieu ne refufe d’exaucer que 
ceux qui lui adreflent des prières injuftes. Mais ce fuccès de 
la priere de Chryfès fonde aulli la vraifcmjîlance du Pnëme, 
6t préparé en quelque façon ce que le Poëte dira de Tlietis ; 
car II .Apollon écoute fi favorablement Chryfès , qui n’cft 
que fon Sacrificateur , à plus forte raifon Jupiter ecoutera- 
t-il Tlietis , qui ef> une Dëelfe. Cette remarque ell d’Euftathc. 

19 Et couvert d'un nuage , il marchoit] Cette belle image 
ell fondée fur ce que pendant la pelle qui vient de la cor- 
ruption de l’air , le foleil n’a pas une lumière pure & clai*. 
re, & qu’il ell obfcurci par l’air grolïïer & par les exha- 
laisons qui s’élèvent comme des nuages. 

20 II ne frappa d'abord que tes mulets & tes tbiens] Les ani- 
maux, fur tout les mulets & les chiens, font les premiers 
infeétés de la corruption de l’air , à caufe de la fubtilité de 
leur odorat. Mais par là Homere a voulu infinucr audi , 
«lue Dieu, qui aime toujours les hommes, & qui ne les pu- 
nit 
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boYd que les mulets & les chiens : mais bientôt 
après les Grecs furent eux-mêmes la proye de 
les fléchés mortelles , & l’on ne voyoit par-tout 
que monceaux de morts fur des 'bûchers qui 
brûloient fans celle. 

Pendant neuf jours les traits du Dieu vo- 
lèrent dans toute l’armée, & le dixième jour 
Achille infpiré par la DcelTe Junon , qui pro- 
tegeoit les Grecs, & qui étoit touchée de les 
voir fi malheureufement périr, convoqua une 
aflèmblée. Les Grecs étant donc tous alTem- 
blés, ai Achille fe leva, « & s’adreflant à A- 
gamemnon: „ Fils d’Atrée, lui dit-il, je vois 

„ bien 

nit qu’à regret , vouloir donner aux Grecs le tems de fe re- 
connoitre; c’ert pourquoi il ne frappe d’abord que les ani- 
maux qui leur étoient les plus siéceiïaires , les mulets ücau- 
fe des voitures , & les chiens dont ils fe fervoient pour fai- 
re la garde la nuit: & c’ell ainfi que Dieu frappa l’Egypte 
de la cinquième playe , qui fut la perte; il commença par 
tes animaux, Exod. cbap. IX. On peut voir la remarque 
fur le XXVI. Chapitre de la Poétique d’Ariftote. 

at /itbille fi levai] Du tems d’Homere, & long-tems après, 
perfnnne, de quelque dignité qu’il fût, ne parloir que de- 
bout dans les Aflëmblées , non pas môme Jes Rois. Cela 
eft fi vrai , que dans la fuite on. verra qu’Agamemnon obligé 
par une blejTure de parler affls , en demande pardon : & ils 
en ufoient ainfi, parce que ceux qui parloient, ôtant toujours 
au milieu , ils eurent le pouvoir de fe tourner de tous côtés 
vers l'Affemblée , & parler ainfi à tous leurs Auditeurs. D’avl- 
leurs ils avoient trop bon efprit, pour ne pas connoltre qu’il 
n’y a rien de plus oppnfé aux grands mouvemens de l’élo- 
quence , que de parler afiis. 

il El iadrejant à Agamemntm : Fils d'/ltrie , lui dit-il, 1 
Denys d’Halicarnafle a expliqué admirablement l’adrefie de 
ce difenurs d’Achille & de celui de Calchas. Le but d’A- 
chille e(l de faire regarder Agamemnon comme la caufe 
de tous les malheurs des Grecs , & fur tout de la perte qui 
les defole ; mais comme il n’a pas afiez d’autorité pour ac- 
eufer ce Prince, & que cela décrediteroit même la décla- 
tion de Calchas, il n’aflurc rien ; il confeille feulement de 
consulter, de chercher, & ne donne que des raifons très- 
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„ bien préfentemcnt que fi nous fommes allez 
,, heureux pour éviter la mort, nous ferons 
„ obligés de retourner fur nos pas , & d’aller 
,, encore errer fur la vafte mer , ptiifque la 
j, guerre & la pefie fe joignent enfemble pour 
,, nous détruire. Mais voyons , confultons quel- 
,, que Devin, quelque Sacrificateur, ou quel* 
,, que Interprète defonges, 23 car les fongcs 
„ viennent aufiï de Jupiter, afin qu’il nous de- 
,, couvre le fujet de cette cruelle colere d’A- 
„ pollon ; s’il fe plaint qu'on ne lui ait pas 
0 , rendu quelques vœux, ou qu’on ait oublié 
„ de lui offrir des hécatombes promifes ; & 
„ qu’il nous déclaré fi ce Dieu , appaifé *4 par 
„ les facrifices de nos plus beaux agneaux & 
„ de l’élite de nos chèvres, voudra bien éloi- 
„ gner de nous cet horrible fléau. 

Apres avoir ainfi parlé, il s’affit ; & Calchas 

fils 

faillies & très - peu vraifemblables de la colere d’Apollon r 
car quelle apparence qu’un Dieu facrifie tant de peuples à 
fnn relTentiment , pour n’avoir pas été prié , ou pour n’a- 
voir pas eu une hécatombe? Achille donc , en avançant par 
forme de recherche des motifs fi peu apparents de cette 
grande colere d’Apollon , donne lieu au Prophète de s’es* 
pliquer avec une liberté entière ; & le Prophète , en répé- 
tant ce qu’ Achille a dit , & en faifant voir par là qu’il n’a 
mille complaifance , donne un très grand poids à fon accu* 
Mtion qu’il a fait entendre avant que de l’expliquer ; car 
toutes les précautions qu’il prend auprès d’Achille , ont dé- 
ia fait Lumher le foupçon fur Agamemnon , avant qu’il Paie», 
n.immé. Cela fulîit pour faire connoître l’art d’Homere , 
dont Demofthene a ffl û bien profiter. 

î-3 Car les finies viennent aujji de Jnpiler~\ Iîomere rccon- 
•U'.it cette vérité , qu’il y a des fonges qui viennent de- 
Dieu : vérité confirmée par tant d’exemples de l’Ecriture- 
faime & de fHifloire profane, que je ne puis a<fez m’éton* 
ser qu’Ariftote n’ait pas voulu la reconnoître. L’Ecclefiafti- 
que dit fort bien en parlant dis (onges , qu’il ne faut pas 
S«-s croire s’ils ne font envoyés de Dieu : Nifî ah «IsiJJimo 
ù.eris t'nijpt ÿijtr.ah , m dederis in illis cor luuai » XXXIV. <5. 
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ftls de Thcftor fe leva. Il étoic le plus éclairé 
de tous les Devins; il fa voit le préient, le 
pafle & l’avenir ; & à c?ufe des grandes cor- 
noiffances dont Apollon l’avoit enrichi , 25 il 
avoit été choifi pour conduire à Ilion les vais- 
feaux des Grecs. S’étant donc levé, il parla 
en ces termes qui marquoient fa prudence & fa 
fageffe. 

,, Achille, vous m’ordonnez de déclarer 
„ le fujet de la colere d’Apollon , & je vous. 
,, obéirai; mais affurez-moi auparavant, & ju~ 
„ rez-moi que vous êtes prêt de me défendra,. 
,, non feulement de parole, mais de fait. Car 
„ je ne doute pas que je ne m’attire celui qui 
„ ell ici le plus puilfant, & à qui tous les Grecs 
„ obeïffent. C’ell un redoutable ennemi pour 
„ un particulier ,. qu’un Roi irrité.. 26 Car 
„ quoique d’abord il furmonte fa colere,. 27 il 

„ cm 

Mais, dira-t-on, cornaient le* reconnolère ? comment faire’ 
la différence d’un Conge ordinaire , & d’un Conge qui vient 
de Dieu? Celui qui l’envoye le Calt connottre par un Conti- 
nrent qu’il imprime dans le cœur , dans le même tems qu’il, 
en donne l’intelligence : Efl Dcus in cot'.o ravalant myjhria .. 
Dan. II. 28. 

24 Par ht facrijîcts <U nos plus btaux agneaux ] Le Grec dis: 
par l'odeur de nos plus beaux agneaux U de nos cbevres parfat — 
iss: l'épithete tim ion fert aux agneaux & aux chevre* ; car 
on dévoit offrir ce qn’on avoit de plus parfait,. & la ricii-- 
me devoir être fans tâche, 

23 II aviit iil iboip. pour conduire à Ilion ] Car les Anciens-’ 
ne faifoient aucune expédition, fans avoir à leur tête quel- 
que Devin dont ils fuivoient Je» confeils, qui reginit lotiteat 
leurs emreprifes, & qui avoit une très-grande autorité.. 

26 Csr quoique d'abord il furmonte fa ea/ere] Ca!dl 3 S VCIUX 
faire entendre par là à Achille ,. qu’il lui demande Ct pro- 
tection & fou fecours , non feulement pour le prêJ'ént 

pour l’avenir : & c’cll pourquoi Achille lui promet. que. tan:: 
qu’il fera eu vie, perfonoe ne mettra la main fur luii. 

27 II in etnfirve teujour s dans fon coeur quelque fouvejiir ] C'cIT 
C9ium.it Taote dit de ïibere, Animo rqvohenot iras etiàseofis 

A CL. sutpt - 
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„ en conferve toujours dans Ton cœur quelque 
„ louvenir, & dans les fuites il ne trouve que 
„ trop le moyen de fe fatisfaire. Dites moi 
,, donc fi vous me garantirez de fa fureur 
Achille lui dit: ,, Calchas, expliquez- nous 
„ fans crainte la volonté d’Apollon ; car je 
„ vous jure par ce Dieu même à qui vous a- 
„ dreflêz vos vœux pour nous déclarer fes or- 
„ tires , que tant que je verrai la lumière du 
y, loleil , aucun des Grecs n’ofera vous faire 
y , violence , non pas même Agamemnon , 
,, qui fc glorifie préfentement d’être le plus 
„ pui fiant de tous les Rois qui font dans l’ar- 
„ mée. 

Le sage Devin , rafiuré par fes promefies, 
leur dit fans balancer: ,, Apollon ne fe plaint, 
3, ni de vos vœux , ni de vos facrifices ; mais 
3, il ell irrité de ce qu’Agamemnon a maltrai- 
3, té fon Sacrificateur, de ce qu’il ne lui a pas 
y, rendu fa fille , & de ce qu’il a refufé fes 

„ pré- 


ntpetw effinjicnit langutret , mi 'maria vtlebah 

28 dgamemne n fui fe glerifîe préfentement d'être] Calchas, 
comme Sacrificateur & grand Prêrre , qui doic toujours dire 
la vérité, a dit d’Agamemnon qu’il eft le plus puiffant dans 
l’armée ; mais Achille , comme un homme fougueux , em- 
porté , & qui ne reconnoit d’autre loi que fon épée, dit 
de ce Prince , non qu’il eft le plus puiffant , mais qu’il fe 
glorifie , qu’il, fe vante de l’ôtre ; & il ajoûte préfentement , 
pour faire entendre , qu’après l’expedition de Troye il fera 
fimplement Roi de Mycénes , & n’aura aucun avantage fur 
les autres Rois. 

29 La belle Cbryféis] Cbryféis N. Srifih n’étoient pas les noms 
propres de ces deux Princeffes , mais des noms patronymi- 
ques. Chrvfeïs, c’eft à dire , fille de Cbryiis , & Brifeïs , fillt 
de Bruis. Or Chrysès & Brises étoient deux freres fils d’Ar- 
dys. Brisés habitoit à Pedafe fur le fleuve Satnion , ét Chry- 
sés étoit grand Sacrificateur à Chryfa , éloignée de Pedafe 
d’une journée. Le nom propre de la fille de Chrysès étoit 
Aflynome, & celui de la fille de Brisés Hippodatnie. 

30 Dr> 
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,, préfens. Voilà le crime donc il nous punit, 
5 , <$c dont il nous punira encore ; car il ne ce$- 
,, fera d’appefantir Ton bras fur nous, que nous 
n’ayons rendu *9 la belle Chryfeïs à fon pe- 
„ re fans rançon, & que nous n’ayons conduit 
à Chryfa une hécatombe facrée. Peut-être 
,, qu’ alors touché de nos prières, il voudra bien 
,, le lai fier fléchir. 

Calchas ayant ceffé de parler , s’aflit ; & 
Agamemnon outré de colere de ce qu’il venoic 
d’entendre , le cœur rempli de fureur & les 
yeux étincelants, fe leva , & jettant de ter- 
ribles regards fur Calchas : 3° ,, Devin, qui ne 
,, prédis que des malheurs , lui dit - il , tu ne 
,, m’as jamais rien dit d’agréable ; 3' tu ne te 
„ plais qu’à prophetifer des maux , & jamais 
,, on n’a vu de foi une bonne aftion , ni en- 
„ tendu une bonne parole. Préfentement tu 
„ viens ici débiter aux Grecs tes prétendus o- 
„ racles d’Apollon; que les malheurs, que ce 

„ Dieu 

50 Dtvin , qui ne prédis que les malheurs'] Agamemnon re- 
proche à Calchas qu’il ne lui a jamais prédit que des mal- 
heurs. En effet il lui avoir prédit en Aulidc , que la guer- 
re dureroit dix ans : & il lui avoit annoncé , que le calme 
qui retenoit la flotte des Grecs dans le port , ne cefferoit 
qu’après qu'il auroit appaifé les Dieux par le ’fang de fa 
fille. Mais ce Prince ne lui reproche ni ignorance ni fauf- 
feté. Par là Homere peint admirablement le naturel de la 
plûpart des Princes , qui fouhaitent prefque toujours qu’on 
leur dife, non pas ce qui eft vrai, mais ce qui leur eft a- 
gréable, 6t qu’on réglé Tes paroles fur leurs pallions. C’eft 
ainG qu’Acliab Roi d’Israël , en parlant à Jofaphat , dit du 
Prophète Miellée : Il y a ici un homme par lequel nous pouvant 
tonfuUer ie Seigneur ; mais je te bais , parce qu'il ne me propheti- 
fe jamais its biens , mais des maux , Micbie fils ie Jemla. Roi* 
livre 3. ch«p. XXII. 

31 Tuent plais qu'à prophetifer des maux] Agamemnon re- 
dit plufieurs fois la même chofe , comme c’eft la coûtume 
éet gens qui font tn colere; ils ne croyent jamais en avr.hr 

A ? affez 
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j, Dieu leur a envoyez, 32 viennent de ce que 
3, je n'ai pas voulu recevoir les grands prefens 
„ qu’on m’offroit pour la rançon de Chryfeïs; 
„ en effet j’aimerois beaucoup mieux la garder, 
„ & je la préféré même à la reine Clytenmeftre 
,, ma femme: aufïï ne lui efl-ellc inférieure, 
„ ni en beauté , ni en efprit, ni en adrdfe 
j, pour les beaux ouvrages. Cependant je veux 
,, bien la rendre fi c’eft l’intérêt des Grecs. Car 
3, qui doute que je .n’aime beaucoup mieux le 
3, lalut de mon peuple que fa perte P Mais en 
3, même - tems préparez moi un autre prefent , 
„ afin que je ne fois pas le feul de tous les Grecs 
3, dont la valeur demeure fans rccornpenfe; l’in- 
,, jufiiee feroit trop grande, & vous voyez tous 
„ quel eft le prix qu’on me ravit. 

Achille fe levant prit la parole, & lui dit.: 
„ Fils d’Atrée, leplus ambitieux & le plus infar 
,, tiable de tous les hommes , comment les Grecs 
,, vousdonneroieut-ils uu autre piefent ? Ave ns 
3, nous encore des dépouilles qui n’ayent pas 

„ été 

afîoz dit , & veulent toujours enchérir fur leur premier» 
penfee. 

32 Viennent Je ce que je n'ai pas voulu recevoir ] II eft bon 
de remarquer ici les couleurs de ce Hifuurs d’Agameinnon; 
Calchas vient de dire que le Dieu érnic i. rite de ce que ce 
Prince avoit maltraité fou Sacrificateur; qu’il ne lui avoit 
pas rendu fa fille . & qu’il aro.c ^efufe fe» prefens. Que 
fait fur cela Agamemoon pour rendre cette accufation ridi- 
cule , & pour faire mime foupçonner CaVhas de tnenfonge 
& de mauvaife foi? Il n'inüfte que fur le trouieme rrpro- 
®he , & paffe le refte; comme f le Dieu pouvoir être nfTen- 
fé de ce qu’il n’avoit pas voulu recevoir j„ lançon de Chry- 
feïs: Sc en même tenir, pour cnnfoler ce pce, êt pour fai- 
re voir qu’il ne lui fait aucun tort, il parle de la tendreffa 
qu’il a pour fa fille, <;u’il traite non rmrr.ie ne efclave r 
mais comme une Reitir ; & cela fert aulli à relever le facri- 
fice qu’il fait aux Grecs eu. déclarant qu’il cfc prêt à la ren- 
voyer.. 
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été partagées? Le butin de toutes les villes 
que nous avons prifes , n’a-t-il pas étédiftri- 
bué P & eft-il jufte que les Grecs rapportent 
,, en commun ce qu’ils ont reçu, pour en faire 
,, un nouveau partage? n Mais renvoyez cet- 
,, te fille au Dieu qui la demande, &fi Jupiter 
un jour nous rend maîtres du fuperbe Ilion , 
„ nous vous la payerons avec ufure. 

„ Par toutes ces belles prome-fles, divin 
,, Achille, lui répondit Agamemnon , n’efpcrez 
a , pas me tromper ; quelque redoutable que vous 
„ fuyez , vous ne pourrez ni me perfuader ni 
,, me furprendre. Voulez-vous que pendant que 
,, vous garderez le prix que l’on a donné h vo- 
„ tre valeur , je fois privé du mien , & que je 
„ rende Chryleïs ? Si les Grecs m’en donnent 
„ un autre qui me fatisfafîe, &qui puiflé éga? 
„ 1er celui que j’ai , 34 à la bonne heure ; autre- 
„ ment j’en choifirai un moi-même, & j’irai en- 
„ lever ou le vôtre , ou celui d’Ajax , ou ce- 
,, lui d’Ulyflê, 3$ & malheur à celui à. qui je. 

„ m’a- 

33 Mais renvoyez cent j fille au Dieu qui la demande ] Aga- 
memnon a parlé de Chryfeïs en homme palTionné , fc en 
homme qui veut faire valoir le facrifice qu’il eft prêt de 
faire en la renvoyant : mais autant qu’il la releve par fes 
exprelfions exaggerées, autant Achille la ravale ici ^ en di- 
faut ciste filh , & en promettant à ce Prince qu’on la lui 
payera avec ufure, fie comme il y a dans le texte, au tri- 
fhe au quadruple; c’eil bien rabattre du portrait qu’Agamem- 
eon en a fait. 

34 A la bonne beure~\ J’ai fupplée cela , qui n’cft nulle- 
ment dans le texte. Ces fupprellions & ces ellipfes étoient 
familières aux Grecs , qui difoient, fi vous faites céda ..... 
flnon jefitai tille ou telle ebofe : l’exprelïïon demeure fufpeB- 
duë , l’evidence de la penfée fuppleant à ce qu’on ne dit 
point. Cette figure fied bien f*ar tout dans la colere. 

35 El malbiur à celui à qui je m'adrefferai ] Longin avoit 
écrit fjr Homere. J’ai grand regret que cet Ouvrage ait. 
i\i pridu; car les réflexions d’un Critique fi fage 6t li eclal- 

lé: 
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,, m’adreflerai. Mais c’eft de quoi nous parle 


îj 


rons dans la fuite. Préfcntement qu’on pré- 
,, pare un vaiflcau , qu’on l’équipe de bons ra- 
„ meurs, qu’on y charge les viétimes pourl’he- 
,, catombe, que la belle Chryfei's y monte, & 
,, qu’un des chefs de l’armée aille pour la con- 
,, duire, Ajax,ou Idomenée,ou Ulyfie, 36 ou 
„ vous-même, fils de Pelée, vous qui êtes le 
„ plus terrible des hommes , afin que par vos 
lacrifices vous appaifiez pour nous le Dieu 
dont les traits font fi dangereux. 

Achille, les yeux pleins de fureur : „ Ah 
lâche, lui dit-il, Roi, 37 qui portez l’info- 
lence empreinte fur le front , & qui n’avez 
que de vils interets en vue , comment fe peut- 
il qu’aucun des Grecs fe foumette volontai- 
rement à vos ordres , & qu’il vous obeifie , 
foit qu’il faille aller en embufeade, ou com- 
battre a la tête des troupes? Je ne fuis point 
venu ici pour aucun demélé particulier que 
j’aye avec les Troyens ; ils ne m’ont jamais 
offenfé, ils n’ont emmené ni mes bœufs, ni 
mes haras , & ils n’ont jamais ravagé les 
fertiles plaines de Phthie. Entre les champs 

d’I- 


33 

33 

5 » 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

5 » 

33 

33 

33 


33 


Té ne pouvoient être que très inftruétfves. Euftathe nous 
apprend que ce vers «£» «*<*'> , lui paroiiïoit fnppofé , & 
je croi en deviner la raifon i c’eft qu’il avoit lû tout de fui- 
te le vers plus haut durée tia/uni â «raè» , & ainfi il lui pa- 
roiflbit qu’llomere ne faifoit que répéter ce qu’il avoit dé- 
jà (lit; mais je ne ferois pas de fon avis ; il faut un point 
après ha/uai. Agamemnon dit d’abord qu’il fe rendra lui- 
même la juftice qu’on lui' aura refufée, aù-rct i\a/ndii, j'en 
f rendrai , f en eboifir ai un moi même ; enftlite il continue, S* 
j' enlèverai ouïe vêire , ou celui d'/tjax , ou celui à'UlyJJi , qui 
étoient les plus conCderables de l’armée: & pour les bra- 
ver encore plus, il ajoute, & celui à qui je m'adrejjerai fera 
4w« fait jfour dire que tonte fa colère fera inutile. Ce- 

14 . 
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, d'Ilion & les campagnes de Lariflc , il y a 
, trop de montagnes , de forets & de mers ; 
, mais nous vous avons fuivi pour foûtenir 
, votre honneur , & pour venger l’affront 
, qu’on vous a fait à Menelas & a vous. Ce- 
, pendant vous ne témoignez aucune conûde- 
, ration ni aucun égard pour nous , & vous 
, avez le front de me menacer de m’enlever 
, le fcul fruit de mes travaux , le prefent dont 
, les Grecs ont honoré mon couragç. Quand 
, nous avons faccagé quelque ville des Tro- 
>, yens , jamais ma rccompenfe n’a été égale 
, à la vôtre. C’cft pourtant fur moi que tom- 
, bc tout ce qu’il y a de plus périlleux & de 
, plus difficile dans cette guerre; & lorsqu’il 
, s’agit de partager les dépouilles , on vous 
, choifit ce qu’il y a de meilleur : & pour 
, moi , après que fai bien combattu , & que 
, j’ai bien expofé ma vie , il faut que je me 
, contente de porter dans mes vailfeaux pour 
, ma part , ce qu’il y a de moins confiderable: 
,, mais je m’en recourne à Phthie , car il m’eff 
,, beaucoup plus avantageux de me retirer chez 
„ moi avec mes vailfeaux ; & quand je ferai 
,, parti, îsjenepenfepasquedans le mépris oh 

„ vous 

s efl plus fort fans comparaifon. 

36 Ou vous mémo , fils de Pilée , vous qui êtes le plus terrible ] 
(1 y a ici une raillerie cachée ; comme li Achille étoitun bra- 
vache, qui partes eroportemensiSc les menaces dût faire peur 
ii Apollon. 

37 Qj" portez l'infolenct empreinte fur le front ] Le Grec dit, 
jui êtes revêtu , ou qui êtes armé d'impudence : & Achille fait 
:e reproche à Agamemnon , fur ce que ce prince venoit de 
léclarer à la face des Grecs , qu’il préferoitChryfeïs à la Rei- 
ne Clytemneftre. Qu’y a-t-il de plus impudent que l’aveu 
public d’une paillon fi injufte & fi infenfée? 

3IJ Je ne penfe pas que dans le mépris où vous allez tomber] 
Je mè fuis éloignée du fentiment d’Euftathe , qui explique 
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„ vous allez tomber , 39 vous fafficz ici un 
„ grand butin, & que vous y amafliezdegran- 
,, des riche (les. 

Agamf.mnox lui répondit: „ Va,fui,puis- 
„ que ton grand courage ne refpireque la fuite. 
„ Je ne te prie point de demeurer pour l’amour 
5, de moi ; j ai allez d’autres braves guerriers qui 
„ m’aideront à me venger, & Jupiter fur-tout 
,, n’abandonnera pas ma defenie. De tous les 
5 , Rois, enfansde ce Dieu pui fiant, + J tu m’es 
,, le plus odieux; car tu ne rcfpires que querel- 
,, les, que guerres & que combats. Si tu esfi 
,, vaillant, +' d’ou te vient ta valeur? n’effc-ce 
„ pas Dieu qui te l’a donnée V Retire-toi avec 


ainfi ce psflage : Et je ne penfo pat que moi étant ainfi deibono~ 
ri , vous acquériez &c. La raifon d'Enllarhe a été fansdou'0, 
qu’en rapportant ùti/hoc tàt à Agamemnon , il y a un lolé- 
cifme dans la plirafe , car l’accufatif <ri du vers précèdent de- 
niandnit qu’il eût ïcilx. Mais cette raifon ne me touche 

point, & je croi qu’il faut la facrificr au fens ; car Achille 
parle alTurémcnt de l’état où fera Agamemnon après qu'il l’au- 
ra quitté, & qu'il s’en fera retourné à Phthie. 11 y a par-tout, 
& dans Homere même, des exemples de ces exprelliors né- 
gligées : un homme dans la paflion va A fa penfée , & ne 
s’affujettit pas toujours aux règles de la diétion. Il eft vrai 
qu’il paroit d’abord beaucoup de fens St de force dans cette 
réponfe d’Achille , & après /’ offrent que vous m'avez fait , je 

rte penfe fat que vous faj/itz un grand butin Mais li on 

y prond bien garde , il y en a encore plus dans celui que 
j’ai fuivi; il renferme môme l’autre : car Achille dit à Aga- 
memnon , que par l’injure qu’il lui a faite il va fe déshono- 
rer parmi les Grecs. En effet , un Prince qui deshonore , 
qui maltraite les hommes vertueux , & qui lui font néceflai- 
res pour l’execution de fes delfeins, fe deshonore lui même; 
i’aflïont lui en refte entier ; car la vertu demeure toujours 
vertu. 

39 Petit fafjitz ici un grand butin , 6? que vous y amoÿiez } 
J’ai tAché de ne rien perdre ici de la force des mots & de 
la penfée d’Achille qui employé deux termes , livret Oc 
wxcûtoc, dont le premier , âfttoc , fignifie des richefles fu- 
tiles qu’on aaaaffe en un jour i & TXsïrot , des richeflbi 

qu’oa 
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d'H o m e r e, Livre I. 19 
, tes vai fléaux & tes troupes , 4; & va régner 
, fur tesMyrmidons. Je ne me foucie point de 
, toi , & je me mets peu en peine de ta colere. 

, Je te déclare que fl Apollon veut m’oter Chry- 
, fei’s, je la renvoycrai fur un de mes vai fléaux, 

, & je lui donnerai tic mes troupes pour la con- 
, duire; mais en même-tems j’irai en perfonne 
, t’enlever la belle Brifei's dans ta tente, afin 
, que tu connoiflés que j’ai ici plus de pouvoir 
, que toi, & que ton exemple apprenne aux au- 
, très à craindre de me parler avec tantd’inlo- 
, lence, & de vouloir s’égaler à moi. 

A ces paroles , Achille pénétré de douleur & 
e rage , délibéra d’abord dans lbn cœur, s’il ti- 

reroit 

l’on n’accumule que lentement & à force de tems & de 
'ines. Cette remarque n’eft pas inutile pour la propriété 
■s termes. 

40 7 a m'es !» plus odieux ; car lu nt re/pires qui querelles , 

» guerres] Cette répotife d’Agamemnon eit crès-forte & 
u-r.droite. D’abord il traite de fuite le départ d’Acbille , 
de la menace de ce Prince il en fait une lâth.té; & en- 
ite il tourne en bhtme la louinge qu’il s’eft donnée , que- 

toit fur lut que tomboit tout ce qu’il y avoit déplus pé-. 
leux dans la guerre. A, r amenmon lui fait de cela un vi- 
, qui au lieu de le rendre très-eftimable , doit le rendre . 
s-odieux : c’efl uie vertu à un Prince de faire la guerre 
and la neceflîré le veut; mais c'cft un grand vice de n’ai- 
;r ix de ne refpirer que la guerre. 

41 D'rft le vient la valeur i ne fi ce pal Dieu qui te T* donnée?] 
>mcre reconnoît ici que les hommes n’ont aucune bonne 
alité, en un mot rien de bon qui ne vienne de Dieu: il en- 
gne qu’il n’y a rien de plus ridicule ni de plus injufte , que 

nous enorgueillir d’un bien qui ne vient pas de nous: ce 
i eft très-conforme à ces paroles de faint Paul: Qti'as-tu 
> tu n'ayes pas reçu ? fi fi tu l'ai reçu , pourquti l'en glorifies-tu 
1 me fi tu ne l'aveis point reçu ? I Cor. IV. 7. 

41 Et va regntr fur tu Myrmidons ] Par-tout ailleurs je 
1 ofé employer ce nom des fujers d’Achille , parce qu’eu 
re langue , ce mot Myrmidon , eft un mot de dérifion , 
ur dire un petit homme ; mais ici je m’en fuis fervie , 
ce qu’il m’a ferçblé qu’il y failoic un bon effet. Au refte, 

les. 
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reroit Ton épée, s’il écarteroit les princes, s’il 
tueroic Agamemnon, ou s’il rcricndroit fa co- 
lère, & s’il calmeroit fa fureur. 43 Dans cette 
agitation , fon épéeétoit déjà à demi tirée, lors- 
que Minerve defeendit du ciel ; 44 car Junon, 
qui airnoit également ccs deux princes, & qui 
veilloit toujoursà leur confervation , l’avoit en- 
voyée. Elle s’arrêta derrière Achille & le prit 
par fes cheveux , 45 ne fc rendant vifible qu’à 
lui feul. Achille furpris & étonné, tourne la 
tête ; aufll-tôt il reconnoît Pallas , 46 & la re- 

gar- 


les Phihiotes , fuiets d’Achille , furent appelléi Rlyrmidont , 
parce qu’ils étoient une colonie de l’Iflc d'Egine , dont les 
habitans étoient appelles Myrmidons , fur ce qu’ils habi- 
toient dans des trous fous terre comme les fourmis appel- 
les fjtvp/uoi & fjtiffÀtDite. 

43 Dans cett » agitation fon épée étoit déjà à demi tirée ] Voi- 
là le caraétere d’Achille : il délibère & cependant la colere 
l’emporte fur la raifon. On prétend qu'Ilomere a voulu 
marquer en cet endroit le$ inconvcniens qui arrivent de cet- 
te coûtume barbare de porter des armes dans les alTem- 
biees; car c’ell un proverbe , que le fer attire l'homme. Que 
ne doit-on pas craindre d’un furieux qui a une épée à fon 
côté? Voilà pourquoi Zaleucus de Lncres fit une loi pour 
défendre le port des armes dans les afieinblées du peuple. 
Un jour que l’Etat étoit menacé de guerre , il entra dans 
le confeil avec une épée. D’abord on s'éleva contre lui, & 
on l’accufa d’avoir violé la loi. Mais Zaleucus dit que bien 
foin de l’avoir violée, il étoit venu pour la confirmer; & 
tirant en méme-tems fon épée, il fe la pafia au travers du 
corps , & tomba fans vie. 

44 Car Junon qui aimeit également ces deux Princes] Junon 

étoit la patronne des Rois , & l’emblème de la Royauté : 
c’eft pourquoi les Anciens mettoient , 'He* pour jlneiKiix, 
Junon pour Royauté , & ils difoient 'Ho*/* , pour vie 

royale. Eullathe explique le fens de cette allégorie d’Hotne- 
re, & il dit que toute cette belle Poëfie n’eft que pour fai- 
re entendre une chnfe très Ample , qui eft que la pruden- 
ce d’Achille excitée par la majefté d’Agaraemnon , lui in- 
fpira telles & telles penfées. Mais fans avoir recours 
l’allegorie, il cft certain qu’Homere a connu cette vérité, 
< 2 ue les Anges & les autres Efprits fc raacifeilent aux hom- 
mes # 
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gardant avec des yeux enflamés de colere , „ Fil- 
„ le de Jupiter , lui dit-il , que venez-vous faire 
y, ici ? venez-vous pour voir l’injure que me 
„ fait le fils d’Atrée ? Mais vous verrez auffi , & 
„ je ne crois pas me tromper , que l'on infolence 
„ lui va coûter la vie. 

- Je ne fuis defcendue du ciel , lui répondit Mi- 
nerve, 4/ que pour appaifer votre colere , Ji vous 
voulez m'obeïr. Cejl Junon elle-même qui m'a en- 
voyée ; car elle vous aime tous deux & prend un foin 
particulier de votre vie : c'ejt pourquoi , Achille , mc- 

de - 

mes , & que Pieu les envoyé au fecours de ceux qu’il veut 
recirer d’un péril. L’Ecriture fainte ell pleine de ces exemples. 
On fait l’hiftnire de Daniel , à qui Dieu envoya le Prophète 
Ilabacuc pour lui porter de la nourriture dans la folio aux 
lions. Un Ange prit le Prophète par les cheveux , & le porta 
à B ibylone. Dan. XIV. 55. Cette hilloire ett pofterieure àlio- 
inere. 

45 Ni fe rendant vifible qu'à lui feul ] Car Dieu ne fe laifle 
voir qu’à ceux qu’il veut éclairer par fa préfence. 

46 Et la regardant avec Jet yeux enfantés de colere'] C’cft A- 
chiile qui a les yeux entianrés de colere, & non pas la DéelTe. 
Le caraflere d’Achill» devoit remettre dans le bon chemin 
ceux qui s’y font trompés , & fur-tout Euftarhe lui-mé- 
me. Ces yeux terribles & enflamés ne conviennent point au 
caraétcre de Minerve , qui parle à Achille avec tant de dou- 
ceur. 

47 Ql‘* P our appaifer votre colere , fi vont voulez m'tbiir ] Ho- 

mère lait entendre clairement ici," que Dieu ordonne aux 
hommes ce qu’il veut qu’ils faflent, mais qu’il ne les force 
pas. 11 leur laifle la liberté d’obéir ou de ne pas obéir, afin 
que leur fourmilion ou leur révolté foient toujours volontai- 
res , St qu’il puifle avec juftice ou les recompenfer ou les 
punir. L’Ecriture fainte eft pleine d’exemples femblables : 
en voici un tout pareil qui marque parfaitement la confor- 
mité des idées & celle du ftylc. Dieu ordonne à Jeremie 
d’aller dans le parvis de fnn temple annoncer à toutes les 
villes de Juda, qui s’y rendoient pour adorer, tout ce qu’il 
alloit exécuter contre elles : Loqttérit ad omnet civitates Ju- 
da uni ter foi fermonts quos ego mandant tibi , ut Icqua- 

tit ai eos. Noll fubtrabere vtrbttm . fi forti aniiant , & conver- 

tantur jtisqui et fua via mala. „ Vous direz aux villes de Ju- 
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derez vous , n'achevez pas de tirer l'épée , 4 * £? con- 
tentez-vous de repouffer cet affront par des reproche s , 
quelque chofe qui puiffe arriver : car je vous promets 
que l'injure qu'on vous fait , fera hautement reparée 
par des fuumiffions & par un très- grand nombre de 
magnifiques prefens , qui vous conjoleront de la perte 
de celui qu'on veut vous enlever. Retenez donc vo- 
tre colere , fuivez mes cmfeils. 

,, Deesse, lui répondit Achille , il faut o- 
„ bei'r à vos ordres, quelque irrité qu’on foitr 
,, c’eft toujours le meilleur parti , car les Dieux 
„ écoutent favorablement les prières de ceux 
„ qui leur obcïflent”. En achevant ces paro- 
les, il répoufla l’épée dans le fourreau, & fui- 
vit le confeil de Minerve. La DccAc s’en re- 
tourna dans l’Olympe au palais de Jupiter, où 
étoient tous les autres Dieux, 

El- 

„ da toutes les paroles que je vous ai ordonné 

„de leur dire. N‘en retranchez pas une feule, pour voir 
,, s’ils voudront les écouter, & fe convertir.” Jerem. XXVI* 
2. 3. Sur quoi Paint Jerome dit fort bien, noftro loquutvs af. 

fiel * , ui libitum fervetur arbitrium. 

48 Et contentez-vous de repouffer cet affront par des reproches J 
Comment Minerve permet-elle, ou plutôt comment ordon- 
ne-t-elle à Achille de fe contenter de répondre à Agamem- 
non par des reproches? Homere enfeigne par là qu’un natu- 
rel furieux & emporté comme celui d’Achille , ne peut pas 
fe vaincre tout d’un coup ; qu’on ne doit pas exiger de lui 
une modération entière, & qu’il faut accorder quelque cho- 
fe à fon emportement. 

49 Infcnfé , lui dit- il , à qui les •fumées du vin troublent la 
raifon ] On accufe aujourd’hui Homère de grolTiercté d’avoir 
donné à un Prince un carartere (1 brutal , & de lui avoir 
mis dans la bouche des injures (i indignes d’un honnête hom- 
me. Mais ces Cenfeurs n'entrent point du tout dans l’efprit 
de ce grand Pocte, qui dans le perfonnage d’Achille veut 
nous donner le caraftere d’un homme colere , emporté , en- 
fin d’un homme vicieux , & dont les mœurs font moralement 
mauvaifes; car il n’ell nullement néceiTaire que le Héros 
d’un Poème foit un honnête homme, un homme de bien j 
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Elle d’clic pas plutôt difparu, qu’Achille s’em- 
porta encore contre Agamemnon , & lui dit les 
injures les plus atroces qui lui vinrent dans la 
bouche. 49 „ Infenfc , lui dit-il , à qui iesfumées 
,, du vin troublent la raifon , qui as l’impudence 
,, d’un chien dans les yeux , £. la timidité d’un 
„ cerf dans le cœur ; tu n’as jamais eu le coura- 
„ gc de prendre les armes pour paraître à la tête 
„ de tes troupes un jour de combat, s-j ni pour 
„ aller en embufeade avec les plus vaillants des 
„ Grecs; car tu crois voir par-tout la mort à 
„ tes trouÜês. Il vaut bien mieux courir par 
„ tout le camp , & ravir le bien de ceux qui ont 
„ l’audace de te contredire. Roi qui te nourris 
5 , dufangde ton peuple, parce que tu comman- 
„ des àcles lâches; car fi tu commandoisà des 
3 , hommes, fils d’Atrée, tu nous aurais outra- 

» gez 

il fuffit que les mœurs foient poétiquement bonnes, c’ell à 
dire , que fon caradlerc foit égal & bien foutenn. Un hom- 
me de bien n’appellera point fon Général yvregtte , impu- 
dent, tâche, mais cela fied bien à Achille, car que ne peut, 
& ne doit pas même faire un homme fi iojufle & fi violent, 
fur tout dans l’indépendance? Car il faut fe fouvenir de la 
remarque qui a été déjà faite , qu’Agamemnon n’avoit le 
pouvoir abfolu , que fur ce qui regardoit la guerre , & que 
dans le Confeil il étoit comme les autres Princes. C’étoic 
une efpèce de Démocratie, & non pas une Royauté. Au- 
refte quelqu’emporté que foit Achille , les injures qu’il dit à 
Agnmemnon, ne laiffcnt pas d’avoir toutes quelque fonde- 
ment. Il l’appelle yvrogne , parce qu’on boit dans fa tente , & 
que fa tente eft toujours pleine de vin. Il l’appelle Impu- 
dent , comme je l’ai déjà dit, parce qu'il déclare publique- 
ment la paflion qu’il a pour fon cfclave , fc il l’appelle 14 - 
ehe , parce qu’il dit fouvem fuyons. Voilà comme Achille 
ufe de la liberté que Mrnerve lui a donnée de faire des re- 
proches à Agamemnon: au lieu de lm faire des reproches. 
Il lui dit les injures les plus atroces; Achille ne doit garder 
des bornes en rien. 

50 A7 peur aller en embufeade avec les plus vaillants ] Us a- 

voient 
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gcz aujourd’hui pour la dcmiere fois. Mais 
j’ai une chofe à te dire, & je te la confirmerai 
par ferment. s‘ Je te jure donc parce feeptre, 
s* qui depuis qu’il a été fepare du tronc de 
l’arbre qui l’a produit fur les montagnes, ne 
pouffe plus de feuilles ni de rameaux , & ne 
reverdit plus depuis t]ue le fer l’a dépouillé de 
fes feuilles & de ion écorce; jetejure, dis-je, 
xirce feeptre que portent préfentement dans 
eurs mains les Grecs à qui Jupiter a confié les 
oix & la juflice , & c’efl le plus grand ferment: 
que je puifife faire, qu’un jour viendra que les 
Grecs auront grand befoin d’Achille, & que tu 

„ ne 


voient une grande idée de cette forte de guerre , & ils 
croyoient qu’il falloit plus de courage & plus d’audace pour 
ces fortes de combats que pour une bataille rangée. On 
verra ce qui efldit dans le xni. livre. 

5 t Je te juri donc par ci feeptre J Achille fait ici comme 
ceux qui font en fureur , & qui jurent par la première cho- 
fe qui fe préfente. Il jure par fort feeptre , mais ce fer- 
ment ne laide pas d’être fort grand , comme il le dit dans la 
fuite: car un Prince qui jure par fon feeptre, jure par le 
Dieu dont il le tient , & qui le lui a mis entre les mains 
comme la marque de la juflice qu’il doit fon peuple. 
C’efl pourquoi Ariflote remarque que dans les tems héroï- 
ques , les Rois qui rendoient la juflice , la rendoient les uns 
fans prêter ferment & les autres après l’avoir prêté, & que 
le ferment de ces derniers étoit feulement de lever le feep- 
tre. Ses paroles font remarquables : K v ' n-pi t t-xtc/c -tsc Ji- 
xothpinv, <rÎT 0 J' ircixv , oi /u'er ÙKi/urûothc, ci eT 5,wrtm7«f. • 
J’ ogxeç ï» T? axvtnrlfX tTtnùçaoic. D’ailleurs c’étoit la coû* 
tunie des Princes d’Oricnt de jurer par leur feeptre ou par 
leur trône,- c’efl ainfi que jure Nabucodonofor da"ns l'Ecri- 
ture fainte: Juravit per tbronutn Cf régnant fuum. Judith I. 12. 

52 Qui depuis qu'il a été fepari du tronc de l'arlre ] Ellflathe 
remarque qu’Achille ajoute cette image pour faire entendre 
que comme ce feeptre ne fleurit plus depuis qu’il efl répa- 
ré de fon tronc, enx de même étant ainti malheureufement 
divifés, ne profpereront plus, & ue porteront plus enfem- 
ble les mêmes fruits. 

53 II 
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„ ne pourras les fecourir , quelque douleur qui te 
„ dévoré, lorfque tu les verras tomber fous les 
„ coups de l’homicide Hcdtor ; ce fera pour lors 
„ que tu fen tiras déchirer tes entrailles, & que tu 
„ auras de cuifans remords de n’avoir pas mieux 
„ traité le plus vaillant des Grecs. 

En achevant ces paroles, 53 il jetta à terre 
54 fon fceptre , & s’allie. Agamemnon alloit fe 
porter à quelque extrémité funefte, lorfque Ne- 
llor fe leva : ilétoitRoidePylos, écleplusclo- 
quent de fon fiècle : 55 toutes les paroles qui for- 
toient de fa bouche étoient plus douces que le 
miel. Il avoit déjà vu paffer deux âges d’hommes, 

56 & 


53 II jetta à terre fon fceptre ] Comment Achille ofe-t-il 
jetter à terre ce fceptre , marque de fa dignité, & refpeôta- 
bleaifx Rois mômes qui le portent? Outre que c’eftimemar- 
que de la fureur où il eft, c’eft encore une fuite de l'image 
qu’il a voulu faire, pour donner à entendre qu’Agamemnon 
& tous les Grecs, étant féparez d’Achille comme unebranch» 
tenez tr ° nC> nepourrom P lusrien & ne feront bons qu’à être» 

5 4 Son fceptre] Le Grec ajoute, orné, parf.mé de dot,, d'or 
Xfwcr.K/! : 11X015/ a-.a-ap^, ,ov. Le fceptre de ces Princes étoit une 
efpece de pique ou de javelot , un long bâton de bois , q„"ls 
orno.ent de petits clous d’or, fouvent même de laiton Com! 

nie le fceptre du Rot Latinus dans le xii. da I’Eneidc : 

Olim arbos , nunt artificit manus are décor» 

Inclufît. 

-J ? ToU !i ni par °! es qUi r° r,oient Js / * boucle étoient plus douce, 
que le miel ] Cette douceur du miel eft une douceur fortifiante; 
car le miel comme H.ppoerate même l’allure , eft plus fort 
îan. f’R 1 ": V °c i . pou ^ uo . i cette comparaifon eft fi ordinaire 
Ùt 0 rïJ'r m l e Sainte ', Da% ; id d'tdes jugemensde Dieu , „ qu’üs 
f I P* 115 d ° l £ ^. ue Ie mieI & que les rayons de miel Dul- 
eiora fupra mel ^ fevum. Pfalm. XVIII. u. & de Tes paroles 
Quam dulcia fauctkusmeis thquia tue! f,p,r «,/ ori mee Que 

” m°;if à r mrK 0nt h ' °» C nc ,non g0,îer! el,cs font au rfclfosdu 

„ miel a ma bouche . Pfalm. CXVI1I. 103. Cela fait voir la 
conformité du ftyled’Homcre ,vec celui de ces LineSns! 


Tome J. 
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s'- & il regnoit lur la troilieme génération. II 
parla en ces termes, qui faifoient connoître fa 
grande prudence. „ S7 O quelle douleur pour la 
,, Cîrece , & quelle joye pour Priam , pour fes en- 
„ fans & pour tous les Troyens, s’ils viennent à 
,, apprendre les dillénfions des deux hommes qui 
,, font au deffus de tous les autres Grecs par la 
prudence & par le courage ! Mais croyez-moi 
tous deux , car vous êtes plus jeunes, 5« & j’ai 
fréquenté autrefois des hommes qui valoient 

mieux 


JJ 

JJ 


5 <î El il regnoit fur la troifierne génération] Et cette troifierne 
génération étoit môme déjà bien avancée , c’eft-à-dire , qu’il 
avoit quatre- vingts-ciuq ou üx ans , comme je le prouverai plus 

l)3S* 

57 O quelle douleur pour la Grec » , & quelle joye pour Priam ] Ce 
trait d’eioquence eft admirable. On l’a ü fouvent imite 1 , que 
cela feul fait fon éloge. Ariftote a fort bien marqué dans fa 
Rhétorique qu’il n’y a rien de plus propre à nous détourner de 
ce que nous voulons faire , que de nous reprefenter que cela 
va faire la joie de nos ennemis. C’eft pourquoi l’Auteur de 
l’JLcclefiaftique dit fort bien: Anima nequam difperdet qui fe ba- 
bel, £? in gaudium inimicii dut ilium. ,, L’ame méchante per- 
dra celui en qui elle fe trouve , & elle le rendra la joie de 

* fes ennemis”. VI. 4. Et /î profits anima tua: concupifcentias e- 
iui faciet te in gaudium inimicii. „ Si vous contentez votre ame 
„ dans fes defirs déréglés , elle vous rendra la joie de vo» en- 
„ nemis”. XVIII. 3 °- .. 

58 El j'ai frequenti des hommes qui vatoienl mieux que vous. J 
Ilomere vient de dire que Ni fi or avoit vu deux âges d'hommes £? 
qu'il regnoit fur la troiftemeginiration. Il avoit donc vû des hom- 
mes qui valoient mieux que ceux de cette troifierne génération 
auxquels il parle , car on fuppofoit alors qu’il fe faifoit une di- 
minution d’.lge en âge , comme fi la nature s’afloibliiïbit, s’é- 
puifoit, de forte que les peres valoient mieux que les enfans. 
C’eft-là la doftrine d’Homere; c’eft pourquoi il dira ailleurs 
que deux hommes de fon temps n’auroient pu porter une pierre 
que Diomede jettafeul aifément contre Enée. C’eft-à-dire que 
dcpuisle temps de la guerre deTroye jufqu’à celui d’Homere, 
en deux fiecles & demi ou environ, les forces des hommes a- 
voient diminué de moitié. Il n’eft pas queftion Ici d'examiner 
la vérité de ce Syftéme qui ne pourroit pas avoir de folide fon- 
dement ; il fufiit qu’il étoit tel. 

59 "•* 
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,, mieux que vous , & qui ne méprifoien t pas mes 
„ confeils. Non , je n’ai jamais vu & je ne verrai 
„ jamais de fi grands personnages que Piritfaoüs , 
„ Dryas ,Cenée, Exadius , 59 Polyphcme égal 
„ aux Dieux , Thcféc fils d’Egée femblable aux 
„ Immortels. Voilà les plus vaillans hommes 
,, que la terre ait portez; 60 mais s’ils étoient 
,, vaillans, ils combattoient aufiî 61 contre des 
„ ennemis très- vaillans, 62 contre les Centau- 
„ res des montagnes, dont la défaite leur aacquis 

» un 

59 PoJyfbemt'] Ce n’étoit pas le Cyclope Polyf berne , c’étoit 
quelque Prince des Lapithes. 

60 Mais s’ils élo'tns vaillans , ils embattoimt avfji contre des 
ennemis très- vaillans ] A l’imitation d’Hnmerc j'ai employé 
trois l'ois en deux lignes l’épithere vaillant , comme il a ern ployé 
trois fois en deux vers celle de ndpTtaru. Sur quoi Eullatlie a 
«fait cette judlcieufe remarque, qu’Homerc ne trouvant pas 
d’épithete plus propre que celle de Kdpr tarot , n’a pas fait dif- 
ficulté delà répéter trois fois , ce qui donne à fon difeours un 
air finple & naturel quelavarieté des épithetes nedonne point. 
Je voudrois bien que nous euilions le courage de profiter de 
cette remarque, nous qui nous donnons la torture, pour ne 
pas repeter en deux pages deux fois le môme mot : cette déli- 
catertV pourroit bien autant venir de foiblelfe q"e de force. 

61 Contre des ennemis très-vail/ans'] Ilomcre fit par-tout d’u- 
ne exactitude admirable. Il vient de dire que Nellor avoir dé- 
jà vu palferdeux âges d’hommes, & qu’il regioitfur larroifie- 
me génération des Pyliens , & il eft ailé de juftifier cela par ce 
qu’ii dit ici, h de voir à peu prè > quel âge il pouvoir avoir à la 
fin de la guerre de Troye. La guerre des Lapithes contre les 
Centaures arriva cinquante-cinq ou cinquante-fix ans avant la 
guerre de Troye. Cette querelle d’Achille & d’Agaraenmon fe 
pafia la dixième & derniere aanée de cette guerre 11 y a donc 
foixante-cinq ou foixante-Gx ans que Neflorcoinbattoit contre 
les Centaures: il étolt alors fort jeune, mais il éroiten état de 
donner des confeils, ainfi il avoir tout au moins vingt ans, & 
par là on voit qu’il éroit bien prés de voir finir la troiûeme gé- 
nération®: qu’il étoit âgé de quatre- vingts-cinq ou lix ans, car 
chaque génération elt de trente années. 

62 Contre les Centaures des montagnes j Le Grec dit, centre les 
bêtes , contre hsmonfirts des montagnes ; en faifanr allufion à la fa- 
ble, qui faifoit les Centaures des monlirej moitié bomn> A< ®c 

II a moi- 
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„ un renom immortel. C’eft avec ces gens-là que 
,, j’ai vécu 6* à ma première Torde de Pylos loin 
,, du Peloponnefe ma patrie. fi+ Jctâchôisde les 
,, égaler lelon mes petites forces, & parmi tous 
„ les hommes qui font aujourd’hui, il n’y en a 
„ pas un qui eût ofé leur rien disputer, fis Cepen- 
„ dant, quoique jefulfe fort jeune, ces grands 
„ hommes écoutoient mes confeils. Suivez leur 
,, exemple, car c’eft le meilleur parti. Vous,A- 
„ gamemnon, quoique le pluspuiiïant, n’enle- 
,, vez point à Achille la fille que les Grecs lui 
„ ont donnée. Et vous fils de Pelée, ne vous at- 
„ taquez point au Roi ; *fi car de tous les Rois 
„ qui ont porté lefceptre,& que Jupiter a élevés 
„ à cette gloire, il n’y en a jamais eu de fi grand 
„ que lui." ^ Si vous avez plus de valeur, &-ii 
„ vous êtes fils d’une Déeffe, il efl: pluspuiiïant, 
„ parce qu’il commande à plus dépeuples. Fils 

„ d’A- 

moitié chevaux, Stquiétoitfondéefurcequeces brigands, ha- 
bitant les montagnes , ceiferent de fe fervir de chars , & montè- 
rent les premiers des chevaux de feJle. On peut voir fur cela 
Talaephatus. 

63 A ma premier» finie dePylos ] Il y avoit trois villes de ce 
rom dans le Peloponnefe: une en Elide furie fleuve Selleïs, 
l’autre dans la Meflenie,& la troifieme entre les deux furie 
fleuve Amathus : Neflor étoit de cette derniere. 

64 3 » tiebois de !ee égaler filon mes petit»! forces ] Euftathe a 
fort bien remarqué ici , que le mot /utixirSas eft pour «plft/r , 
tjricubhn <r* sic y. ctx»r, contendere , faire à qui mieux mieux , 
tâcber d'égaler dans les combats. Neflor fait entendre qu’il avoit 
le même courage , mais que n’ayant pas encore la force que 
l’âge donne, il n’avoit pas la même valeur; & fa modeftie fur 
la valeur efl un bon pafleport pour ce qu’il dit de fa prudence. 

65 Cependant , quoique je fujf» fort jeun», ces grands hommes é- 
coutoient mes confeils'] 11 y a ici une grande force de raifonne- 
incitt. Les plus vaillans des hommes, dit Neflor, fuivoient 
mes confeils, lors que j’étois jeune : aujourd’hui je fuis vieux, 
&par confequent plus fage que je n’étols alors, &vous êtes 
moins vaillans que ces gens -là ; vous êtes donc encore plus 

obligés de ra’eceuter, Il y a toujours dans Hornere r lus dc 
* • fens 
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„ d’Atrée , appaifez votre colere , & je vais prier 
„ Achille de furmonter la Tienne; car il cille plus 
„ ferme rempart des Grecs dans les fanglancs 
„ combats. 

,, Nestor, répondit Agamemnon, toutes vos 
„ paroles font pleines de vérité , & marquent vo- 
„ tre grande TagcfTe ; mais cet homme veut domi- 
„ ner par- tout, être le maître par- tout , emporter 
„ tout de hauteur & donner la loi àtoutlemon- 
,, de; & je ne pcnfe pas qu’il y ait ici pcrfonne 
„ qui Toit d’humeur à plier fous lui. Si les Dieux 
„ immortels l’ont fait vaillant, lui ont-ils aufli 
,, donné le droit de nous dire des injures” ? A- 
chille l’interrompant lui dit, „ Il faudrait que 
„ je fufle le plus lâche des hommes, fi je te cedois 
„ en quoi que ce Toit; commande donc auxau- 
„ très, & jamais à moi; car jamais jcnere- 
,, connoîtrai tes ordres. Je te dirai bien davanta- 

» ge, 

fens que de mots. L’Empereur Augufte avoir profité de cet en- 
droit d’Homere; car un jour que des jeunes gens murmuroient 
de quelques ordonnances qu’il avoit faites , il leur dit : Jeunes 
gens , écoutez use vieillard , que les vieillards écoutoient bien quand 
il itoie jeune. 

66 Car de tous les Rois qui ont porté le fceptre. & que Jupiter â 
élevés à cette gloire ] Neftor ajouce ces paroles, é que Jupiter .. . . 
pour diftinguerles Rois légitimes desufurpateurs; car ce n’e(l 
pas Jupiter qui éleve ces derniers , & ils ne méritent pas les 
refpefts & les déférences qui font dûs aux premiers. 

67 Si vous avez plus de valeur , & fi vous êtes fils d'une Décfle~\ 
llomere releve ici admirablement le caraétere des Rois , en 
faifant voir qu’il n’y a ni naifiTance ni valeur, en un mot rien 
qui puiflc difpenfer ceux qui leur font fournis , de leur rendre 
le refpeét & l’obeïffance qu’ils leur doivent. 

63 Car jamais je ne reconnaîtrai tes ordres ] F.uftathe nous ap- 
prend que Longin rapportoit que plufieurs Critiques croynienc 
ce vers 296 ajouté , parce que la phrafe eft entière, & finit 
fort bien à X/xoïye du vers précèdent, en répétant en commun 
le verbe Mais je doute fort que Longin fut de leur 

avis ; car ce vers 296 fait ici un très-bon effet j Acbille répété 
le même terme dont Agamemnon s’eft fervi. 

B 3 69 Pour 
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g e , tu n’as qu’à t’en bien fouvenir ; c’eft que je 
„ ne prendrai les armes pour cette fille , ni con- 
„ tre toi, ni contre ceux qui viendront de ta parc* 
„ puifque vous me l’ôtez après me l’avoir don- 
„ née; mais de toutes les autres chofes qui font 
,, dans mes va i fléaux, il n’y en a pas une feule 
„ que tu puiflès m’enlever malgré moi ; &fi tu 
„ veux , tu n’as qu’à en faire l’cxpericnce 69 pour 
„ faire éclater ton pouvoir aux yeux des Grecs ; 
„ on verroit bientôt ma pique teinte.de ton l'ang. 

Apres tous ces emportemens ils fe levèrent & 
rompirent l’afiêmblée. Achille fe retira dans fon 
quartier avec Patrocle filsdeMenetius & les au- 
tres Theflàliens: & Agamemnon fit mettre en 
mer un de fes navires avec vingt rameurs , & le 
fit pourvoir de victimes pour l’hecatombe qui de- 
voit être offerte à Apollon. Il y mena lui-même 
la belle Chryfeïs, & l’y fit monter; &Ulyfîe fut 
choifi pour la conduire: on mit à la voile, & le 
vaifleau fendit le vafte fein de la mer. 

70 Aussi -tôt Agamemnon ordonna à toute 
l’armée de fe purifier : ils fe purifièrent tous , 7 « & 

jet- 


69 Pour faire éclater Ion pouvoir aux yeux des Grecs ]Ily> 
dans le texte, afi « que c'vx là avffi le conncijjint, le voyent; ce qui 
avec le fetis que j’ai fuivi , peut encore recevoir celui-ci, afin 
que ces lâches , et qui la crainte ferme la bouche , voyent qu'il y a un 
homme capable de te re fi fier. 

70 A”flh6t Agamemnon ordonna à toute l'armée de fe purifier"^ 
Ce pa(Tage me parnit remarquable. Il n’y a que le Roi qui ait 
péché en maltraitantlc Prêtre d’Apollon : l’Armée voulut 
qu’il lui rendît les honneurs dûs à fon caraétere , & qu’il re- 
fpeétât ce Dieu en lui ; cependant il ordonne à l'armée de fe 
purifier pour line faute qu’il a feul commife. Pourquoi cela ? 
C’eft qu’Honiere étoitinftruit de cette grande vérité, queDieu 
punit ordinairement les Rois en panifiant leurs peuples , 6c 
qu’ainfrles peuples doivent travailler de leur côté à defarmer 
fa colere , pour détourner les fléaux dont ils fe voyent me- 
nacés. L’hiftoire fainte eft plaine de ces exemples. 

r 71 Et 
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jetterent dans la merce qui avoit ferv à leur pu- 
rification. Sur le rivage même on offrait à Apol- 
lon des hécatombes parfaites de taureaux & de 
cbevres ; la vapeur de la graille des victimes mon- 
toit au ciel dans de longs tourbillons de fumée. 

Pendant que l’armée étoit occupée à cesfa- 
crifices, Agamemnon n’oublioit pas la menace 
qu’il avoit faite à Achille. 11 appelle Talthybius 
& Eurybate fes deux hérauts, qui fe tenoienc 
toujours près de fa perfonne pour executer fes 
ordres , il leur dit : ,, Allez à la tente d’Achille , 
„ prenez Brifeïs & me l’amenez ; s’il vous la re- 
„ fufe , 7i j’irai la prendre moi-même bien ac- 
,, compagné , & l’affront lui en fera plus fenfible. 

Les deux hérauts bien fâchés de l’ordre qu’ils 
avoient reçu , marchèrent le long du rivage de la 
mer ; & étant arrivés au quartier des Thcffalicns, 
ils trouvèrent Achille à rentrée de fa tente. Dès 
qu’il les vit la trifteffe s’empara de fon cœur, & ils 
ne l’eurent pas plutôt apperçu , que faifis de fra- 
yeur & pleins d’un profond refpeél ils s'arrête- 
ront, n’ofant ni avancer ni lui adreffer la parole. 

Achil- 


71 Et jetterent dans la mer et qui avtit firvi à Uur purification ] 
On fc lavoit dans la mer, & on y jettoit toutes les expiations, 
c’efl à dire toutes les chofes avec lefquelles on s’étoit expié , 
purifié. Le mot grec > û,txa.r± lignifie les J oulllûrts du corps, & 
»»9-»P/U3tTa les expiations , les purifications que Ton jettoit fé- 
lon la coiitume , ou dans la mer, ou dans quelque folTe pro- 
fonde. On peut voir les remarques de M. Dacier fur l’Eleétre 
de Sophocle , page 283. Ed. de Holl. 

72 J'irai la prendre moi-mlmt bien accompagné'] 11 y a dans le 
Grec, /, irai la prendre moi mémo avec plufieurs ; & fur cela quel- 
ques Anciens ont cru qu’Agamemnon menaçoit Achille qu'il 
iroit prendre Brifeïs, & avec elle plufieurs autres chofes, pour 
faire voir à Achille qu’il fe moquoit de la menace qu’il lui avoit 
faite. Mais ce fens-là me paroit indigne, & je ne croi pas que 
l’exprefiion grecque puifie la foufifirir. Agamemnon ne pcnftï 
point du tout à piller Achille 5 il ne veut que remplacer fa Chry- 

B — féïs y 


Digitized by Google 



3 2 L’ I L I A D E 

Achille connut la peine où ils étoient & leur par- 
la le premier: „ n Soyez les bien-venus he- 
„ rauts, facrés mini (1res des Dieux & des hom- 
„ mes; approchez: vous êtes innocens de l’in ju- 
„ re que je reçois, & je ne me plains que d’Aga- 
,, memnon qui vous envoyé prendre Brifeïs. ” 
En même tems fc tournant du côté de Patrocle; 
„ filsdeMenetius, lui dit-il, amenez Brifeïs & 
„ la remettez entre leurs mains ; & vous , he- 
,, rauts, foyez témoins devant les Dieux & de- 
„ vant les hommes, & devant ce Roi cruel <5 c 
„ intraitable , fi jamais je fuis neceflaire pour 
„ repouffer les malheurs dont font menacés les 

„ Grecs 

feïs , St il dit que C Achille réfuté Brifeïs à Tes hérauts, il ira la 
prendre lui-même avec les foldats , ce qui fera un plus grand 
affront pour Achille. En effet il étoit moins honteux à Achille 
de rendre Brifeïs aux hérauts , que de la rendre'aux foldats: un 
heroscedeà la religion, maisil ne cede pas à la force. 

1 73 Soyez Us bien-venus, beraun'] 11 faut bien remarquer l’adres- 
fe avec laquelle llomcre donne;! Achille toutes les. qualités qui 
peuvent compatir avec le fond de fon caraélere. 11 reçoit ici 
Jes hérauts avec beaucoup de douceur, non feulement parce 
qu’il a déjà dit qu’il ne prendroit les armes contre qui que ce 
fût qui viendroit de la part d’Agamemnon ; mais encore parce 
qu’il n’elt pas fi emporté, & fi injufte, qu’il ne reconnoiffe ce 
qui elt dû à des hérauts facrés par leurminiftere, & qui étoient 
d’ailleurs desgensd’unegrandc naiffance. Il eftbon aullî de re- 
marquer la bienféance qu’Homere garde en ne faifant point 
parler ces hérauts. Les gens fages preferent toujours un filen- 
ce ralfonnablcûdesdifcbursborsde faifon. Ces hérauts ne par- 
lent point; que pourroient-ils dire? Ils ne peuvent pas dire à 
Achille qu’ils executentà regret l’ordre qu’ils ont reçu ;car ou- 
tre que cè feroit deshonorer Agamemnon, cela paroitroit une 
flatterie fervile qu’on imputiroit à timidité. Ils ne doivent pas 
non plus dire cruement à Achille ce qu’Agamemnon leur a dit: 
ils s’expoferoient à irriter cet homme fougueux , & rendroient 
par là leur voyage inutile. Cette bienféance fauve tout: Achil- 
le eft content de leur refpeél ; tout fe paffe comme ils le fouhai- 
tent , St il n’arrive rien qui dérange l’œconomie du Poëme , & 
qui précipite la catafirophe. Homcre ne manque jamais à ces 
bieaftances. Brifeïs ne parle pasnonplas en partant , & Chrv- 
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„ Grecs. Car pour lui, c’eft un furieux qui n’efl: 
„ capable que de fuivre fes vues pernicieules : 
„ 74 & qui ne pouvant juger de l’avenir par le 
j, pafle,ne fauroit prendre les mefures necefïaires 
„ 75 pour mettre les Grecs en état de combattre 
„ fur leurs vai fléaux fans danger. 

Patrocle exécuta l’ordre d’Achille; il amena 
Brifei's & la mit entre les mains des hérauts, qui 
aulîi-tôt reprirent le chemin du camp; 76 mais 
elle les fuivoit à regret & dans une profonde tri- 
JlelTe. 

Apres leur départ 77 Achille verfant des lar- 
mes, s’alfit loin de fes amis près du rivage les yeux 

atta- 

fès reçoit fa fille fans dire une feule parole. Cela a fait dire 
aux Anciens, qu’Homere n’efl pas moins admirable quand il 
fait taire fes perfonnages , que lors qu’il les fait parler. 

74 Et fui ni pouvant jugir Je F avenir par le pajfé] Voilà le ca- 
raétercd’un méchant Roi: le paffé lui efl une leçon inutile, 5 c 
ne lui fert de rien pour l’avenir. Agamemnon a vu cent foi» 
qu’Achille a été le feul rempart des Grecs , & qu’il les a fau vez 
des mains des Troyens, & Achille efl le feul qu’il offeufe. 

75 Peur mettre let Gréa en état Je combattre ] Achille s’expli- 
que ici un peu obfcurément à dafTein: car il veut dite, pour 
mettre les Grecs en état de repoulTer les Troyens, qui vien- 
dront les attaquer jufquesdans leurs vaifleanx. 

76 Mais elle les juivoit'] Le Grec dit, cette femme, yivn. Eufla- 
the remarque qu’Homere fe fert ici exprès du mot de femme, 
comme d’un nom venerable qui augmente la compaiîion , en 
donnant l'idée d'une femme qu’on arrache à fon mari. Mais ce- 
la ne pouvoir être '' nflbledanslatraduélion. 

77 Achille verfr .ides larmes ] Ceux qui font choqués des lar- 
mes d’Achille font bien éloignés de recnnnoltre la nature ; car 
j’oferai dire qu’il n’y a pas de gens qui pleurent û facilement 
que les véritables héros; 5 t c’efl ce qui a donné lieu au prover- 
be , iy*§e) S' ànSiscfvte iris ne, les bons pleurent volontiers. Ce- 
la efl fi vrai que tous les plus grands hommes du monde ont 
pleuré. L’Ajax de Sophocle ne pleure point dans fes plus grands 
maux, parce qu’il efl fou. Mais quoique les larmes ne foient 
nullement indécentes à un héros, Achille emporté & fuperbe 
les doit trouver telles; & voilà pourquoi Homere n’oublie pas 
de marquer qu’il pleure loin de fe s compagnons à qui il veut 
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attachés fur la ruer , &là, les mains étendues, il 
adrefl'oit fes prières à Thetis : Puisque vous m’a- 
vez donné une vie qui doit etre fi courte , lui difoit- 
il, Jupiter qui lance le tonnerre devoit au moins la 
rendre éclatante par de grands honneurs ; mais bien 
loin de m'accorder la moindre diJlinClion , il Jbuffre 
qu' Agamemnon me deshonore : car ce Prince a pre- 
Jèntcment 7* la recompenfe que j’avois reçue des 
Grecs fc? qu’il m’a enlevée dejon autorité. 

La Deesxs ,qui étoit dans les antres profonds 
de la mer auprès du vieux Nerce fon pere, l’en- 
tendit ; & forçant promptement du milieu des 
eaux comme un nuage, 79 elle s’allie près de lui , 
& en l’cmbrallant <£ en cHuvant lès larmes, clic 

lui 

cacher Tes larmes. Miis d’où vient qu’Agamemnon , qui eft fi 
amoureux de Chryfeïs, fit qui a dit ouvertement qu’il la prefe- 
roità la Reine Clytemneftre fa femme , la renvoyé à fon pere, 
& la conduit lui-même au vaifieau fans pleurer & fans donner 
la moindre marque de la pallion qui le dévoré ; & qu’Achille 
qui n’eft point amoureux de Brifeïs, ne l’a pas plutôt remife 
aux hérauts, qu’il va fondre en larmes? La raifon me paroic 
aiféeà trouver, & elle fait honneur à Homère. Agamemnon 
donne volontairement fa captive ; il la donne au falut du Peu- 
ple ; les larmes auroient été indignes d’un grand Roi ; mais A- 
chille la donne malgré lui; ce n’ett pas l'amour , c’eft l’affront 
qui lui arrache ces larmes- Ce héros eft bien ditferenc de ce 
Phaltiel dont nous lifons l’hiftoitedans le fécond livre des Rois. 
David avant envoyé ordre àlsbofethfilsdeSaüldelui renvoyer 
fa femme Michol , qu’on lui avoit Otée pour la mener à Phaltiel , 
Jsbofeth l’envoya prendre dans la maifor; «'e ce fécond mari , 
qui pénétré d’amour , la fuivit le plus loin qu’il pur, fondant en 
larmes : Mifit ergo bbofetb , fi? tulil eam à vire fuo Phaltiel fi lie 
Lais: fequebaturqu* eam vir fuus plerans ... 2 Reg. III. 15. Achil- 
le pleure , mais il ne la fuit point. 

78 I.a rcctmpenfe que favtis refue des Grecs] Ces paroles prou- 
vent qu’Achille ne pleure pas, parce qu'ôn lui ôte une maî- 
tre fié , car il n’eft pas amoureux; mais qu’il pleure, parce 
qu’on lui ôte le prix de fa valeur , car il eft ambitieux & fu- 
l'erbe. Et voila la différence qu’il y a entre Agamemnon & A- 
ihille: Agamemnon eft fâché de rendre Chryfeïs , parce qu’il 
l’aime ; & illoue fa beauté eu parlant aux Grecs: Achille n’eft 

fâché 
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lui dit : Mon cher fils , pourquoi pleurez-vous? parl- 
iez , ne me le cacbezpoint ; que je Jacbe comme vous ce 
qui vous afflige. 

Achille lui répondit avec de profonds fou- 
pirs: „ Vous le favez, pourquoi vous redire des 
„ chofesqui vous font connues ? Nous allâmes 
,, affieger la facrée ville deThebes ou regnoit 
„ Eetion ; elle fut prife & faccagée , & nous ap- 
,, portâmes ici les dépouilles. Les Grecs les par- 
„ tagerent entre eux , & choifirent la belle Chry- 
,, feïs pour le fils d’Atrée. Chrysès pere de 
„ cette fille & Grand-Prêtre d’Apollon , de ce 
„ Dieu dont les traits font inévitables, eft venu 
„ aux vaifleaux des Grecs pour la racheter, char- 

» gé 


fâché de perdre Brifeïs, que parce que cela marque le mépris 
qu’on a pour lui; aufli infiftet-il toujours fur cela, & jamais 
Il ne parle de la beauté de fon efdave. Il faut bien remarquée 
la différence de ces deux caraéteres. Achille eft le héros du 


Poème, & non pas Agamemnon. Un héros amoureux auroit 
été ridicule. 

79 Elle s'aÿît fris de lui & en l’emlroffant & en effityant fes lar- 
ntes , elle lui dis] Cette image de Thetis qui confole fon fils A- 
chille eft pleine de douceur. Audi l’Ecriture fainte, où la na- 
ture eft G admirablement peinte , tire de cette image une com- 
paraifon, pour exprimer la plus vive compallion & la plus 
grande tendreffe: car Dieu dit lui-même à fon peuple , Qjtomo- 
de fi quem mater cenfoletur , ita ego confolabor vos. ,, Comme une 
jnere confole fon (ils , je vous confolerai de meme ”, IJai. 
LXVl. 13. 

80 Cbrysis, pere de cette fille ,6? Grand-Prêtre d'Apollon’] Voici 
une récapitulation qui adeux parties ; la première, qui ne peut 
être abrégée , eft conçue dans les mêmes termes qu’on a déjà 
vus , & par là Homere fait voir qu’un Poète & qn’un Orateur 
peuvent fort bien redire les mêmes chofes dans les mêmes ter- 
mes fans être blâmés, & que ces répétitions, qui paroiffentau- 
jeurd’hui trop ennuyeufes à des efprits trop délicats, ou plutôt 
trop inquiets , font trés-raifonnables : car il n’y a rien de plus 
ridicule que de changer fans necelïïté ce qui a été une fois bien 
dit. La fécondé partie n’eft pas de même. Homere ne fait que 
raffembler les points principaux , & voilà le véritable modela 


à fuivre. 
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„ gé d’une rançon trcs-riche , & tenant dans Tes 
3 , mains la couronne d’Apollon & le fceptre d’or. 
„ Il prioit tous les Grecs & fur-tout les deux fils 
„ d’Atrée leurs generaux: les Grecs recevoient 
„ favorablement fes prières , & étoient d’avis 
„ qu’on refpeèlât le Grand-Prêtre & qu’on reçût 
„ les prefens; mais cela n’a pas plù à Agamem- 
5 , non; il a renvoyé Chrysès avec des paroles 
„ fort dures. Ce vcnerable vieillard s’efl retiré 
j, le cœur plein de colere de de douleur ; de com- 
„ me il e(t fort aimé d’Apollon, ceDieuaexau- 
„ cé fes prières, & a lancé fes fléchés qui ont por- 
„ té la mort dans tout le camp: un favant Devin 
„ nous a déclaré la volonté du Dieu, & j’ai été le 
premier qui ai ofé dire qu’il falloitappaifer fa 
,, colere. Aufli-tôt Agamemnon en fureur , s’eft 
,, levé, de m’a fait une menace qui n’a pas été 
,, vaine: car dans le même tems que les Grecs 
„ mènent à Chryfa cette fille avec des vidtimes 
„ pour ce Dieu, les hérauts font venus de fa 

part 

Si Car je tue fouvitns de vit/ s avoir foavent lut vanter] Eufta- 
ttae fait ici une remarque que je rapporterai de peur que quel- 
qu’un ne m’accufilc de l’avoir fupprimée, parce qu’elle n’efl 
pas favorable à mon fexe. Il dit qu’Homere peint bien le natu- 
rel des femmes : quand il leur eft arrivé de faire une bonne 
aétion, elles èn parlent toujours & ne cefTent de s’en vanter, 
parce que cela leur arrive très-rarement , & cela n’eft pas ri- 
dicule en elles, au lieu qu’il le feroit beaucoup i un homme, 
qui ne doit jamais fe glorifier d’une feule bonne aétion. Voilà 
pourquoi Ariftophane fe moque fort de Cleon qui ne ceiToit de 
fe glorifier de J’heureufe entreprife qu’il avoit faite contre Py- 
los. Cette remarque du bon Archevêque deTheflalonique ne 
JaifTe pas de renfermer une morale qui peut être de quelque uti- 
lité. 

8 a Ltrfque Ut autre s Dieux , Jutm r, Neptune, & Minerve a- 
voient refilu de h lier] Homere parle icide Jupiter comme d’un 
Roi qu’on vouloit dethrdner : & pour juftifier ces fortes de 
contes, qu’on doit regarder comme des points de la Théologie 
Payenne , on n’a qu’à voir ce qui a été remarqué fur le chap, 
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„ parc dans ma tence , & onc emmené Brifeïs qui 
m’avoic été donnée pour recompenfede mes 
„ travaux; c’eft pourquoi , fi vous le pouvez, 
,, fecourez votre fils, montez dans l’Olympe & 
,, fléchiiïezparvos prières le grand Jupiter , fi ja- 
„ mais vous lui avez été utile foit par vos con- 
,, feils foitparvosferviccs: 81 car je me fouviens 
„ de vous avoirfouventouïvanterdanslepalais 
,, de mon pere , que vous aviez feule fauvé ce 
,, Dieu du plus grand danger qu’il eût jamais 
„ couru, 81 lorfque les autres Dieux , Junon, 
„ Neptune & Minerve avoient refolu de le lier : 
,, vous feule vous prévîntes l’effet de cette con- 
,, fpiration &vous le garantîtes de ces chaînes, 
,, en appellant dans le ciel le géant à cent mains, 
„ «j que les Dieux nomment Briarée & les hom- 
„ mes Egeon , 8 4 qui aiant plus de force que fon 
„ pere, s’afiit près de Jupiter avec unecontenan- 
,, ce fi ficre & fi terrible , que les Dieux épouvan- 
„ tés renoncèrent à leur entreprife. Faites -le 

„ donc 

XXVI. de la Poétique d’Ariftote. p. 454. & 43s. 

83 Que les Dieux nomment Briarée , & les hommes Egeert ] Ho- 

mere f eint cette différence de noms , premièrement pour faire 
voir qu’un Pocte doit être inftruit de tout ce qui eft dans le ciel 
& fur la terre , & enfuite pour enfeigner que les hommes n’a- 
yant que des connoiffances très-imparfaites des chofes de la 
nature, & des idées fouvent très oppofées à ce qu’elles font 
dans la vérité & dans l’ordre de Dieu , leur donnent des noms 
qui ne font pas leurs noms. Il n’y a que les Dieux qui leur don- 
nent leur nom véritable , & qui les nomment ce qu’elles font. 
Et cette fiftion d’Homere n’eft point une flftion chimérique , 
elle a un fondement vrai , & l’on trouve la fnurce de cette idée 
dans l’Ecriture fainte, qui en parlant du fécond fils que David 
eut de Berfabée, dit que David l'appella Salomon , & que Na- 
than lui donna un autre nom & l’appella Jciidiab, à caufe du 
Seigneur, luxer Kt/flov. a Rois XII. as. _ . 

84 Qui ayant plus de force que fon pere~\ Il avoît pour pere 
Neptuue. Or Neptune a tant de force qu’il ébranle la terre 
jufqu’à fes fonderaens. 11 ne faut donc pas s’étonner qu’un 
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,, donc rcflouvenir de ces grands fervices que 
„ vous lui avez rendus; & en cmbra liant Tes gc- 
,, noux, tâchez de l’obliger à fecourir les Tro- 
,, yens , & à permettre que les Grecs foient pouf- 
3, fés & renfermes dans leurs vaifleaux avec une 
„ grande perte , afin qu’ils jouïfient tous de la 
„ iagefie de leu'- Roi; & que ce Roi, quelque 
„ puiflânt qu’il fuit, reconnoi fie la faute qu’il a 
,, faite de n’avoir aucun égard pour le plus vail- 

3, lant des Grecs. 

Ah ! mon cl erfils , lui répondit Thetis, le vila- 
gc baigné de larmes, pourquoi t' ai-je élevé après t'a- 
voir misai monde avec une fi déplorable dejtinée? 
Plût à D ' eu que tufujfesau moins en repos dans tes 
vaijfeavx Jans aucun chagrin , puifque tu as fi peu 
de te ms à jouïr de la lumière ! mais ta vie doit être fi 
courte , çf il faut encore qu'elle Joit malheur eul'e . 

Hé- 

géant p'us fort que ce Dieu, fît (5 prand peur aux immortels. 

85 Afin qu iis joui fient tut de la fiagefii lie leur Roi] Le Grec 
dit Amplement, afin qutls joui fient tous Je leur Roi : expreiiîon 
très-forte & très-belle. Les bous Rois portent de bons fruits,. 
& les méchansRois en portent de mauvais, & les peuplesfonc 
nourris des uns ou des autres. Voilà ce qui a donné lieu à cet- 
te exprclbnn, afin qu'ils joui fient tous de leur Roi, c’eft-à-dire » 
afin qu’ils participent tous au malbcur d’avoir un fi méchant 
Roi fur leur tète. 

86 Aux 'xt'imitii de l’Océan'] Il faut entendre ceci de l’O- 
céan méridional. VoyezStrabon liv. 1. 

87 Chez les pages Ethiopiens] Homere appelle les Ethiopiens 
ttiuu/u ov«c irrtprccbables , irreprtbenfibiet , à caufe de leur ju- 
ftice & de l’innocence & de la (implicite de leurs moeurs. Ces 
qualités éclatent dans la repnnfe que fait leur Roi aux am- 
bafladeurs de Cambysés dans le 3 liv. d’Herodote; & ce font 
ces mômes qualités , qui ont donné lieu à cette fiction, que 
Jupiter & tous les autres Dieux étoient allez chez ces peuples 
à un feftin, car Dieu ne va que chez les gens de bien, chez les 
jufics. 

88 Tous les Dieux l'ont fuivi , fi? il ne retournera an ciel que le 
douzième jour] Cette fiétion e(i fondée fur la pieté & fur la ju- 
ftice des Ethiopiens, comme je viens de le remarquer; mais 
elle aaufii un fondement kilioiiquc & qui revient au premier;. 

car 
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Hélas! en te donnant la naiffance je te livrai à un 
cruel dejlin ! J'irai aufommet de l'Olympe , & je di- 
rai au maître des Dieux & des Lomn.es tout ce que je 
croirai le plus propre à le fléchir; cependant , mon 
fils , demeure fur tes vaijjeaux , & donne aux Grecs 
des marques de ton refis ntimenî , en t' abjlenn.it de 
combattre: car Jupiter alla hier ^ aux extrémités 
de l'Océan »7 chez les f âges Ethiopiens , qui l'ont 
prié àunfeftin: ** tous les Dieux l'ont Juivi , éj il 
ne retournera au ciel que le douz e-.ie jour ; je ne 
manquerai pas de me rendre aufii-tot dans Jon palais y 
j'embrajferai fes penoux , &j'efpere qu'il ne rejettera 
pas mes prières. En achevant ces mots , elle difpa- 
rut , & laifla Achille plongé dans la douleur de la 
perte de la belle Brifci's que l’on venoit de lui en- 
lever. 

Cependant 90 UlylTc, qui conduifoit à Apol- 
lon 

car les Anciens ont écrit que dans Diofpole, c’efl-à-dire, dans 
la ville de Jupiter, il y avoit un très-grand temple où les E- 
thiopiens alloient tous les ans en certain tems prendre la ftatue 
de Jupiter & celles des autresDieux, & qu'ils les portoient en 
procelfion tout autour de laLlbye.St faifoient de grands feflins 
pendant douze jours. Voilà ce qu’Homere a entendu par ce 
voyage de Jupiter & des autres Dieux en Ethiopie : Et c’eft de 
cette idée que nâquit en Grece la coûtumc de fervir des ta- 
bles dans les temples devant les flatues des Dieux. Coûtume 
qui pafTa aux Romains qui eurent aulü leurs leCHfternia & leurs 
fultinaria. 

89 Je ne m étiquetai pas de me rendre suffi- tôt dans fin palais'] 
Le Grec dit: firai av]Ji-tât dans te palais d'airain de Jupiter. . » 
Atèf tôt} ^xjcoÆsiTtc SU. 11 y a de l’apparence que cette é- 
pitbctc, qu’Iïomere donne fouvent au ciel, a porté certains 
philofophcs à croire que le ciel étoit d’une matière folide. A- 
rifiote a été de cette opinion , & a entraîné des gens d’ailleurs 
fort favans. Mais Homere par cette épithete a voulu mar- 
quer , non la folidité de la matière , mais fa fiabilité. Car les 
anciens ont crû que le ciel étoit immobile ; & les écrivains fa- 
crés parodient avoir été de ce fentitnent , que le ciel étoit 
d’une matière fluide & pourtant fiable. 

90 Cependant Ulyffe , qui conduifoit à Apollon Pbecatombe facrêe* 
arrive dam le port de Cbryfa ] Homere elt un géographe & exafl, 
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Ion l'hecatombe facrée, arrive dans le port de 
Chryfa ; on plie les voiles , on abbat le mât fur le 
couflier , & à force de rames on aborde ; on jette 
les ancres , & on attache les cables à la pouppe du 
vai fléau pour le retenir ; on defeend fur le rivage, 
on fait fortir les victimes. Chryfeïs defeend aufli, 
& Ulyfle la prenant par la main lamene à l’autel 
& la p’rcfente à fon pere , & lui die : „ Chrysès , le 
„ grand Roi Agamemnon m’a envoyé pour vous 
„ amener votre fille, & pour offrir à Apollon une 
,, hécatombe facrée en faveur des Grecs, afin 
,, que nous faflîons tous nos efforts pourappai- 
,, fer ce Dieu qui nous a accablé de maux épou- 
„ vantables que nous ne faurions affez pleurer”. 

Apres lui avoir ainfi parlé, il lui remet fa fille 
entre les mains. 91 Chrysès la reçoit avec une ex- 
trême joye. En même tems les Grecs rangent les 

Viati- 
que non feulement il marque la difianee des lieux dont il par- 
le, mais il les défigne encore de maniéré qu’on ruine toujours 1 
reeonnoitre leur (ituation. Ici on voit que cette Chryla n’étoic 
pas éloignée du port, d’où Ulyire étoit parti , du chemin d’u- 
ne journée entière, puifqu’Ulylfe arrive le même jour d’aflez 
bonne heure pour faire un grand facrifice , qu’il cR long-tcms 
à table , & qu’on a tout le loiCr de chanter des hymnes à Apol- 
lon avant le coucher du foleil. Ainfi Chryfa n’eft éloignée du 
port que defix ou fept cens Rades, comme Strabon l’a re- 
marqué. Or on compte pour le chemin d’une journée mille 
ou douze cens Rades. Pour ce qui eR de la fituation on voit 
qu’à cette Chryfa il y a un port, & tout auprès un temple d’A- 
pollon. Cette remarque étoit néceffaire pour empêcher les 
lefteurs curieux de la géographie , de fuivre l’erreurde quel- 
ques anciens , qui ignorant les anciennes hiRoires ont crû qu’- 
Homere parle d’une autre Chryfa qui étoit près d’Hamaxite, 
car celle-ci n’avoit ni port ni temple, & elle ne fut même 
bâtie que longtems après la guerre de Troye. On peut voir 
Strabon, liv. XIII. 

91 Cbryiit h reçeit avec une extrême feye - ] Il la reçoit fans di- 
re une feule parole à Ulyffe ; car qu’auroit-il pû lui dire , fa- 
chant qu’ Agamemnon ne renvoyoit fa fille que malgré lui? 

ÿi Et f réparent l'trge Jaeri , tucejjairt feur l'eilation Aufucri- 

fie] 
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vi&imes autour de l’autel, ils lavent les mains* 
9» & préparent l’orge facré, neceflairepour l’ob- 
lation du facrifice, pendant que Chrysès levant 
les mains au ciel prioit pour eux à haute voix; 
Grand Dieu , dont les traits font fi redoutables , qui 
protégez Cbryja la divine Cilla , qui défendez 
Tenedos avec tant d'éclat ; vous avez déjà exaucé mes 
voeux, vous m'avez vengé , £? vous avez fait fentir 
aux Grecs les f une fies effets de votre colere ; daignez 
exaucer de même aujourd'hui les prières que je vous 
adrejfe en leur faveur , & éloignez d'eux lapejle qui 
les dévore. 

Apres ces prières , qui furent exaucées dans le 
moment , ils confacrent les vi&imes par l’orge 
facré, oi ils leur tournent la tête vers le ciel, 
s+ ils les égorgent & les dépouillent ; ils coupent 

en- 

J ?«] La première chofe que l’on faifoit après que la viCtime 
étoic au pied de l’autel, ayant que de l’égorger, on verfoit 
fur fa tête quelques poignées d’orge rôti avec du fel. 

95 Ils leur tournent la tite vers le ciel] Comme on faifoit tou- 
jours aux victimes que l’on immoloit aux Dieux céleftes. 

94. lit les /gorgent , & les ii fouillent ] Je ne fai pas pourquoi 
çelui qui a traduit Homere avant moi a fupprimé toute la de- 
scription de ce facritice, dont il n’a pas dit un feul mot: ap- 
paremment il a crû qu'elle deshonoreroit fa traduction. Je fuis 
bien éloignée de penfer comme lui. Je croi qu’il n’y a rien où 
l’on doive être plus religieux en fait de traduction, que lors 
qu’il s’agit des coûtumes & des cérémonies des anciens ; il faut 
les conferverdans touteleur fimplicité: car il arrive fouvent, 
que ce que l’on avoit prlj d abord pour une chofe de peu de 
conféquence, e(t pourtant très-confiderable , comme on peut 
le voir par ce feul endroit ; le facrifice qu’Homere décrit ici 
comme une des principales cérémonies de la religion Payen- 
ne , fe trouvant en pluûeurs chofes très-conforme aux facrifi- 
ces que Dieu avoit exigez lui-même de fon peuple. Les fils 
d’Aaron dépouilloient les victimes, mettoient tous leurs mem- 
bres par morceaux , aflembloient le bois fur l’autel , y allu- 
moient le feu, y offroient en holocaulle quelques parties de 
ces victimes , avec des morceaux qu’ils avoient coupez, & ils 
couvroientle tout de graille, car toute lagrailTe appartenoit à 
Dieu. On n’a qu’à lire le I. Sc le II. Chap. du Levitique. 

95 Ih 
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enfuite les cuifles , 9s ils les enveloppent d’une 
double graille, 96 & mettent par delîus des mor- 
ceaux de toutes les autres parties. Le facrifica- 
teur les fait brûler lui-même fur le bois de l’au- 
tel, & fait les afperfions de vin. Près de lui de 
jeunes hommes 97 tenoient des broches à cinq 
rangs toutes préparées. Quand les cuifles fu- 
rent toutes confumées par le feu , & qu’on eut 
goûté aux entrailles, on coupa le relie par mor- 
ceaux , & on le fit rôtir avec grand foin. Tout é- 
tant prêt , les tables furent fervies & l’on fe plaça. 
9 8 Chacun fut content de la portion qui lui avoi c 

été 

9 5 Ih Ut enveloppent d'un» double graijfe) On vient de voir que 
toute la graine de la viétime appartenoit à Dieu. Les Payens 
prirent cela des Hébreux , & dans leurs facrifices ils faifoient 
brûler toute la graiiïe dont ils enveloppoientles cuilTes, comme 
la partie la plus coniïderable de la viétime , & ils les envelop- 
poient d’une double toile degraifle , afin que les cuilTes brûlas- 
fent plus facilement ; car ils avoient fur cela une fuperflition: 
fi une cuiffe étoit tombée hors de fa toile degrailTe , ils croyoi- 
ent que le facrifice feroit malheureux. ùttrTux* ïem'rwTtc 
fignifie donc ici Us enveloppant d'une double graiJJ'e. 

96 Et mettent far dtjjiis det morceaux de toutes Us autres par- 
ties ] 'n/uoSîrut fignifie proprement prendre un petit morceau 
de chaque partie de la viftime , & la mettre pour tenir lieu 
de la partie entière fur cette double toile de graiiïe qui enve- 
loppoit les cuilTes: & moyennant ces petits morceaux, qui 
étoient comme une efpece de prémices , tous les membres 
d’où ces morceaux avoient été coupés, pouvoient être con- 
fumés par l’aiïemblée. 

97 Tenoient des broches") Ce n’étoient pas des broches à four- 
rer, car il ne paroit pas que du tems d’Homerc on connût 
cette maniéré de faire rôtir les viandes ; c’étoient des broches 
à mettre fur les charbons. 

98 Chacun fut content de la portion qui lui aveit éti diflribuit) 
Les anciens fervoient à chacun fa portion à part , & c’eft ce 
qu’ils appelaient dairx iirVtiv , un fefin égal ; parce que les 
portions étoient égales. Homere s’explique fi nettement en 
cet endroit , que je m’étonne qu’on ait difputé fur la lignifi- 
cation de ce mot , car il n’y a pas lieu au moindre doute. Les 
anciens ne mangeoient pas comme nous; c’eft-à-dire qi^on ne 
fervoit pas k viande dans des plats d’où chacun prit à fa fan- 

tailie , 
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été diftribuée: & quand le repas fut fini , de jeu- 
nes gens remplirent de vin de grandes urnes, d’ou 
ils verfoient dans les coupes qu’ils prefentoient à 
tout le monde. Après avoir fait les libations on 
ne s’occupa le refte du jour qu’à defarmcr la colè- 
re d’Apollon , en chantant des hymnes à fon hon- 
neur, 99 & ce Dieu prenoit plàifir à les enten- 
dre. 

Quand le foleil fut couché, & que les tene- 
bres commencèrent à fe répandre fur la terre, les 
Grecs fe retirèrent &pa(Terent la nuit près de leur 
vaifieau ; & le lendemain dès que l’Aurore aux 

doigts 

taifie , ou d’où le maître du feftin fervft à chacun à diverfcs 
fois ; mais d’abord à l’entrée du repas on fervoit à chacun fa 
portion devant lui avec le plus d’égalité qu’il étoit poflible. 
Par là ils vouloient faire fouvenlr les hommes que l’égalité é- 
tant le plus fort lien pour unir les villes & les peuples, étoit 
auiïï très-necelTaire pour unir à table les conviés. Ceux qui fai- 
fuient les parts n’étoient pas des officiers ou des ecuyers tran- 
chants, mais les maitres mêmes delà maifon, lesPrinces&les 
Rois. A Sparte ceux qui avoient cet emploi, c’étoient lesPo- 
lémarques ou généraux d’armée, qui étoient fortis de charge; 
Lyfander le fut en Aüe du Roi Agelilaüs. Cette dillribution fru- 
gale, en confervant la fimplicité & la frugalité ancienne, don- 
noit auifi lieu d’honorer ceux qui avoient bien mérité du pu- 
blic; car alors ou on leur donnoit une double part, ou on 
leur fervoit l’endroit le plus honorable. Mais àmefure que le 
luxe, la fuperfluité, & les délices s’introduifirent, cette coû- 
tume des portions cefla; car, comme dit Plutarque, comment 
auroit-on pu partager également les pâtifferies, les tartes, les 
ragoûts , les fauces, & tous les autres mets que la friandife a 
inventez: on la retint feulement dans les facrifices & dans tes 
banquets publics, grande preuve qu’on étoit perfuadé que ce 
partage confervoit la tempérance & la frugalité. Mais ce qui 
prouve encore plus que tout la fagefle de ces portions, c’eft 
que nos Religieux en confervent l’ufage, parce qu’ils en ont 
reconnu la neceflité. 

99 Et ce Dieu prentit plaifîr à les tnienJrt ] Homere enfeigne 
par tout que Dieu prend plaiiir à la pieté des hommes , St 
qu’il fe réjouît de voir les hommages qu’ils lui rendent pour 
attirer fes grâces ou pour appaifer fon courroux. 
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doigts de rofcs eût doré le fommct des monta- 
gnes , ils fongerent à s’en retourner au camp. On 
commença donc à appareiller pour le départ, on 
drclîa le mât & on déploya les voiles. Apollon 
leur avoit envoyé un vent fi favorable, que dans 
un moment il leur déroba le rivage ; les ondes é- 
cumeufes battoient avec grand bruit levaifl’eau 
qui fendoit rapidement le lcin de la valte mer. 

Des qu’ils furent arrivés à l’armée, qu’ils eu- 
rent tiré le vai fléau fur le rivage, & qu’ils l’eu- 
rent mis fur les rouleaux, ils fe difperferent dans 
leurs tentes & fur leurs bords. 

Cependant Achille irrité fe tenoit fur fes 
vaifleaux, & n’alloit i°°ni aux alîémblées 011 les 
hommes acquièrent tant de gloire par leurs fages 
confeils, ni aux combats; mais il demeuroit là 
fans aétion, felaiflantdévoreràlatriftefle, de 
foupirant après les allarmes & les aflàuts. 

Le douzième jour, dès que Jupiter fut ré- 
tourné fur l’Olympe avec tous les autres Dieux, 
Thetis, qui n’avoit oublié ni les prières de fon 
hls, ni la promette qu’elle lui avoit faite, quitta 
à la pointe du jour les profonds abîmes de la mer 
& fe rendit au ciel: elle trouva Jupiter à l’écart 
fur le plus haut fommct de l’Olympe. La Déette 

s’aflic 

100 A 7 aux aJJimhUes eù Us hommes acquittait tant Je gloire"] 
C’ell une chofe qui me paroit remarquable. Homcre ne donne 
point d’épithete aux combats , & il en donne une très-honora- 
ble aux aflemblées , en les appellant tLuinsitintt , gui rendent 
les hommes illuftres. Ce grand Pnëte préferoit donc la réputa- 
tion qu’on acquiert dans les aflemblées, dans les confeils, à 
celle qu’on acquiert dans les combats ; & cette préférence me 
paroit très-jufte.L’homme n’eft confidérable que par fon efprit; 
fans cet efprit , tout fon courage éc toute fa force font inutiles; 
c’ert une lourde machine qui manque de fon principal reiTort. 

lot Et foupirant après les allarmes J Achille pour fe venger, 
fe prive de la chofe du monde qu’il aime le plus. Homere ne 
fnuffre pas qu’on perde un moment de vue la valeur de ce 
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s’affit devant lui , & embraflant Tes genoux de la 
main gauche , i°z & prenant de la droite fon men- 
ton , elle le fupplia en ces termes : ,, Pui fiant J u- 
„ piter , fi jamais j’ai eu le bonheur de vous don- 
„ nerdes avis utiles & de vous rendre des fer- 
,, vices qui vous ayent été agréables, je vous 
„ conjure d’exaucer mes vœux & de combler 
„ d’honneur mon fils. De tous les héros , ,0 î c’eft 
„ celui dont la vie doit être la plus courte ; & ce- 
„ pendant Agamemnon l’a deshonoré en lui enle- 
„ vant le prix dont les Grecs avoient recompen- 
,, fé fa valeur ; mais prenez foin de fa gloire, pere 
„ des Dieux & des hommes , dont la providence 
„ s’étend fur tout ; faites que les Troyens foient 
,, victorieux , jufqu’à ce que les Grecs reparent 
,, hautement l’affront qui a été fait à mon fils, 
,, & qu’on lui rende tous les honneurs qu’il mé- 
„ rite”. 

Jupiter ne répondit point; il garda Iong-tems 
un profond filence; & Thetis demeurant toujours 
attachée à fes genoux , & les ferrant plus étroite- 
ment , le prefla encore & lui dit : „ Accordez-moi 
,, ce que Je vous demande , & confirmcz-le moi 
,, par un ligne, ou refufez-le moi ; carqu’eft-ce 
„ que Jupiter peut craindre? Que je fâche au- 

jour- 

4 

Prince ; il la releve par les traits les plus- marqués , & en don- 
ne une très-grande idée. 

102 Et prenant de U droite fon menton ] C’étoit l’ancienne 
maniéré de faluer & de fupplier. On en voit de* marques dans 
le fécond livre des Rois chap. XX. 9 On lit que Joab faifant 
l'emblant de faluer Amafa , le prit par Je menton: Dixitita - 
que Joab ad Amafam , falot , mi frattr : i? tenuil manu dextera 
mentum Amafa , quaji ofculant tum. „ Et Joab dit à Amafa , 
,, bon jour, mon frere: & il prit de la main droite le raen- 
,, toD d’Amafa, comme pour le faluer”. 

103 C'eft celui dont la vie doit être la plus courte} Cclan’étoit 
pas vrai : il y avoit eu des héros qui avoient encore moins 
vécu qu’ Achille. Mais ce que fait ici Thetis, c’eft ce que nous 

fai- 
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„ jourd’hui s’il eft vrai que je fois la plus mépri 


fée de toutes les Déciles 
Le Dieu qui lance le tonnerre lui répondit a- 
vec un profond foupir : i°4 „ Quels funelles mal- 
heurs allez vous caufer en m’obligeant à me 
fâcher contre junon, qui ne manquera pas de 
venir m’irriter par fes plaintes ordinaires tou- 
jours pleines d’invcétives ; car elle ne perd pas 
une occalion de me quereller, & de s’emporter 
contre moi en préfencede tous les Immortels; 
elle me reproche fans celle que jefavorife les 
Troycns : mais retournez-vous-en de peur qu’- 
elle ne vous voye, i°s j’aurai foin d’accomplir 
ce que vous fouhaitez; & afin que vous n’en 
puilliez douter,je vais vous le confirmer i°<5 par 
un ligne de tête, qui eft la marque la plus fûre 
donfje fcellela vérité despromelfes que je fais 
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faifons tous les jours: le mal d’autrui nous touche peu, & nous 
croyons toujours que les malheurs qui nous arrivent, font plus 
grands & plus tinguliers que ceux qui arrivent aux autres. 

104 Quels funeftes malheurs allez-vous eau fri ] Homere peint 
ici fous les noms des Dieux les defordres & les démêlés qui 
arrivent fouvent danj les maifons des Prince». 

105 y aurai foin d'accomplir ce que vous fouhaitez] Homere en- 
feigne ici qu’il n’y a point de raifon de famille qui doive em- 
pêcher de rendre à l'on bienfaiteur la reconnoiflance qu’on lui 
doit pour les fervices qu’on en a reçus. 

106 Par urs figne de tête , qui eft la marque la plus fûre] On 
voit par là qu’Homere a connu cette vérité , que la tête eft 
le liege de la raifon, & qu’il enfeigne par-là , que tout ce que 
la tête a approuvé doit Ûtre immuable, & qu’il n’y a ni équi- 
voques, ni intentions, ni reftriétions , qui doivent difpenfer 
de tenir ce qu’on a promis. 

107 Ne trompe point , eft irrévocable, & ne manque jamais d'ar- 
river] Homere ralfemble ici les trois caufes qui empêchent 
fouvent les hommes détenir cequ’ils ont promis; la fraude , le 
repentir , 5 t l’impuilTance ; aucune de ces caufes ne fe trouve en 
Dieu ; voilà pourquoi ce qu’il promet ne trompe point , car Dieu 
ne trompe perfonne ; il cftirrcvocable, car Dieu n’eftpas fujet 
au repentir : & il ne masque jamais d’airivcr , car Dieu eft tout- 

puis- 
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„ aux Immortels. Car tout ce que j’ai autorifé 
„ par la majelté de ce ligne >°7 ne trompe point, 
„ elt irrévocable, &ne manque jamais d’arriver”. 
En même tems 108 il fit un ligne de Tes noirs four- 
çils: les facrés cheveux furent agités fur la tête 
immortelle du Dieu , & il ébranla tout l’Olympe. 

Apres cette promette ils fe lêparercnt. Thetis 
quitta le brillant Olympe & fe plongea dans la 
mer, & Jupiter retourna dans fon palais. A fon 
arrivée les Dieux fe levèrent: il n’y en eut pas un 
qui ofat l’attendre fur fon fiege, ils allèrent tous 
au devant de lui : il fe plaça fur fon thrône , & Ju- 
non, qui n’ignoroit pas fon deflêin, i°9 parce 
qu’elle l’avoic vu avec la belle Thetis , lui fit ces 
reproches avec beaucoup d’aigreur : „ T rompeur 
„ que vous êtes, à qui elt-ce des Immortels que 
„ vous venez de donner audience ? vous prenez 

tou- 


puiflant, & il fait tout ce qu’il veut de fes créatures. 

108 // fit un jignt de fes noirs fuurcils ] Rien ne peut appro- 
cher de la grandeur , de la majellé, de la force , & de l’harmo- 
nie des trois vers qu’Homere employé à exprimer le ligne des 
fourclls de Jupiter. Je me fuis contentée d’en rendre le fens 
le moins mal qu’il m'a été polhble , & d’en donner une legere 
idée ; car quel moyen d’approcher en notre langue de la ma- 
gnificence & de l'harmonie de ces vers? Je ne fuis pas furpri- 
le que l’original ait fait autrefois dans l’elprit de Phidias l’ef- 
fet qu’on raconte. On dit que ce grand fculpteur voulant fai- 
re une ftatue de Jupiter , & n’étant pas content de l’idée & du 
modèle qu’il s’en formoit lui même dans fa tête , entra dans 
l’école d’un Rheteur qui expliquoit Homere à fes difciples, 
& qui en étoit julleraent à cet endroit dont il faifoit Ternir la 
beauté. Phidias en futli frappé qu’il fortit l’imagination rem- 
plie de fon ebiet , êt fit un des plus beaux ouvrages que l’An- 
tiquité ait admirez. On raconte la même chofe du peintre Eu- 
pbranor. 

109 Parce quelle l'a voit vil avec la belle Thetis ] Homere. com- 
me on l’a remarqué ailleurs , donne ordinairement aux Dieux 
& aux Hommes, & aux chofes inanimées, des épithetes qui 
font comme des furnoms qui les accompagnent par-tout, par- 


ce qu’eiies les dilignenc & qu’elles expliquent 


leur nature. 
C’cft 
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,, toujours plaifir à vous cacher de moi , & à for- 
„ merdes entreprifes fccretes, & jamais de vous- 
„ même vous ne m’avez fai t part du moindre des- 
„ lêin que vous ayez formé. 

Lf. pere des Dieux & des hommes, lui ré- 
pondit Junon , n’efperez pas d’entrer dans 
,, tous mes confeils, ce fardeau feroit trop pe- 
„ fant pour vous , quoique vous foyez ma fem- 
„ me. 111 Pour tout ce qu’il eft jufte & raifon- 
,, nable que vous fâchiez, il n’y a pas un Dieu , 
„ il* ni pas une créature mortelle, qui en foie 
„ informé avant vous. Dureftc, fur toutes les 
„ refolutions que je voudrai prendre fans lescom- 
„ muniquer aux autres Dieux , épargnez-vous la 
„ peine de vous en informer, êcncvousopiniâ- 
„ trez pas à les vouloir apprendre. 

us La grande Junon lui repartit : ,,Ter- 
„ riblc fils de Saturne, de quelle manière venez- 
„ vous de me parler? 11 me femble que jufqu’à 
„ préfent je ne vous ai pas beaucoup tourmenté 
„ pour vous obliger à me faire des confidences , 

„ & 

C’eft ainfi qu’il appelle Minerve la Déefle aux yeux fers, y\otv 
xtirr.y, Junon x<(/x«Mrer aux beaux bras , & (ioôsTstt aux grande 
yeux i & Tlietls dtyvpi T»£a», aux pieds d'argent , pour marquer 
que la mer eft plus claire fur lcrivage que dans la haute mer, 
où fes eaux profondes paroifl’ent obfcures & noires , ou Am- 
plement pour marquer la beauté de la perforine par celle des 
pieds. 

no Junon n'efpertz pas d'entrer dam tous vus confeils] Homere 
enfeigne fort bien par cette fiétion que les fecrets de Dieu , & 
la providence cachée qu’il déployé dans la conduite & dans 
le gouvernement de l’univers font Impénétrables, ôt que les 
hommes ni les Anges mêmes n’en connniflent que ce qu'il lui 
plait de leur en reveler. Ne c eft invefUgatio fapùntix cjus. Ifai. 
XL. 28. 

1 1 1 Peur tout ce qu'il eft jujle & raifonnable que vous fâchiez ] 
Homere enfeigne ici qu’il y a des chofes que les maris doivent 
communiquer à leurs femmes, & qu’il y eo a d’autres qu’ils 
doivent leur cacber. 

112 Ni 
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j, & que je ne me luis guere mile en peine de pé- 
,, netrer vos fecrcts. Je vous ai laifie former af- 
„ fez tranquillement toutes les refolutionsque 
„ vous avez voulu prendre ; & fi jevousimpor- 
,, tune aujourd’hui , ce n’eft que parce que je 
„ crains que la belle Thetis ne vous ait furpris; 

„ car vous lui avez donné ce matin une allez lon- 
„ guc audience. Elle a embraffé vos genoux, & . 
„ je fuis perfuadée que ce ligne, dont nous nous 
„ fournies apperçus , ne fera pas vain , & que ce 
,, n’a été que pour lui confirmer la promelle que 
,, vous lui avez faite de combler de gloire l’on 
,, fils, & de faire tomber fous les coups des Troy- 
„ ens la plùpart des Grecs fur leurs vaifleaux me- 
„ mes. 

„ Deesse curieufe & inquiété , lui répondit le 
,, maître du tonnerre,voi là toujours de vos foup- 

çons : je ne puis rien faire que vous ne vouliez 
,, pénétrer; tous vos efforts font inutiles; vous 
„ ne m’empêcherez pas de faire ce que je veux: 

„ mais vous me deviendrez plus odieufe, &ccla 

,, vous 

112 Ni pas uni créature mortelle'] Jupiter aionte cela pour 
calmer la jaloufie de Junon qui avoit fil très-fouvent qu’il lui a* 
avoir préféré desmnrtelles. 

113 La grande Junon J Le Grec dit , la ventrable Junon aux 
grands yeux , Boàiric trsTWa "Hpn. Et il faut expliquer ici pour 
une bonne fois cette épithete faune , que les ignorans ont 
voulu tourner en ridicule , comme fi Homere avoit dit , Junon 
aux yeux de boeuf: £5 eft une particule épitatique ou augmen- . 
tative, rc juiya, m.*) ttc\v i»\oî , Aor'*an{, dit Hefychlus* 

& faune lignifie proprement , gui a les yeux grands , & parcon» 
féquent , beaux. Le même Uefychius , faine, /uiy 
oùif 9 i\juc(. CliezlesGrcCs les plus grands yeux palToient pour 
les plus beaux : c’elt pourquoi les femmes, pour les rendre plus 
grands, fe fervoient de certaines poudres afltingentes,qui étant 
incorporées dans leur fard , reirelfiflbient les paupières , & fai- 
foient paroitre les yeux plus grands, 6c telle étoitla drogue ap- 
pellée Stibium. Pline , livre XXXIII. chap. 6, Ssimmi vtl Stibium 
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„ vous fera bien pl us dur à fupporter. Si ce que 
„ vous foupçonncz eft vrai , c’ell qu’il me plaîc 
„ & qu’il doit être. Afleyez-vous , & vous tenez 
„ en repos, croyez-moi, de peur que fi j’ap- 
„ pefantis fur vous mon bras invincible, tous les 
„ Dieux qui habitent l’Olympe, ne puiflent vous 
„ délivrer. 

Cette grande Dédie , effrayée de cette mena- 
ce, s’allie & garda le filence , iurmontant le res- 
fentiment de fon cœur. Tous les Dieux de l’O- 
lympe furent touchés de fon déplailir; & Vulcain 
fi illuftre dans fon art, leur parla ainfi pour calmer 
& adoucir l’efprit de fa mere. „ Voilà des cho- 
,, fes bien terribles, & des malheurs bien infup- 
„ portables, fi pour de mi ferables mortels, vous 
„ ne faites que vous quereller, de mettre tout le 
„ cielendefordre.il n'y aura plus moyen de goû- 
„ ter le plaifir des feftins <Scde jouir des dclices 
„ du ciel; “s puifque la divifion régné parmi les 

Dieux 


femina. ... Vu tjut adftringer» & refrigerare , princ't faits autim cir- 
ta ccultt: namqut ideoetiampleriquc Piacyophihalmum idapptUavt- 
fi , quoniam in calliblepbaris mulurum dilatai acujos. „ Le Stibium 
„ femelle a une vertu aftringente & réfrigerative , & l'on s’en 
„ fert particulièrement pour les yeux:& quelques auteurs l’ont 
„ appellée Platycpbtbalmcn , parce que mélé dans le fard donc 
3> on fe fert pour les paupières, il rend les yeux plus grands 
„ & plus fendus”. Cefecret n’étoit pas feulement connu en 
Crece & en Afie comme nous le voyons dans un auteur Grec 
quiappelle le fardd'Omphale, Reine deLydie, nthcthau 
ftu bfjt/uttrtyptlpoi ; en Italie fit en Afrique , comme nous le 
voyons dans Tertullien, qui dit des fetntfles de fon tems , »c«- 
’Jtsfuliginc porrigunt;lk en un autre endroit, ipfum ilium fulverem, 
quo cculorum ixodia producuntur : mais il était aufli connu en Ju- 
dée , comme nous l’apprenonsde l’Ecriture fainte: dans le qua- 
trième livre des Reis on volt Jefabel , qux depinxit ccultt fuot 


ftibit. 

114 De peur que fi fapptfantit fur veut mon brat invincible ] On 
trouve d’abord de la dureté ôtde l’indécence dans les menaces 
que Jupiter fait à Junon; mais outre qu'Homere peint fous les 

noms 
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,, Dieux mêmes. Pour moi jeconfeilleàmame- 
„ re, quoiqu’elle n’ait pas betoinde mesconfeils, 
,, d’avoir de la complaifance pour Jupiter, afin 
„ qu’il ne fe mette pas en colere , & qu’il ne trou- 
„ ble pas notre feftin; car s’il veut, il peut nous 
„ chalîerde fon palais , puifqu’il eft plusfort que 
„ tous les Dieux entemblc; c’eft pourquoi dites* 
„ lui quelque chofededoux& d’agréable, & vous 
„ verrez que fur l’heure même ii<>ilnous mon., 
,, trera un vifage fercin. 

En finissant ces mots il fe leva, H7&prc- 
fenta à fa mere une coupe, & lui dit: „ Prenez 
„ patience, ma mere, &fupportezcourageufe- 
„ ment ce qui vous arrive , quelque douleur que 
„ vous en reflentiez, de peur quejen’ayelede- 
„ plaifirde vous voir maltraitée, à mes yeux, fans 
,, quejepuifievousfecourir; caron ne lutte pas 
„ impunément contre Jupiter, & je n’ai jamais 
,, oublié qu’une fois que je voulus aller à votre 

,, fe* 

roms des Dieux les defordres qui arrivent Couvent dans les mal» 
fons des plus grands princes, comme je l’ai ddja dit, qui ne 
voit que l’allégorie fauve toute cette prétendue indécence , (c 
qu’Homere fous cette enveloppe explique l’aftion des élc- 
mens? On n’a qu’à voir Euftathc. 

1 1 5 Puifqut la divifitm régné parmi les Dieux mimes] Quelle hor- 
reur ne doivent donc pas avoir les hommes pour la divifion, 
puifque cette malhcureufe difeorde, venant à fe glilfer parmi 
les Dieux, trouble toute leur félicité 6< les empêche de jouir 
des délices du ciel même? Voilà un point de morale fort im- 
portant, & tout le fnjet de l’Iliade qu’Homere nous retrace à 
plufieurs reprifes, afin que nous en foyons frappés. 

1 16 II nous montrera unvifage ferein J CarDieueft doux , & la 
foumidion defarme nuffitôt fa colere. 

117 Et prtfçnta i fj mere une coupe] Le mot Grec a'^ufoci/Tixxga 

lignifie une double coupe, c’eft-à-dire line coupe à deux fonds , 
dont l’un fertde bafe à l’autre. Eultathe rapporte un palfago 
d'Ariftote , qui explique la figure de cette coupe par une iora- 
paraifon tirée des rayons de miel , où l'on voit de petites loges 
nui font dos* dos. „ 

C a 
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„ fecours , il me prit par un pied , & me précipita 
,, du- facré parvis. Je roulai tout le jour dans les 
,, airs ;& comme le loleil fe couchoit ,l8 jetom- 
„ bai prefque fans vie dans l’iflc de Lemnos: «19 
„ les Sintiens me relevèrent & m’emporterent. 

La fellf. Junon ne put s’empêcher de foûrire, 
&en foûriant elle prit la coupe des mains de ion 
fils , qui prefenta enfuiteà tous les Dieux le divin 
neftar qu’il puifoit dans les urnes facrées. uo jf 
s’éleva entre les bienheureux Immortels un rire 
qui ne finilToit point, 121 de voir V ulcain s’empres- 
feràles fervir. 

Ils pafîércnt ainfi à table tout le jour jus- 
qu’au coucher du foleil ; & ils n'avoient rien à 

de- 


118 Je tombai prefque fans vit dans l'i/lo de Lemnos] Cette fable 
de Vulcain précipité dans Fille de Lemnos, marquoit feulement 
la nacure de cette ille dont il fortoit des feux fnûierrains; c’eft 
pourquoi on l’appelloit anciennement Ætbalia , Fille ardente , 
& elle étoit confacréeà Vulcain. 

j 19 Los Simiens] C’étoitle nom despremiers habitansde Fi- 
lle de Lemnos. 

1 20 II s'éleva entre lei bienheureux Immortels un rire qui ne finis - 
fois point ] 11 faut remarquer la différence qu’Homere met entre 
Jupiter, JunonSt les autres Dieux: Jupiter ne rit point de cette 
hiftoire de Vulcain ; Junon pour conferverquelque gravité, ne 
fait que foûrire , & les autres Dieux , comme beaucoup infe- 
rieurs, rient de toute leur force, & comme dit llomcre, d'un rit 
inextinguible , c'eft-A-dire , qui ne pouvoir finir. 

121 De voir Vulcain s'emprtjjir à les/ervir ] Vulcain , qui boi- 
toit des deux côtés , ne pouvoir être fi empreffé , fans faire u- 
ne figure fort plaifante; mais Homere fe contente de dire que 
les Dieux rioientdefon empreffement , fans expliquer la vé- 
ritable caufe de leur ris : il la fupprime , comme dit Eullaihe * 
afin qu'il ne paroifie pas tomber mal à propos & tors de Jaifim dans la 
genre Jatyrique , ïva. /an Sc aoin atWaisut dxaif imt. Au relie les 
anciens ont dit que Vulcain émit boiteux des deux côtés, pour 
faire entendre la nature du feu , qui ne peut aller loin fans bois , 
non plus qu’un boiteux fans bâton. 

12a Ils pofierent ainfi à salle tout le jour ] Homere peint la fe- 
ÜcitédesDicux par des idées empruntées des hommes. 

■ . . 123 Dant 
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defirer, ni pour la bonne chcre, ni pour la muü- 
que, car Apollon jouoit de la Ivre, &iesMufes 
chantoient tour à cour. Mais (I-tôt que la brillante 
lumière du loleilfe cacha dans Tonde, ils allèrent 
tous fe coucher , chacun I2 3 dans les riches appar- 
tenons queVulcain leur avoit faits par fon art 
merveilleux ; Jupiter fe coucha dans le lit oh il a- 
voi t accoûtumé de goûter quelque repos , lor fa ue 
le doux fommeil fermoit fes paupières; I2 4& ju- 
non fe coucha près de lui. 


123 Dans les ricin appartement ] Homcre dit , chacun dans la 
maifon ; & il répété deux fois ce mot: & l’on prétend quec’eft 
de cet endroit que les anciens ont tiré l’idée des douze maifons 
des douze Signes. 

124 Etjuntnft coucha pris de lui'] Un Scholiafte nous fait re- 
marquer ici, que des XXIV. livres de l’Iliade , le premier ell lé 
feul où il n'y a pas la moindre comparaifon. Cela prouve qu’- 
Homere a cru que les commencemens du Poëme Epique ne 
fauroient être trop Gtnples , & que les grandes figures ne font 
de faifon qu'aprèsque le fait eft bien expofé , & le Leéteurin- 
ftruit. Cependant Virgile n’apasfulvi cette méthode. Il n’a pas 
fait difficulté de jetter dans fon premier livre de l’Eneïde trois 
nu quatre belles comparaifons. Mais ce qui me perfuade que 
la fimplicité d’Homere eft préférable , c’eft qu’il ne s’en ell 
pas éloigné non plus dans fonOdylTée, où le premier livre n’a 
pas une feule comparaifon : il n’y a qu’une feule imâge palTée 
en trois mots, comme dans le premier livre de l’Iliade. Cette 
conduite pourroit peut-être tenir lien d’un precepte. 


^ ^ 
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Argument. 

J upiter fe fouvient de la priere de Thetis , 6? 

voulant relever la gloire gJ’Achille, il envoie un 
Songe trompeur àAgamemnon ,pour lui ordonner 
de combattre avec toutes fes troupes. Acamemnon 
communique ce Songe aux principaux chefs , £? en 
même temsil convoque une ajfemblée des Grecs , dans 
laquelle pour les fonder il leur donne ordre de Je pré- 
parer à partir pour s'en retourner dans leur Patrie. 
Ces troupes laffes de la longueur du fiege, & ne pé- 
nétrant point le dejjein du Roi , fe difperfent en mê- 
me tems , £? vont préparer leurs vaijfeaux ; mais U- 
lysse Nestor les retiennent , les uns par prières 

(fies autres par menaces. Ulysse châtie l'infolence 
de TheRsitf. qui s'emportait contre Agamemnon. 
Ce général après avoir fait un facrifice à Jupiter 
£? un grand feflni à tous les généraux , fait mettre 
fes troupes en bataille , ce qui donne lieu au dénom- 
brement des vaijfeaux des Grecs & de leurs capitai- 
nes à celui des Troyens fc? de leurs alliés. 
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1 ous les autres Dieux «St tous les hom- 

|I>> 8 » mes cam P ^ es Grecs dorra oient 

|^S| tranquillement pendant la nuit; mais 

dffi Er S Ng J upiter ne goûtoit point les douceurs 
du fommeil; car il cherchoiten lui- 
même les moyens les plus prompts pour relever 
la gloire d’Achille , «St pour faire tomber les Grecs 
fous les coups desTroyens dans leurs vai fléaux 
mêmes. Enfin l’expediènt qui lui parut le plus 
propre à fon deflein , fut d’envoyer un Songe 
trompeur au filsd’Atrée; il appelle donc ce Son- 
ge, & lui dit : * „ Songe fedufteur, allez prompte- 
,, ment aux vaifleaux des Grecs: entrez dans la 
,, tente d’Agamemnon, «St dites à ce prince tout 
,, ce que je vais vous ordonner; commandez-lui 

„ qu’il faire armer tous les Grecs, qu’il mette 
,, toute fon armée en bataille ; faites-lui entcn- 
j, dre que voici le jour qu’il va fe rendre maître 
„ de la grande ville de T roye ; que les Dieux i m- 
j, mortel? ,qui habitent le haut Olympe , ne font 
„ plusdivifés; que Junon les a fléchis par fes prie- 

„ res 

1 Tous lei autres Dieux S* tuas les hommes du camp des Grecs dor- 
maient tranquillement'] Quelques anciens Critiques ont condamné 
ce pairage, prétendant qu’il étoit ridicule de dire qu’il n’y a- 
volt que Jupiter feul d’éveillé dans le ciel , & que c'étoie 
donner une très méchante idée des capitaines grecs & de la 
difeipline militaire qu’ils faifoient obferver, que d’avancer, 
que tout étoit endormi dans leur armée ; voilà , difoient-ils , 
une armée bien mal gardée , puifque tout la monde y dort. 
Mais Ariftote plus judicieux que cesCenfeurs, a juftlfié Ho- 
mère , en faifant voir dans le XXVI. Chap. de fa Poétique que 
c’eftune métaphore, &que le Poète a mis faso pour la plupart i 
ce qui eft très-ordinaire. On peut voir là les remarques. 

z Songe fedufteur , allez promptement] Voici encore un paffage 
qui a exercé la cenfure des anciens Critiques qui ont été cho- 
qués de ce qu’Homere fait Jupiter l’auteur d’un menfonge&d’u- 
ne tromperie , mais cette conduite du Jupiter d’Homere a été 
fort bien juflifiéc & expliquée dans lesremarquesfurle XXVT. 
Chap. de la Poétique d’Ariftote , où on a fait voir que Dieu fe 
. c 4 fer: 
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y , res; 3 & que îa dernière ruine pend fur la tête 

,, desTroyens. 

Le Songe part après avoir reçu cet ordre; dans 
le moment il arrive aux vai fléaux des Grecs, & va 
droit à Agamemnon. Il le trouve dans fa tente 
plongé dans un profond fommeil , 4 il fe place fur 
fa tête ; & prenant la figure de Ncftor fils de Ne- 
léc, 5 qui de tous les vieux chefs étoit celui qu’A- 
gamcmnon confideroit le plus, il luiadrcfieces 
paroles : ,, Fils du grand Atrée , quoi , vous dor- 
,, mez? Un général qui préfîde à tant de con-, 
„ feils, qui a fous fa conduite tant de peuples, & 

„ qui 

fert rouvent de la malice des créatures pour accomplir fes ju- 
gcmens, comme on le voit dans lhifloire du Roi Achab , lors 
que Dieu voulut le faire périr. Car là le veritableDieu envoie 
à ce Roi l’efprit de menfonge pour le feduire , comme Jupiter 
envoie icià Agamemnon le Songe féduéteur. D’ailleurs on peut 
dire qu’Agamcinnon n’efl feduit ici que par fa faute, pour n’a- 
voirpasentendu&bienexpliqué les paroles du Songe , qui lui 
ordonnoit d’armer tous les Grecs , & demeure toute fon armée 
en bataille rraituSin , St c’eft ce qu’il ne fait point , car il ne fe 
reconcilie pas avec Achille , ne fe fortifie pas des troupes & 
du bras de ce prince pour donner l’alfaut. Il vouloic réuilîr en 
confervant fon refTentimem & fonefpritde vengeance, & ce 
n’eft pas le moyen d’avoir de bons fuccès. Voilà comme ce 
paflage, bien loin de prefenter un blafphéme, renferme au con- 
traire une inltrudtion très-pieufe & très-utile. 

3 Et que la dernier» ruine pend fur la tête des Troyens~\ Voici une 
fuite de Ja Critique précédente. Ces mots T peltooi St xiiSi :q>ôsr- 
Tctt , n’étoient point dans le texte d'Ilomerc en cet endroit du 
lemps de Platon Std’Ariflote , mais il y avoit à la place SiJi/utvSi 
• i tiï%D( dpt<r 9 */. Les Critiques ont été effrayés de l'impiété qu’üs 
trnuvoient dans ce vers , où Jupiter dit un menfonge formel , 
car ils lifoient Jih/utt l’accent fur l’antepenultiéme , & Platon 
l’a reproché àHomere.Pour fauver donc ce Poète ils ont chan-: 
gé le texte par une fraude pieufe, & cette mauvaife critique a 
fi bien prévalu qu’il ne refieroit aujourd’hui aucun veftige de 
la même leçon, (i Ariftote ne nous avoit confervé la réponfe 
qu’Hippias avoit faiteàcette cenfure. Il arrive aufji quelquefois, 
dit A ri Ilote , qu'on répond folidetnent aux cenfurcs des Critiques par 
un féal changement de ton tu d'accent ,&ceft ainfi qsellippias deTlu- 
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,, qui eft chargé de tant de foins , ne doit pas dor* 
,, mir les nuits entières; mais écoutez-moi, car 
j, je fuis envoyé de lapartde Jupiter , qui quoi 
,, qu’éloigné de vous, ne laifle pas d’avoir foin 
,, de votre gloire & d’étre touché des peines que 
,, vous fouffrez. 6 II vous ordonne de faire armer 
,, tous les Grecs , & de mettre toute votre armée 
,, en bataille; 7 car voici le jour que vous allez 
„ vous rendre maître de la grande ville deT roye; 
,, les Dieux immortels qui habitent l’Olympe, 
„ ne font plus divifés; Junon les a fléchis par fes 
„ prières, * & la derniere ruine pend fur la tête 


fut a fauvé Flomere fur en endroit où Jupiter envoie un Serge à Aga~ 
snemnon. Car on l'accufoit d'avoir fait dire un menfonge par Jupiter , 
& cette accufation ferait très-bien fondée , s'il était vrai que Jupiter 
dit iiio/uet nous lui donnons Cfe. Mais en changeant l accent, os» 
trouve qt il commande feulement au Songe de luip’omettre cette gloire, 
iiiotJ.it , donne-lui , promets-lui^ee/a eff bien different. 

4 U je place fur fa tête ] Homere fait entendre par IA , que la 
tête cille fiege de l’arae ,& par eonfequantde la faculté imagi- 
native. 

5 Qj" tous les vieux chefs était celui , Scc. ] Ces mots renfer- 
ment une raifon tacite de ce que ce Songe a pris la figure de 
Neftor. Les images des perlonnes qui nous font lespluscheres 
nous reviennentplus facilement dansl’efprit quecelles des au- 
tres. 

6 II vous ordonne de faire armer] Je me contenterai de remar- 
quer ici une fois pour toutes qu’Homere fait toûjours repeter 
par les Envoyés les propres termesdnns lcfquels on leur aex- 
pliqué leurs ordres. Cela cil plus refpeétueux & plus decent. 
De quel droit un Envoyé change-t-il quelque chofe aux termes 
de fa million ? Eft-il plus habile , eil-il plus grand que celui qui 
l'envoye ? Un Envoyé doit toûiours dire ce qu’on lui a dit & com- 
me on lui a dit. Il peut ajoûter , mais il ne doit rien oublier. On 
voit cette coûtumebien obfervéedans l’Ecriture fainte. 

7 Car voici le jour ] V oilà encore cequi trompe Agamemnon, 
11 explique voici le jour du jour prefent , au lieu que cette ex- 
predîon fe dit auili fouvent d’un teins futur, mais qui n’eil pas 
bien éloigné ; comme le mot du texte , »5». 

8 Et la derniere ruine] C'eil ici que ce« mots font bien A leur 
place, car c’eil ainii que le Songe exécute l’ordre que Jupiter 

C s ' M 
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„ desTroyens par l’ordre de Jupiter. Que me» 
„ paroles foient donc bien gravées dans votre 
„ efprit, & prenez bien garde que l’oubli ne les 
„ efface , lors que le doux fommeil vous aura 
„ quitté. 

En finissant ces paroles il fe retire, & laiffe 
ce prince roulant déjà dans fa tête mille beaux 
projets qui nedevoient pas s’accomplir. Il croyoit 
aller fe rendre maître delà ville dePriam ce jour- 
là même ; imprudent qu’il étoit , 9 il ne favoit pas 
tout ce que lui préparait Jupiter, qui devoit en- 
core accabler les Grecs & les T royens de travaux 
& de peines dans les fanglants combats. 11 fe ré- 
veilla donc de fon fommeil , & en s’éveillant 10 il 
lui fembla que la voix divine répandue tout au- 
tour de lui, retentiffoit encore à fes oreilles. Il 
s’affied fur fon lit , prend une tunique très-fine qui 
ne venoit que d’être achevée, met fon grand man- 
teau royal , couvre fes beaux pieds de brodequins 
magnifiques, met fon baudrier d’ôii pend une ri- 
che 

lui a donné de promettre à Agamemnon une grande gloire. II 
n’y a pai de plus grande gloire pour lui que la ruine des Troy- 
ens. 

9 Un» favoit pas tout ce que lui pr/paroit Jupiter J Car Jupiter 
favoit fore bien qu’il n’expliqueroitpas bien le Songe. 

10 II lui fembla que la voix divine ] J’ai tâché de faire entendre 

ce qu’a vouludireHomere, qui exprime admirablement ce qui 
arrive à ceux quis’eveillentàlafind’un fonge; ils croyent en- 
tendre encore la voix qui leur a parlé. Mais ce qu’il y a ici de 
bien merveilleux & de bien avantageux pour Homere,c’eft que 
ce que je n’ai pu dire qu’en deux lignes , il l’a dit en trois mots : 
Cl quels mots! S-ii» St me b/uté. Quelle harmonie! 

On voit encore ce Songe , on entend fa voix. , 

1 1 Le feeptre de fes ayeux, ce feeptre immortel dans fa famille J 
Quelle expreflion, & quelle Poëfie, pour faire entendrequ’A- 
gamemnon defeendoit d’une longue fuite de Rois. 

I- Cependant ce prince tint un cenfeil avet les principaux chefs J 
Ce partage efl important, car il nous fait connoltre la forme du 
fouverneraent de ce tems-là. Les Rois nodécidoieat rien d’eux- 
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che épée, &avec " le fceptredefesayeux, ce 
fceptrc immortel dans fa famille, il fe’rendaus 
vailfeaux des Grecs. 

L’Aurore ne venoit que de monter fur l’Olym- 
pe pour annoncer la lumière à Jupiter & aux au- 
tres Dieux. Agamemnon ordonne à fes hérauts 
d’appel 1er tous les Grecs à une aflemblée. Les hé- 
rauts obéi'flent , & les Grecs s’alfemblent avec 
empreffement. ^ Cependant ce prince tint un 
confeil avec les principaux chefs dans le vailfeau 
duvieuxNe{tor,ohilles appella, & leur décou- 
vrit un delfein qu’il avoit formé , & qui marquoit 
une profonde fagefie : „ Ecoutez-moi mes amis , 
,, leur dit-il, un Songe divin s’eft apparu à moi 
„ cette nuit pendant mon fommeil ; il avoit la 
„ taille & toutes les manières de Ncftor. 11 s’ell 
„ placé fur ma tête n & m’a dit en propres ter- 
mes: 

mêmes, mais ils alTembloient un confeil cnmpofé des prinri- 
paux de l’armée ou de l’état, ofi ils propofoient ce qu’ils «voi- 
ent penfé ; & s’il étoit approuvé , ils l'executoient & le propo- 
foient au peuple comme il avoit été délibéré. C’eft ce queDe- 
nys d'Halicarnarte a voulu nous faire remarquer dans fon II. li- 
vre : Les Rois , dit-il , fois qu'ils fujjint Rois par fuccejjion , «b par 
flcflian, avaient au confeil composé des principaux & des plus fages de 
l’état , comme flosnere & les plus anciens Pûtes le témoignent. Car la. 
puiff.mce de ces anciens Rois , n était pas comme celle de nos Rois d'au - 
jotr-d'bai , ttnepniffunce pleine îf abfolue , & où tout ne dépendis que de 
leur feule volonté. Et c’eft à quoi fe rapporte ce partage d’Arifto- 
tedtns le III. lîvrede fesMorales, chap. V. oùil traite du con- 
feil. Cela efifenfihlo , dit-il , par les anciennes formes de gouvernement 
qu llomere a imitées ;car les Rois propofoient au peuple ce qu'ils avoient 
rtfolu dans lo confeil. 

13 Et m'a dit en propres termes'] Agtmcnmon répété encore ici 
les propres termes du Songe. Zenodote choquédecetterroiûé- 
iBerépe'i'ion l’avoit changée, mais fort malâpropos, Scilaété 
blâmé des anriens Critiquesqui ont remarqué qne les ordres fur 
tout peuvent être répétés jufqu’à trois fois dans les mêmes ter- 
mes, & que d’ailleurs cela étoit ici d’une abfolue necertité; car 
Agsmemnon devoir inftruire tous ces che r s qu’il avoit artem- 
bléj. Homere «ofeignepar là, que ce n’efipas un vice à un O- 
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,, mes : fils du grand Atrée, quoi , vous dormez? 
5 , un général qui prefide à tant de confeils , qui a 
„ tant de peuples fous fa conduite, & qui eft char- 
js gé de tant de foins, ne doit pas dormir les nuits 
„ entières; mais écoutez -moi, car je fuis envoyé 
j, de la part de Jupiter, qui bien qu-’éloigné tle 
„ vous, ne laifie pas d’avoir foin de votre gloire 
„ & d’être touche des peines que vous fouffrez. 
„ Il vous ordonne de faire armer tous les Grecs & 
„ de les mettre en bataille , car voici le jour que 
„ vous allez vous rendre maître de la grande vil- 
„ le de Troye. Les Dieux qui habitent le haut 
„ Olympe, ne font plus di viles ; Junon les a fie- 
„ chis par fes prières, & la derniere ruine pend 
,, fur la tête des Troyens par l’ordre de Jupiter. 
,, Que mes paroles demeurent donc gravées dans 
„ votre efprit. A ces mots '*il a difparu d’un vol 
„ rapide, & mon fommeil s’elt dilîipé. Voyons 
„ donc comment nous pourrons faire prendre les 
„ armes aux Grecs. >s De mon côté je vais les 

fon- 

rateur d’ufer plufieurs fols de redites , pourvû qu’il le fafle à 
propos. 

14 II a dijparu d'un vol rapide] Homere eft le premier qui ait 

donné des ailes aux Songes. Euripide a dit après lui en parlant 
de la Terre (juxan osr r ri(ûyus ’oveifoci mer $ dei Songes aux 

piles noires. 

15 De mon côté je vais les fonder ] Voilà le deflein qu’Agame- 
mnon avoit formé pour connoltre ceux qui iroient au combat 
d’une franche volonté , & ceux qui n’iroient que par force. 
lVTais approfondiffons un peu cedelfein pourvoir s'il mérité U 
grande louange qu'Homere lui a donnée en l’appellant srvxivin 

un conftil profond, folide : car d’abord il paroît au contrai- 
re très imprudent. Agamemnon voyoit les Grecs découragés 
par l’abfence d’Achille, & dans l’impatience de s’en retour- 
ner & d’abandonner une entreprife , dont ils n’attendoient 
plus aucun bon fuccès. Comment le Roi ofe-t-il donc dans une 
conjoncture fi délicate , leur parler de retour, & leur ordonner 
même de s’embarquer?Il n’étoitque tropaffuré d’une prompte 
obéïflance. Voici eri quoi confinent la profondeur & la fagefiq 
4 e ce confeil. Il ordonne aux chefs de retenir ceux qui fe meu 

troi-ï 
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j, fonder & tâter leurs courages ; je vais leur or- 
,, donner de s’enfuir fur leurs vai fléaux: vous de 
,, votre côté, vous les retiendrez par vos paro- 
,, les”. Après avoir ainfi parlé, il s’afiit. Le Roi 
de * Pylos, le vieux Neftor,fe leva &leur parla 
avec beaucoup de prudence : „ Sages généraux , 
„ fi quclqu’autre des Grecs nous racontoi t ce fon- 
,, ge , nous l’accuferions de bleflcr la vérité , de 
,, nous n’ajouterions aucune foi à fes paroles ; 
„ 1 6 mais celui à qui Jupiter l’a envoyé , c’elt le 
„ plus puiflant des Rois & celui qui commande 
„ l’armée ; c’elt pourquoi allons , voyons li nous 
„ pourrons faire prendre les armes aux Grecs ' 
En finissant ces mots il fortit du confeil : ils 
fe everent tous , <Sc tous ces Rois obéirent à leur 
général. En même-tems les troupes arrivent. 
Comme on voit fortir d’un rocher creux des lé- 
gions infinies d’abeilles, fort ferrées, dcinceflam- 
ment fuivies de nouvelles légions, voler par es- 
faims fur les fleurs du printems , de fe difperfer de 

tou- 

troient en état de s’enfuir, & il ne doute pas que les troupes 
voyant leurs chefs avoir l’audace de s’oppnfcr aux ordres du 
général , ne prennent le parti de demeurer, foit par crainie, foie 
par une grande confiance en la fagelfedeces chefs, qui n’au- 
roient eâ garde de contredire le Roi , s’ils n’euflent eû quelque 
efperance bien fondée, & s’ils n’a voient fû des chofes qu’elles 
ne favoient point. D’ailleurs il n’y a rien de plus à craindre 
pour un général , que d’avoir des troupes qui confervent con- 
tre lui quelque relïentiment, qu’elles n’attendent que l’occafion 
de faire paroicre. Il faut au plûtôt leur donner lieu d’exhaler 
leur colere en la manifeftant, & c’eft ce que fait Agamemnon. 
•Ainficedeflein, quiparott d’abord temeraire &hazardé,a tout 
Je fuccès que le Roi en pouvoit attendre. Dans un moment la 
guerre a pour ces troupes plus de charmes quele retour. 

* Sur U fleuve Amathus. 

1 6 Mais celui à qui Jupiter l'a envoyé , c' e/l le phst puiflant. dit 
Rois J Les Songes font envoyez de Dieu ; les Rois font fiis de 
Jupiter, qui leura commisla conduitedes peuples. Il eft donc; 
«rès-vxaifeiDbUble que Jupiter envoie plûtôt des Songes * ces 

C 7 
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toutes parts , on voyoit de même ces bataillons 
fertir des tentes & des vaifleaux, & courir par pe- 
lotons. 17 La mdfagere de Jupiter, la divine Re- 
nommée brilloit à leur tête , & les excitoit à mar- 
cher: raflcmbléefe forme, on voit de tous côtés 
cet amas de troupes s’avancer ; la terre gémit fous 
leurs *pas pendant qu’ils courent prendre leur pla- 
ce; l’on n’entend qu’un murmure confus; le tu- 
multe & le bruit régnent par-tout fur le rivage. 
Neuf hérauts crioient à haute voix pour obliger 
les troupes à faire filcnce & à écouter les Rois: 
enfin le peuple étant afiîs & le bruit calmé ,1e Roi 
Agamemnon fe leva. Il avoit dans fa main fon 
feeptre, ouvrage incomparable deVulcain, qui 
l’avoit donné au fils de Saturne: Jupiter en fitpre- 
fent à Mercure, qui le donna à «9 Pelops habile à 
dompter des chevaux ; Pelops lè tranfmit à A trée 

pafleur 

têtes élevées , qu’aux hommes du commun. Cela efl très-adroit 
pour établir la vérité du Songe. 

17 La tnejfagere de Jupiter , la divine Renommée brilloit à leur 
tite ] Quelle Poëfie ic quelle image! pour dire que l’ordre du 
Roi étant porté par tout, oblige les troupesà fe rendre à l’as- 
femblée, lcPoëte feint que la Renommée elle-même marche à 
leur tête. 

18 II avoit dans fa main fon feeptre'] Ce feeptre avoit une gran- 
de réputation parmi les Grecs. Il exiftoit encore du tems d’Ho- 
mere , & exifta long-tems depuis. Il étoit adoré à Cheronée , 
oùon luifaifoittous les jours des facrifices: l’Intendant de cej 
facrifices , qui changeoit tous les ans, l’avoit dans fa maifon 
pendant fon année. On prétendqu’il futtrouvé avec beaucoup 
d’or dans la Phocide , où il avoit été porté parEleétre. Les 
Phocéens prirent l’or , & ceux de Cheronée le feeptre , auquel 
ils attribuoient une efpece de Divinité, jufqu’à prétendre qu’il 
faifoitdes miracles. Voilà pourquoi Homere fait comme la gé- 
néalogie deçà feeptre, en difant fi exaftement comme il étoit 
palfé entre les mains d’Agamemnon. Pour moi , je croirois vo- 
lontiers, que ce feeptre étoit redevable âe toute fa gloire à 
Homere, qui l’avoit fi bien chanté. 

jÿ Pelops babil t à dmpttr des ( bevaux ] Homere en marquant 
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pafteurdes peuples ; Atrée le laifla àThyefte ri- 
che en troupeaux, &Thyefte le fit pafîer entre 
les mains d’ Agamemnon, afin qu’il régnât fur plu- 
fieurs iflcs & fur tout le pays d’Argos. Ce prin- 
ce , appuyé fur ce fceptre , parla en ces termes : 

,, 20 Mes* amis, héros delaGrece, difciples du 
• „ Dieu Mars, Jupiter m’afflige d’une maniéré 
„ bien cruelle. Cet impitoyable Dieu qui m’a- 
„ voit promis, qui m’avoit alluré par un ligne in- 
,, faillible , que je retournerois dans ma patrie a- 
,, près avoir faccagé le fuperbe Ilion , me trom- 
,, pe aujourd’hui ; il me commande de retourner 
„ honteufement à Ar"os, après que j’ai perdu ici 
,, une grande partie de mes troupes. Telle eft 
„ donc la volonté du puiffant Jupiter , quia ren- 
„ verfé tant de fortereffes , & qui en renverfera . 
„ encore tant d’autres, car fon pouvoir eft infini ! 

** Quel- 


Ja fuite des princes qui avoient porté ce fceptre , marque leur 
different caraélere, & leurs inclinations. 

20 Mes amis Jupiter m'afflige] Cedifcours d’ Agamemnon 

eft un de ces difcours que les anciens Rhéteurs ont appellé 
\rXnfxoni7fjityist \iync , des difcours Jimulls & feints , parce que 
celui qui parle dit une chofe, & en veut une autre toute diffe- 
rente , ou toute contraire , comme fait ici Agamemnon , qui en 
ordonnant aux troupes de s’embarquer pour prendre la fuite, 
veut les obliger à demeurer. Tout l’art de ces difcours confifte 
à appuyer ce qu’on fait femblant de vouloir , & qu’on ne veut 
point, fur des raifons fi foibles, & fi faciles à réfuter, que l’au- 
diteur de lui-même & fans effort puiffe en conclure tout le con- 
traire de ce qu’on lui dit Homere en enfeigne ici admirable- 
ment la méthode, & il y a là un art qu’on ne peut affez louer. 
Quand Agamemnon dit , Jupiter m’avoit promis , m’avoit affûri 
par un figne irrévocable fut je faccagerois Troyt , qui eft ce qui ne 
conclut pas de là qu’il faut demeurer, puifque Jupiter a fcellé 
cette proraeffe de tout ce qui la rend infaillible? Il continue , 
fjupittr me trompe aujourd'hui : mais en quoi voit-on qu'il trompe, 
& Jupiter peut il tromper? Il me commande : où eft cet ordre (i 
précis, qui puiffe renverferune promeffefi folemnelle? 7W/o 
rfi dont la volonté du grand Jupiter ; par où cette volonté eft-elle 

declv 
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„ îr Quelle honte pour nous parmi les races fu- 
,, tures, qu’une armée de Grecs, une armée fl 
„ nombreufe&fibelliqueufe ait fait fi long-tems 
,, inutilement laguerre contredcs ennemisfi inc- 
„ gaux en nombre; & qu’après tant d’années la fia 
„ paroifieaufli éloignée que le premier jour ! car 
„ fi les Grecs & les Troyens confentoiént à une 
„ treve confirmée par des facrifices, & que nous' 
j, voulufiions faire un dénombrement général 
,, des uns & des autres ; que les Troyens fe mis- 
,, fent d’un côté; que de l’autre nous nousran- 
„ gcaflîonspardixaines, “ & que nous priifions 
„ par dixaine un Troycn pour nous verfer du 

„ vin , 

déclarée ?Agamemnon eft dans une pafïïon trop violente pour 
en être Crû. Du Jupiter qui a renverfi tant de fortertfes & qui en 
remer/hrarncorc sam d'autres: quelle adrefle n’y a-t-il poinulans 
cc>paroles, & quelle force de raifonnement? Puifque Jupiter 
a renverfe tant de fortereires, ôtqu’il.enrenverfera encore tant* 
d’autres, il faut donc efperer qu’il renverfera celle d’Ilion; fur 
tout puisqu'il l'a promis. Dieu eft confiant dans fes promeiTes, 
On petit voir le traité que Denvs d'Halicamafle a fait fur cette 
matière & les commentaires d’Euftathe, page 185. & 186. de 
l’édition de Rome. 

21 Qjielle boni» peur mut] Après que par des raifons folides, 
tirées du pouvoir infini de Jupiter & de l’immutabilité de fes 
promeiTes, il a infiuué qu'il faut demeurer jufqu’à ce qu’on ait 
faccagé Troye, il prend les troupes du côté de la gloire & de la 
réputar on. Des hommes, qu’il appelle beros de la Grec» , di/ci- 
flesdu DieuIUan, prendront-ils la fuite, & la prendront-ils mal- 
gré Jupiter? 

22 El que nous prijjions par dixaine un Troyen pour nous terfer du 
«r'oJNou feulement Agamemnon fait voirpar cette image que 
les Grecs font dix contre un , maisencore iidonneune idéedes 
Troyens comme de vils efclaves , qui loin de pouvoir fe com- 
parer à ces h rosde la Grece , ne font dignes que de leur fervir 
d’écbanfons. Des héros qui font fi fuperieurs en nombre, & 
qui ont lespromeffcsdejupiter, fuiront-ils des ennemis fi iné- 
gaux ? Euflathe remarque ici qu’Homere a chnifi ce nombre de 
dix , en parlant de la table , parce que les Anciens n’aimoient 
pas à palier ce nombre de convives. C’eft pourquoi Jambliquç 

dit 
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„ vin-, *3 nous aurions encore pluficursdixaines 
„ qui manqueraient d’échanfon : tant il eftvrai 
} , que les Grecs furpaflent lesTroyensen nom- 
,, bre. : 4 Mais ces derniers ont des troupes de 
„ plulieurs villes qui leur ont envoyé du lccours, 
,, & c’efl ce qui renverfe tous mes deffeins , & 
j, qui m’empêche de faccager Troye. 2 s Neuf 
,, années entières du grand Jupiter fe font déjà 
„ écoulées, 26 le bois de nos vai fléaux efteor- 
5 , rompu , leurs cordages ufés , n nos femmes & 
„ nos jeunes enfans nous attendent dans nos mai- 
„ fons, & ici nous nous confumons après une en- 
„ treprife que nous avons faite avec tant d’éclat 
3} & qui ne peut être terminée. Mais allons , fai- 

„ fons 

dit qu’à la table de Pythagore on n’étoit jamais plus de dix. 

23 Nus aurions encore plujieurs dixaines fui manqueraient tT é- 
tbanjon ] L’image dont fe fert ici Agamemnon pour remettre 
devant les yeux combien les Grecs étoient fuperieurs en nom- 
bre , efl allez femblable à celle dont le Rni de Syrie fe fert dans 
l’Ecriture fainte , lorfqu’il alïiege Samarie , car il jure que tou- 
te la poudre de Samarie ne fuffira pas pour faire que toutes les 
troupes qui le fui vent , en aient chacun une poignée , Si fufflcc- 
ril pulvii Samariec pugillis omnis popuii qui fequitur me. 3 Reg. XX. 
10. Par là ce Roi barbare relev» le nombre de fes foldats , & ra- 
vale & méprife extrêmement le peuple de Samarie , qu’il regar- 
decommela pouifirre qu’on foule aux pieds. 

24. Mais ces derniers ont des troupes de plujieurs villes] Il y a ici 
une ironie cachée, comme li les troupes auxiliaires étoientplus 
capables dedetendre Troye, que fes propres citoyens. 

25 Neuf années entières du grand Jupiter] C'efi encore une 
nouvelle raifon de demeurer; car Troye ne devoit être prife 
que la dixième année. Il n’y a donc encore aucun fujet de des- 
efperer. Au refie ie fai bien qu’en notre langue , nous ne difons 
pas neuf années de Jupiter f\\ y a là quelque chofe d’étrangcr,mais 
il mefemble que cela ne melTied pasdans leflyle poétique. 

26 Le boit de nos vaiffaux efl corrompu , & leurs cordages ufés] 
Et par conféquent il y a plus de péril à s’en retourner qu’à de- 
meurer. 

27 Nos femmes Ld nos jeunes etsfant nous attendent] Oui, mais 
des héros éc des héros que Jupiter p r otege , retourneront-ils 
voir leurs femmes, fans leur poitcr les dépouilles de leurs en- 
nemis? 


Digitized by Google 



66 


L’ I L I A D E 
„ fonsce que je vais vous dire, obéifïbrrè tous, 
„ fuyons fur nos vaifleaux, regagnons notre che- 
„ re patrie; ** car n’efperons pas déformais de 
,, nous rendre maîtres d’ilion. 

Ces paroles 29 touchèrent toute la multitude 
qui ne pénétroitpasledeflcind’Agamemnon. )o 
L’aflemblée s’émut comme les flots entailésde la 
mer Icarienne, lors qu’ils font agités parles vents 
d’orient & de midi, qui font fortis avec violence 
du fein des nues amoncelées par Jupiter : ou com-' 
me on voit dans la plaine les moiflons ondoyer à 
grands flots lors que le zephyrc exerce fur elles 
toute fa rage & les force à bailler la tête fousfes 
épouvantables coups ; telle s’émut toute l’aflem- 
blée. Les foldats courent à leurs vaifleaux avec de 
grands cris; de deflous leurs pieds s’élèvent des 
nuagesdepouflîere; ils s’exhortent les uns les au- 
tres à préparer leurs vaifleaux & à les mettre en 
mer ; 31 on nettoye les canaux ; le bruit de tant de 
milliers d’hommes , qui fe préparent au départ , 
monte jufqu’au ciel; on tire déjà les rouleaux de 
deflous les navires, 32 & dans ce moment le retour 
.des Grecs étoit conclu , même contre l’ordre des 

def- 


28 Car n'e ferons fat déformais de nous rendre ma tiret d'Hian ] 

Mais tout ce qu’il vient de dire promet ie contraire. 

29 Ces parties touchèrent toute b multitude qui ne pinétreit pat ] 
La multitude ne voit que la fuperficiedes chofes, & une armée 
fatiguée de la guerre & découragée, n’entend que ce feul mot 
fuyons. Mais Agamemnon s’y étoit bien attendu. Lescbcfsvont 
retenir ces troupes, qui après avoir jetté tout leurpremier feu 
& exhalé leur reiTeDtiment, ne demanderont qu’à combattre. 
Ainfi tout marque la profondeur & la fagelTe de ce confeil d’A- 
gamemnon. 

30 L'ajfemblêe s'émut comme les flots tntajfés ie la mer icarienne'] 
Homere, pour peindre l’agitation de cette aflemblée, fe fert 
de deux comparaifons , l’une tirée de la mer, & l’autre de la 
terre. La première fort à marquer le bruit, & le tumulte avec 
lefquels ces troupes coûtent de toutes parts ; St la fécondé eft 

pouç 
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deftinécs, fi Junon ne fe fût adrell'ée à Minerve: 
„ Invincible fille du grand Jupiter , lui dit elle, 
„ les Grecs s’en retournent donc ainfi dans leurs 
„ maifons fur les flotsde la valte mer,& ils laifle- 
„ rontà Priam & aux Troyens ce fujet de triom- 
,, phe , cette Hclene pour laquelle tant de Grecs 
„ font morts fous les murs d’ilion loin de leur pa- 
„ trie? Mais allez dans leur camp , parcourez 
„ toute l’armée, retenez-les par la douceur de 
„ vos paroles, & ne fouffrez pas qu’ils mettent 
„ leurs vaifiéaux en mer 

Junon parla ainfi , & Minerve obéît à cet or- 
dre; elle defeendit des fommets de l’Olympe, & 
arriva très-promptement aux vaifiéaux des Grecs. 
Elle trouva Ulyfle, qui pour le confeil pouvoir 
être comparé à Jupiter même, a II demeurait fans 
attion,& ne donnoit aucun ordre pour fes vais- 
féaux; car foncœur&fonefpritétoientfaifisde 
douleur & de triftefie. Minerve s’approchant lui 
parla en ces termes : ,, Divin fils de Laërte, Ulyf* 
„ fe , qui par votre prudence trouvez tant de res- 
„ fources dans les plus mandes extrémités , quoi, 
„ vous vous enfuirez dans votre patrie en vous 

jet- 

pnur faire voir que cette multitude innombrable prend la mô- 
me route & 1 a môme pente , comme les épies battus du vent 
penchentdti môme côté. C’eft pour la juftelîe des idées & des 
images. 

31 On nettoye les canaux'] Les canaux par où on devoit lan- 
cer les vaiffeaux à la mer. 

32 El dans ce moment lenteur des Grecs étest conclu] Quelqu’un 
pourroit peui-ôtre fe fervir de ce pafl'age pour condamner le 
cÆnfeii d Agamemnon , qui penfa avoir un effet fi funefte & il 
contraire à fon but. Mais cette critique feroit fauffe. Homere 
enfeigne ici que les penfées les plus fages ne peuvent réullir 
fansle fecoursde Dieu. Qu’un Roi penfe bien, qu’il prenne de 
bons confeils. Dieu fait le relie. 

33 // demeurait fans action, & ne donnoit aucun ordre peur ftt 
vaijjcaux] Voilà une grande louange pour Ulyffe. Chacun fe 
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„ jcttant en foule dans vos vai fléaux, &vous 
„ Initierez à Priam & auxTroyens ce fujec de 
„ triomphe, cette Helene pour laquelle tant de 
,, Grecs font morts fous les mursd’llion loin de 
,, leur chere patrie? Mais allez fans perdre teins 
„ dans toute l’armée des Grecs , retenez-les par 
„ vos douces paroles , & ne fouflïez pas qu’ils 
,, mettent leurs vaifleaux en mer 

Ulysse entendit la voix de la Déefle, &femit 
à courir, jcttant fon manteau qui futramafl’épar 
fon héraut Eurybatequi lefuivoit. 4 II rencontra 
fur fon chemin Àgamemnon, de qui il prit le feep- 
tre divin, avec lequel il fe rendit fur le rivage. 
Quand il trouvoit quelque Roi ou quelque chef 
de l’armée , il tâchoit de le retenir par la douceur 
de fes paroles; „ ss Généreux prince, ce n’eft 
„ point à vous à craindre comme un lâche; arrê- 
„ tez& donnez l’exemple aux autres , car vous 
„ ne favezpas encore certainement quelle eft la 
„ penféed’Agamemnon. Ce qu’il faitpréfente- 
„ ment, c’eft pour éprouver fes troupes, & bien- 
„ tôt il les châtiera. Nous n’avons pas tous en- 
,, tendu 36 ce qu’il a ditdans le confeil; prenons 
„ bien garde qu’il ne fafl'e fentir aux Grecs les ef- 

„ fets 


prépare au départ, & Ulyfledemeure. La trlftefle & la douleur 
î'einpéclient de parler ; mais il inftruit déjà les autres par fon 
exemple. 

34 II rencontra fur fon chemin /Igamcmncn, Je fui il prit le fccptre~\ 
II prend le feepire d’Agamcmnon pour avoir plusd’autorité fur 
les troupes, & pour faire voir qu’il parle par fes ordres, & qu’il 
vient de fa part. Il elt bon de remarquer ici qu’Ulyfle en prena«t 
ce feeptre du Roi, nes’amufepointà lui parler; le temspreUe 
Ét tout difeours feroit ici fuperHu. 

35 Généreux prince , ce n'efl pointa vous à craindre anime un lâ- 
che j Denys d’Halicarnnfle a fait une remarque pour montrer 
l'art de ce difeours d’UlylTe, qui en s’adreffant aux Rois par e 
aux troupes, & en s’adreiTam aux troupes, parle aux Rois; ce 

qn’Ü 
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„ fets de fa colere ; car la colere d’un Roi , fils de 
„ Jupiter, elt terrible. Lagloire dont ileltrevê- 
„ tu, lui vient de Jupiter même, & c’ellceDicu 
„ puiflant qui l’aime de qui le tient fous fapro- 
,, tedtion. ” Mais quand il voyoit quelque foldat 
mutin & feditieux , il le frappo’it de fon feeptre de 
le tanfoit rudement : „ Malheureux , demeure en 
„ repos de écoute tes fuperieurs qui font plus 
„ vaillans que toi ; tu n’es qu’un lâcne , tu n’as ni 
,, force ni courage: & ne lais-tu pas quetun’es 
„ compté pour rien , ni dans les combats ni dans 
,, les confeils? Quoi donc, 37 ferons-nous tous 
„ Rois ici? la pluralité des Rois n’elt point bon- 
„ ne. Qu’il y ait un feul chef de un feul Roi,& que 
„ ce l'oit celui à qui le fils de Saturne , dont les 
„ confeils font impénétrables, a confié fon feep- 
,, tre & fesloix , afin qu’il règne fur les peuples ”. 

En parlant 38 ainfi avec adreflfe de autorité, 
il rerenoit l’armée. On voyoit de tous côtés les 
foîdats fortirde leurs vai (féaux pour une fécondé 
aiïemblée, avec le même mugiflèment que font 
les vagues irritées lorsqu’elles le brifent contre 
les rochers du rivage,&que la mer en retentit. 
Tous les Grecs prirent leur place de s’allirenc dans 

un 

qu'il appelle , irifest dtaxiyô/jnror trieur x«3-«t7i79 */. Car à 
quoi bon parier aux Rois du châtiment des troupes? & à quoi 
bon dire aux troupes: nous ne foraines pas tous Rois ici? Il eft 
aife de voirqu’en parlant aux uns, Ulyfle veut toucher les au- 
tres, & cette méthode cil trùs-bonne pour dire des vérités odi- 
eufes fans off-nfer. 

36 Ce fu'ila dit dans le eenfeil ] Dans le confeil fecret qtli a- 
voir été tenu dans le vaiiïeau de Neftor. 

37 Serons-nous tous Rois ici] Comme s’il difoit, nous pouvons 
être Rois chacun dans nos maifons & dans notre pais, niais ici il 
n’y a qu’un feul Roi, Agamemnon Roi des Rnis. 

38 En parlant ainfi avec adrejji & autorisé] Denys d’Halicar- 
nalle donne ici au mot ts.stfa.ntn une explication flnguliere, car 
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un profond filence. 39 Le feulTherfite , parlant 
fans mefure & fans bornes , f’aifoit un bruit horri- 
ble: il ne favoit dire que des injures & toutes for- 
tes de groflieretés, 4-> ils’attaquoitinceflaminent 
aux Rois avec infolence, &difoit tout ce qui lui 
venoit dans la bouche , & qui lui paroiflbit le plus 
propre à faire rire les Grecs. 4< Avec cela c etoit 
le plus laid de tous ceux qui étoient venus à Ilion; 
il étoit louche & boitcux;il avoit les épaules cour- 
bées (StramalTées fur la poitrine, la tête pointue 

6c 

il veut que par ce mot Homere n’ait pas marqué l’autorité que 
fe donnoit Ulyfie en vertu du fcaptre qu’il portoit, mais l’a- 
dreire du dif'cours qu’il avoit tenu , & qu’il prétend être expli. 
quée par ce foui mot xoipxtia». Maiÿ j’nurois fouhaité que ce 
Rheteur eût pris la peine de bien établir fon explication & d’en 
rapporter quelque preuve. Pour moi, à la lignification que De- 
nysd'Halicarnafle donne à ce terme, j’ai joint celle qu’il a na- 
turellement. 

39 Le feul Tberfite parlant fiant me fur t & fiant bornes ] Tous les 
Epil’odesfont ou pour lanecefiiteoupourlavraifemblance, ou 
pour l’ornement. Celui de Tberfite, qu’Ilomere emploie ici , 
eft pour la nece(Iité& pour la vraiiémblance, &en même tems 
le Poëte inftruit fon Ledteuren luiprefentant le caraétered’uu 
liomine quia beaucoup d’eiprit, & quin’eneft queplus imper- 
tinent & plus ridicule. Il le peint avec des couleurs fi vives & 
& des traits fi marqués, que les Anciens frappés de cette pein- 
ture ont dit qu’Homere a donné dans fon Poëme les idées de 
tous les genres de Poëfie,& que cet endroit par exemple eft 
un modelé parfait des Silles , ou de la Satyre. Mais, dira-t-on , 
eft-il bien à propos de placer dans un Poëme héroïque un per-’ 
fonnage fi vicieux? Rien n’en empêche, & je ne connois au- 
cune réglé qui exclue du Poëme Epique ces fortes de caraéte- 
res; car ce Poëme peut employer tout ce qui arrive dans la na- 
ture , & tout ce qui eft ordinaire dans la vie civile. Mais pour 
faire voir la beauté de cet endroit d'Homere, je n’ai qu’à rap- 
porter laremarque de Denys d’Halicaruafle, un des plus judi- 
cieux Critiques qu’il y ait eu. „ Voici , dit-il, en quoi confifle 
„ l'art d’Homere dans l’emploi de cet Epifode : Voyant toute 
„ l’armée irritée contre Aesmemnon en faveur d’Achille, & 
„ non feulement très-mal difpnfée pour le combat , mais en- 
„ core toute prête à s’embarquer pour prendre la fuite , il a 

u vou» 
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&paiTemée de quelques cheveux. 4* Dureftec’é- 
toit le plus grand ennemi d’Ulyfle &d’Achille,qui 
écoienc l’objet éternel de fes inventives; mais a- 
lorsil n’en vouloir qu’à Agamemnon , à qui avec 
une voix aiguë ilfaifoit mille fanglans reproches, 
ce qui rempli (l’oit les Grecs d’une jufte indigna- 
tion , dont ils’ avoient bien de la peine à fe rendre 
lesmaîtres; mais il 11e laifloit pas depourfuivre 
toûjours, & criant de toute fa force, il difoit : 
„ f'ilsd’Atrée, de quoi te plains-tu, ouqu’cfl- 

cc 

,, voulu rompre ce deflein. Que fait-il pour y rduflîr ? II donne 
,, à Achille un détenteur ôc un protecteur odieux & ridicule, a- 
,, tin que l’impertinence du perfonnage les dégoûté de penter 
,, & de faire comme lui , n’y aiant rien de plus capable de ra- 
,, mener un honnê te homme , que de lui faire voir qu’il fuit les 
,, viles d’un homme très-ridicule fit dont il ne fauroit lui-même 
,, s'empêcher de fe moquer. Cela eil fi vrai , que fi Homere a- 
„ voit fait dire par Neftor ce que T herilte dit ici pour Achille , 
,, tout êtoit fini , l’armée êtoit partie : mais parce que c’eft 
,, Therfite qui le dit, Je feui ridicule du perfonnage fait reve- 
,, nir les Grecs, de forte qu’ils ne penfent plus à leur patrie”. 
Ce changement imprévu , qui fait qu’on pade tout d’un coup du 
tride & du tragique au comique , calme l’ame, & la difpofe à 
faire des réflexions, dont elle auroit été incapable dans l’em- 
portement & dans le trouble. 

40 II s'atiafuoit inciÿamment aux Rets] Voilà deux traits qui 
marquent le plus méchant caraCtere du monde , s’attaquer aux 
Rois, & ne chercher qu’à faire rire le peuple. Au refle, ce ca- 
ractère de Therfite elt aflez femblabie, au moins pour les mœurs, 
à celui de Semeï , qui difoit tant d’injures au Roi David , & que 
l’Ecriture fainte n’a pas dédaigné de rapporter. 

41 Avtc cela c'ésoit le plus laid~\ Homere releve les defauts du 
corps, parce qu’ils fervent au ridicule, & peut-être a-t-il vou- 
lu faire entendre auflï que dans un corps fi contrefait loge ordi- 
nairement une lire fort vicieufe. 

42 Durefle c isoit te plus grand ennemi J'UlyJ/è U sTAcbille^VoUk 
le comble; Homere n’a pu rien imaginer deplusfortpourache- 
▼er de rendre ce perfonrage très-odieux, qu’en difant qu’il é- 
toitle grand ennemi d’Ulyfle & d’Achille, car il faut être le der- 
nier des hommes pour haïr deux héros comme ceux-là , Tua 
pour la valeur, l’autre pour lapjudcnce. 

43 Elle* 
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j, ccqui te manque? tes tentes regorgent de ri* 
,, chefles ; 43 elles font plcinesdebellcs femmes 
„ que nous te donnons des que nous nous fommes 
,, rendus maîtres de quelque ville des ennemis. 
„ Es-tu encore affamé d’or? veux-tu que les 
„ Troycns descendent d’IIion, & qu’ils t’appor- 
,, tent la rançon de leurs cnfans,que moi ou quel- 
„ qu’un des Grecs t’aurons amenés prifomiers ? 
„ veux-tu quelque nouvelle captive pour tes 
,, plaifirs, &que tu retiennes par force dans ta 
„ tcnte?cft-il julle qu’étant le général des Grecs, 
,, tu leur faffes tant de maux ? ô lâches que nous 
„ fommes , opprobres de la nature, femmes < 5 c 
,, non pas hommes, retirons-nous dans nos mai- 
,, fons avec nos vaiffeaux , & le laiffons ici de- 
,, vantTroyc confumer les richefles , afin qu’il 
„ connoiffele befoin qu’il avoitdcnous , & le fe- 
5, cours que nous lui donnions, à lui qui vient de 
„ deshonorer le vaillant Achille, en lui enlevant 
„ larecompenfeque nous lui avions donnée. Ah! 
„ lecourageabien manqué àcet Achille, &ila 
j, été bien patientdefouffrircetaffrontlS’ilavoic 
j, faitledevoir d’un homme, tunousmaltraitc- 
„ rois aujourd’hui pour la derniere fois. 

Ainsi parla l’infolent Thcrlite contre le grand 
Roi A^amemnon. Ulyfle fe leva auffi -tôt, & le 
regardant avec des yeux pleins de colere : ,,'1'her- 
„ lite, qui parles fans mefure &fans jugement, 

„ lui 


43 ElUi font pleines it belles femmes rjut nous le Jonnrns'] Voilà le 
ridicule, qu’un homme comme Therlite dite, nous, en fe met- 
tant dit nombre de ces braves gens. Etc’efl pourquoi Homere 
a eû foin d’avertir que ce perfonnage ne cherchoit qu’à faire ri- 
re les Grecs; car , comme l’a fort bien remarqué Denysd’llali- 
carnaffe, qu’on ôte ce trait du caraélere de Therfite, fondlfcours 
fera le difeours d’unNeftort’E*'» 7a» ti Offrit* 7tafU»(iCtt?r* t 
tUfffot Snfunyopit t. 

44 7 * 
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„ lui dit-il, quelque grand difcourcur que tu fois, 
,, je te confeille de retenir l’impetuofité de cette 
,, langue effrenée, & de ne t’attaquer pas tout 
,, feulaux Rois; car je ne penfc pas qu’ily ait en- 
,, core un autre homme auiïi lâcne & aufii rcépri- 
,, fable que toi parmi tous ceux qui ont fuivi à 
j, Ilion le fils d’Atrée; c’eft pourquoi ne mêle 
,, plus les Rois dans tes difeours, né leur dis plus 
,, d’injures, & ne t’avife plus de jetter despro- 
,, pos de retour auflileditieux. Nous ne favons 
„ pas encore bien clairement ce que nous devien- 
„ drons, & (i nous nous en retournerons dans no- 
„ tre patrie avec gloire ou avec ignominie. Que 
,, fi tu t’emportes avec tant d’infolcnce contre le 
' ,, grand Agamemnon, parce que les plus vaillans 
„ des Grecs l’ont comblé de richefles, & lui ont 
,, donné la meilleure part du butin , qu’a-t-il rc- 
,, çu de toi que des injures? mais je teledis,&ce- 
„ la ne manquerapas fi je te retrouve jamais fai- 
„ fant les mêmes extravagances que tu faisau- 
„ jourd’hui , je veux périr dans le combat & que 
\ 3 . les ennemis emportent ma tête, «Hjeveuxn’ê- 
„ tre plus appelle le peredeTélémaque, fi jene 
, 3 te prends, fi je ne te fais dépouiller ignomini- 
„ eufement, &lije ne te renvoyé de l’aflembléc 
„ dans les vai fléaux , après t’avoir déchiré à 
„ coups de verges comme un vil efclave. 

En achevant ces mots, il lui donna de fon 
feeptre fur le dos & fur les épaules. ïherfite plia 


44 Je veux n'étre pins apptUi U pire Je TJIémeqtte] C’efl-à-dire 
je veux n'itreplus le pere , je veux perdre mon Üls Télémaque. 
Car les Grecs comme les Orientaux difoient ter » appel i , pour 
(tre. La première imprécation d’UlylTe e(t contre lui-mSme, 
je veux que les ennemis importent ma tels; Si l’autre contre Ton fils, 
qui étoit ce qu’il avoit de plus cher. 

Tome I. D 45 r»> 
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fous le coup , & fe mit à pleurer. Il s’éleva fur fon 
dos une tumeur livide caufée par le feeptre d’or; 
il s’allie tout tremblant , & de la douleur qu’il fen- 
tit , il jetta un regard hideux , & fe mit à effuyer 
fes larmes. Quelque affligés que fuffent les Grecs, 
ils ne purent s’empêcher de rire, & chacun difoit à 
fon c-ompagnon : certainement Ulyffle a faitmille 
bonnes aétions, foit en donnant des confeils fort 
fages, foit en combattant lui-même avec beau- 
coup de valeur ; mais il n’a jamais rien fait de plus 
utile, que d’avoir impoféfilence à ce pernicieux 
harangueur. Je ne crois pas que cet inlolent avec 
toute ion audace fuccombe une autre fois à l’en- 
vie de s’en prendre aux Rois. 

Ainsi parloit la multitude, & UlyfTe le des- 
tructeur des villes , s’avança au milieu de raffem- 
bléeavec fon feeptre. Près de lui étoit la Décile 
Minerve fous la figure d’un héraut , qui faifoit 
faire filence aux troupes, afin que les derniers 
puflent entendre comme les premiers ce qu’il a- 
voit à leur dire, & les confeils qu’il alloit leur 
donner. 11 parla en ces termes qui marquoient la 
grande fageiîè : 4 s „ Roi Agamemnon, les Grecs 
„ veulent aujourd’hui vous couvrir de confufion 
,, & de honte à la face de l’univers; ils refufent 
„ de vous tenir la promette qu’ils vous ont faite 

jj en 

45 Roi Agamtmnen , lesGrecs mutent aujiord'bui] Le butd’U- 
lÿfle dans ce difeours eft de retenir les troupes. 11 ne va point 
heurter leur fentiment, & combattre leurj dégoûts: mais en 
compatiflantà leur ennui, il leur remet adroitement devant les 
yeux tout ce qui peut leur redonner courage & les empôcher 
de partir à la veille d’une viétoire fûre. Agamenmon a voit dit, 
Jupiter m'ejjlige d’uni maniéré bien cruith ; & Ulyfle commence 
par réfuter cela, en difant, les Gncs mutent aujourd’hui vous cou- 
vrir de confufion. Ce n’eft pas Jupiter, ce font les Grecs. 11 y a 
là une adreife infinie. 

46 Fcritabltmtui c'eft untebofi bitnlajjante qu'une fi longue guer- 

Tt 3 
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„ en partant d’Argos , qu’ils ne reverraient leur 
„ patrie qu’après avoir laccagé Troye ; car com- 
,, me de jeunes enfans , ou comme des femmes 
„ veuves, ils pleurent & lamentent les uns avec 
j, les autres, & ne foupirent qu’après leur retour. 
„ 46 Véritablement c’eft une chofe bien lafiante 
„ qu’une fi longue guerre , quand il n’y aurait 
,, que la douleur d’être fi long-tems éloigné de fa 
„ màifon: car même l’on voit tous les jours des 
„ hommes, qui n’ont quitté leurs femmes que 
„ depuis un mois , fe confumer de regret & d'en- 
„ nui fur leur vailTeau, lorfque des tempêtes & 
„ une mer irritée les retiennent dans quelque 
,, port éloigné; & il y a déjà neuf ans entiers 
„ que nous attendons ici : c’efi: pourquoi je pnr- 
„ donne aux Grecs s’ils fe lai fient dévorer à l’en- 
„ nui fur leurs vaifieaux, & s’ils n’ont plus des 
,, yeux que pour leur cherc patrie. Mais pour- 
„ tant il feroit bien honteux d’avoir été fi long- 
,, tems à ce fiege , & de perdre le fruit de tant de 
„ travaux. Mes amis prenez donc courage & de- 
,, meurez encore, afin que nous fâchions 47 ü 
„ les prophéties de Calchas font vrayes oufaus- 
„ fes. Car nous nous fouvenons fort bien , & 
vous en êtes tous témoins, vous que la Parque 
fatale a épargnés ; 4* la chofe cil encore allez 

„ rc- 


r#] J'ai fuivi le fens, plutôt quel» lettre. Le vers Grec ctt»fl'* z 

diüwile : 

t H jUKf ntt rroroç irir àvniQor* titriau. 

mot à mot : en vérité , ceft un» grand» peine gu» de fouplrer fi teng- 
tims après [on retour : rltobau eft mis là pour definr de t'en retour- 
ner. 

47 Si let prophéties de Calchas [ont vrayts ou fauffis ] Mais il y a 
de l’impiete à les croire fautes, & par confequent les Grecs doi- 

5, mais 

il 


▼ent demeurer. 

48 La tboj » eft encore p£ezrtcsnte^l\ y^volt neuf ans paue 
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i KJ ^ * 

récente , nous nous fouvenons que notre flotte 
” s’afTemblant dans le port d’Aulide, & mena- 
cant Priam & les Troyens de mille malheurs, 
” nous étions autour d’une fontaine, & nous of- 

55 . . t . 1 ~ UA/iofAmnnc mi* fn i _ 


, nous étions auium u ------ 

fiions aux Immortels des hécatombes parfai- 
55 tes far des autels facrés, 49 à l’ombre d’un plane 
” du pied duquel couloit une fource d’eau pure. 
” I à il arriva un grand prodige : un horrible dra- 
” son marqueté de taches de fang , envoyé par 
” fupiter fe gliflant de deffous l’autel, monta 
J’ rapidement fur le plane , au haut d’une bran- 
che oh étoient huit petits paffereaux caches 
” fous des feuilles avec leur mere : le dragon de- 
vora miferablement les petits ; la mere lamen- 
tant fes chers enfans, & cherchant à les défen- 
dre , voloit tout autour , & le monftre fe tour- 
nant tout d’un coup, la prit par l’aile & la dévo-, 
ra malgré fes cris. Mais après qu il eut fait ce 
cruel repas des enfans & de leur mere, le Dieu 
oui l’avoit envoyé , le rendit un figne fiable & 
merveilleux. Le fils de Saturne changea ce 
”, dragon en pierre : nous regardions tout éton- 


» 

s» 

» 

j» 

jj 

J» 


il abrège cet efpacc par fon expreflion , pour diminuer par là 

1 Paufanias écrit que ce qui reftoit dit 

prorendu tronc de ce plane étoit gardé encore de fon tenu dans 

fe temple de Diane en Aulide,& quel on voyou encore la fon- 
taine fur le bord de laquelle ce plane étoit. 

co Les buit enfans du fatfereau & leur mere , nevs ferons autant 
J'imiesl Les huit paflereaux & leur mere marquent neuf an- 
J "s comme dans l’Ecriture fainte , les fept vaches grafTcs 
„ oh.nnn vit en fonee , marquent fept années d abondance, 
% fies fept vaches maigres , qui dévorent les grades , marquent 
fept années de (lcrilité. 11 eft aifé de reconnonre ici les mê- 

fenible d’abord, que Neftordans 

cc difcours ait le mûme but qu’Ulyfle, mais cela eft bien diff*- 
rer.t, Ulyfi'e ne s’efl: propofé que de retenir les troupes , auflj 
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,, nés ce terrible changement. Ce fut au milieu 
de nos facrifices qu’arriva ce furprénantprodi- 
,, ge,&Calchas nous expliquant enfuite lesora- 
,, clés des Dieux : Généreux Grecs , nous dit-il, 
j, pourquoi vous vois-je dans cette conjlernation & 
,, dans ce profond filence ? Jupiter , pour nous mon- 
„ Zw de loin l'ordre des Dejtinées, nous envoyé ce 
j, grand ,/zgne qui ne fera pas vain , qui aurafon 
,, effet quoique tard, & dont la gloire fera éternelle: 
,, car comme ce dragon a dévoré 50 les huit enfans 
j, du paffer eau & leur mere , nowr ferons autant d’an- 
,, nées à combattre contre les Troyens , dixié- 
„ îne a/zn ce nonx nw/r rendrons maîtres de leur ville . 
„ Ainfi parla Calchas, &prefentementfespré- 
,, diétions s’accompli fient. Dcmeurezdonc,vaii- 
„ lans Grecs, jufqu’àcequelafup.erbe ville de 
„ Priamfoit faccagée. ” 

Apres qu’il eut cefle de parler, ils jetterait 
tous de grands cris: les vai fléaux retentirent du 
bruit des acclamations qu’ils donnèrent au dif- 
cours du divin Ulylle. MaisNeftor fe leva après 
lui,&haullantla voix; „5t ô Dieux! s’écria- 1- 

3) 

dmit-ce par-IA qu’il falloir commencer , & Neftor vent leur 
faire prendre les armes ce jour-!à même, & les mener au com- 
bat , comme Agamemnon Je defirnit ; carc’étoitlà ce qu' l a- 
Voitpropofé dans le confeil. Voyons , dit-il, comment nous pour- 
rom faire prenirt les armes aux Grecs. Il y a un art merveille rx 
clans ce difeours de Neftor. Comme il voit que les raâfons d'U- 
lyffe ont touché les troupes, il donne un nouveau tour à ces 
mêmes raifons, ûc en aioûte de toutes femblables: & entiu 
voyant qu’elles ont produit leur effet, il ofe confeillcr , ou 
plilôt ordonner de prendre les armes; & il le fait avec une 
hauteur infinie , comme affûré que perfonne n’aura l’audace 
de dcfobéïr. Voilà pourquoi , comme les troupes ont loué U- 
Jyffe, Agamemnon loue Neftor, qui le rend maître de l’Armée. 
Denys d’fialicarnaffe a mis dans tout fon jour l’art d’Ilomerc 
dans ces deux difeours, & il y a un grand profit à faire dans les 
«marques de ce judicieux Critique. Voyez les pages 43. év 53. 

D 3 5 » Avw 
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,, il, vous vous amufez ici à difcourir comme des 
„ enfans qui ne penfcnt nullement à la guerre. 
„ Que deviendront nos promeflès & iios fer- 
„ mens, nos délibérations, nos refolutions,nos 
,, libations , & la foi que nous nous Tommes don- 
,, née, & à laquelle nous nous fommes confiés ? 
,, tout cela a donc difparu avec la fumée de nos 
,, facrifices. s* Nous nous arrêtons ici à difputer 
„ inutilement, & nous ne pouvons trouvçraucu- 
„ ne fin à nos travaux , après avoir été ici tant d’- 
„ années. Mais, fils d’Atrée, armez-vous d’un 
,, courage invincible comme vous avez toûjours 
„ fait, & fans tant de difputes, foyez le maître ; 
„ mettez-vous h la têtedes troupes, & les menez 
„ au combat. 53 S’il y a un ou deux feditieux qui 
„ veuillent fe feparer des Grecs, laifiez-les fe 
„ confumer, Gar ils n’accompliront point leur 
„ delfein & ne partiront point pour Argos, ayant 
„ que nous fâchions fi les promefies de Jupiter 
,, font vrayes ou fi clics font faufiès. En effet , le 
„ même jour que les Grecs s’embarquèrent , por- 
„ tant aux Troyens la ruine & la mort,lepuis- 
„ fant fils de Saturne nous envoya un figne favo- 
„ rable, en faifant briller des éclairs à notre droi- 


52 Nous nous arrêtent ici à iifputer Inutilement"] Neftor enve- 
loppe ici finement la querelle d’Agamemnnn & d’Achille, que- 
relle qui fut la feule caiife des longueurs de cette guerre. 

53 S'il y a un ou deux feditieux fui veuillent fe feparer des Grecs j 
Neftor deiïgne Ici en paroles couvertes Achille. 

54 Et que d'avoir vengé l’enlevcment d'Uekne , fes larmes & fis 
foupirs ] Neftor infinité ici qu’Helene avoit été enlevée malgré 
elle: Ip/uiS/xardt eft un mot général qui Ggnifie fuite, départ} 
Homere le met ici pour rapt , & même pour chagrin- 

55 Rangez ht troupts par nations & par lignées'] Neftor avoic 
donc connu qu’il n’y arien de plus contraire au fervice, que de 
compofer des corps de toutes nations ; car l’union n’y étant 

point , 
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„ te; c’efl pourquoi que pcrfonne ne fe hâte de 
,, s’en retourner dans fa patrie avant que d’avoir 
,, eu pour fon parcage quelque belle Tïovenne, 
„ S 4 & que d’avoir vengé l'enlevement d’Idelené, 
„ fes larmes & fes foupirs.. Que fi quelqu’un veut 
„ opiniâtrement s’en retourner, qu’il touche feu- 
,, lement à fon vailfeau, afin qu’il courç lepre- 
;, mier au devant de la mort qui le menace. Mais 
„ grand Roi, propofez quelque bon avis, 6c ne 
„ rejettcz pas ceux des autres ; ce que je vais 
,, vous dire n’eft point à méprifer : ss Rangez les 
,, troupes par nations & par lignées, afin qu’elles 
„ fe fouticnnent 6c fe fecourent réciproquement. 
„ Si vous luivezce confeil , 6c que les Grecs vous 
„ obéiflenr , vous connoîtrez certainement les 
„ capitaines 6c les foldats qui auront combattu 
„ avec courage, 6c ceux qui auront mal fait leur 
„ devoir. Vous connoîtrez aullî par ce moyen li 
„ ce font les Dieux qui vous empêchent de vous 
„ rendre maître de la ville, ou fic’eft la lâcheté 
„ ou le peu d’experience de vos foldats. 

Le Roi Agamemnon lui répondit : ,, Sage Nc- 
„ ftor, vousTurpafiêzafiüréinent tous les Grecs 
„ dans la fcience de bien parler. Plût au grand 

« Jupi- 


point, il eftimpoflîble qu’ils s’entr’aident, & qu’ils concourent 
tous au même- but. Je n’oublierai pas ici une critique forcgalam- 
te de Pammenès le Thebain. U foûtenoit qu'Hnmerc n’enten- 
4oit rien à mettre des troupes eu bataille , parce qu’il met fie 
range enfemble celles de même nation, de même race & de 
même fang, au lieu qu’il ne falloir que mettre enfemble l’a- 
mant & l'aimé, afin que toute l'année fût incitée & pouiTée du 
même efprit, étant atcachéeSc unie par un lien vifdt animé; car 
les hommes abandonnent quelquefois dans le péril leurs pa- 
rens, leurs alliés, leurs propres peres, & leurs enfaas mêmes; 
mais il n’y a jamais eu d’ennemi qui ait palTé entre un amant & 
un aimé. L'amour honnête peut feul faire cet effet. 
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„ Jupiter, à Minerve & à Apollon, s <5 quefcus- 
„ fe dans mon armée dix hommes comme vous 
„ pour le confeil, la ville de Priam tomberont 
„ bientôt, de nous l’aurions bientôt faccagée; 
„ mais le fils de Saturne ne m’envoye que des fu- 
„ jets de douleur : il nous jette dans des diflen- 
„ lions & des querelles qui n’ont point de fin; 
„ 57 car j’ai èû un grand démêlé avec Achillè 
„ pour une captive: il eft vrai, je l’avoue, je me 
„ fuis emporté le premier. Si jamais nousfom- 
,, mes d’accord, les Troyens font défaits, & rien 
„ ne pourra retarder un feul moment leur perte. 
„ Que les troupes aillent prendre quelque nour- 
„ riturepour fedifpoferau combat, quechacun 
„ prépare fes armes , qu’on fafle renaître les che- 
„ vaux, qu’on 'mette les chars en non état, afin 
„ que nous puifTions foû tenir tous les travaux de 
„ cette journée; car il n’y aura pas un moment 
„ de relâche jufqu’à ce que la nuit vienne arrê- 
',, ter la fureur des combattans. La fueur perce- 
„ ra aujourd’hui jufqu’aux boucliers, les mains 
„ feront fatiguées de donner des coups de pique, 

» & 

rf) Que ftuffe dans mon armée dixlommu comme van pour U cote - 
Jiil] Agamemnon ne defire pasdix Aehilles, ni dix Ajax,n)ais 
dix Neflors ; tant il met la prudence au deflus de la valeur 8c 

,de la force; 

57 Car j'ai tu un grand démêlé avec /tcbille pour une captive~]\l 
y a beaucoup d’art dans cet aveu d’Agamemnon : ce prince 
voyant que les Grecs n’étoient irrités contre lui que pour l’a- 
mour d’Achille, il defarme leur reffentiment par cet aveu , & 
les remplit'd’efperance ; ce qui concourt avec ceque Neflor a 
dit. Après quoi fentant bien que fes paroles ont produit leur 
effet dans les efprits déjà ébranlés par le difeoursde Neftor, 
il reprend le caratfterc de Roi, il ordonne & accompagne fes 
ordres de menaces. Voyez Denys d’Halicarnafle,*page 54. 

53 Et pour ceux qut je trouverai en difpefîtiçn] Ariftote en ex- 
pliquant de quelle nature étoic la Royauté de Lacedemone , 

écrit 
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„ & les chevaux feront hors d’haleine de tra f ner 
„ fi long-tems les chars au milieu des morts & du 
j, carnage ; 58 & pour ceux que je trouverai en 
,» difpofition de demeurer dans leurs vaifleaux 
,, loin de la bataille, rien ne fera capable de les 
,, empêcher d’être en proye aux chiens & aux 
,, oifeaux.” Ilparlaainfi, & les Grecs jetterent 
de grands cris de joie: l’air en retentit, comme 
lorsque des flots poulies par des vents oppofés 
qui fe font la guerre, & bouleverfant la mer fe 
brifent impetueufement contre un rocher avancé 
qui s’oppofe à leur furie. 

Ils se lèvent tous & le dilperfent dans leurs 
tentes ; ils allument du feu , & prennent leur re- 
pas. Chacun offre des facrifices aux Dieux qu’il 
adore, & leur demande qu’il puiffe éviter la mort 
& échapper aux périls de cette journée. Le Roi 
Agamemnon immola au puilfant fils de Saturne 
un taureau de cinq ans, oeil invita àcefacrifice 
les principaux chefs, Neftor le premier, le Roi 
Idomenée, les deux Ajax, Diomede fils de Ty- 
dée, &Ulyffe comparable à Jupiter même pour 

le 


écrit 3 Polit. 14. que les Rois n’y étoient pas maîtres «Te fout; 
que quand ils étoient fortis de leur pays pour des expéditions , 
ils a votent une entière autorité fur ce qui regardoit la guerre; 
mais que dans lesconfeils, ils n’avoient pas plus de pouvoir 
que les autres princes '& capinines qui étoient aflemblés. Ce 
qui parott par Homere: car Agamemnon étant dans le confeil 
foulfre les injures que lui dit Achille , & dès qu'il étoit forti du 
confeil, il avoit pouvoir de vie & de mort , tout ceux, dit il , 
fttoj* trouvorui en difpojitio». Mais ce qn’il y a de remarquable' 
dans ce paflage d’Ariftote, c'eft qu'après les deux vers il ajoûte 
lin demi vers qui ne parole plus aujourd'hui : car Agamemnon 
continue. 

IW yàp < pu) SxtoLro r. 

Car fui ie pouvoir do foirt mourir :*ax qui déficit ont à mit trJ'ff. 
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le confeil. 59 Le vaillant Menelas 60 y vint de 
lui-même , Tachant que Ton frere offrait un lacri- 
fice auquel il avoit tant de part. Ils environnèrent 
tous le taureau , tenant dans leurs mains l’orge Ta- 
cré ; 6c le Roi Agamemnon élevant Ta voix, adres- 
Taà Jupiter cettepriere : Grand Dieu, dont la gloi- 
re £jP le pouvoir n'ont point de bornes , qui rem- 
plirez l'iimnenfité des deux , faites qu'avant que le 
foleil cache fa lumière ,&que les ombres fe répandent 
Jur la terre , je puiffe renverfer le fuperbe palais de 
Priam c? brûler fes portes ; que je puiffe percer de mu 
pique la cuiraffe d' Hector ; &qiï autour de J'on corps 
la plupart de Jes compagnons mordent la pmffiere 
Le fils 61 de Saturne n’exauça pas Tes vœux, 
mais il reçût Ton Tacrifice & lui prépara des tra- 
vaux infinis. Après qu’ils eurent prié, & qu’ils 
curent conTacré les viètimes par l’orge làeré , ils 
leur tournèrent la tête vers leciel, ils les égorgè- 
rent 6c les dépouillèrent; ils Teparerent les cuilfes 
& les envelopperont d’une double graille ; mirent 
par-dellus de petits morceaux de toutes les autres 
parties, 6c les firent brûler fur le bois de l’autel. 

Quand 

59 Le vaillant Menelas] Il fuffit de rendre raifon une feule 
fois de» épi(hetes.qu’Homere employé. Celle qu’il donne ici 
à Menelas , Hoir Jyadôc , feroit ridicule , fi on l’expliquoit à la 
lettre, qui rfi bon pour critr. Mais elle Ggnifie vaillant, intrépide 
parce que l’effet ordinare de la peur étant de couper la ref- 
piration St d’ôter la voix , par confeqtoent c’eft une marque 
qu’un général , un officier eft exempt de crainte , quand il peut 
crier, & donner à haute voix fes ordres. 

60 T vint it lui meme] Homere veut marquer par là, que 
c’eft aux étrangers à être priés, mais que ceux de la famille 
peuvent aller d’eux-Tnômes,c’efl:-à-dire fans être invités : cel- 
le eft l’union qui doit regner dans les familles. 

6 1 Le fils it Saturne n'exauça pas ftt vaux , mais il reçût fin fa- 
erifice] Homere veut faire voir, que ce n’cft pas par averfion 
pour Agamemnon que Jupiter n’exatiçe pas fa prière, puis 
qu’il reçoit fon facrifice. Dieu ne reçoit point les facrifices de 
ceux qu’il hait. Jupiter refufe à la main de ce prince la mort 

d’Hec- 
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Quand les çuiffes furent confumées par le feu, 

61 & qu’ils eurent goûté aux entrailles, on coupa 
le relie par morceaux, & on le fit rôtir avec grand 
foin. Tout étant prêt, les tables furent fervies & 
on fe plaça. Chacun fut coûtent de la portion qui 
lui fut diïlribuée; & quand ils furent raflafiés, 
le vieux Neltor leur parla en ces termes : „ A- 
„ gamemnon , qui êtes le plus puiffant des Rois, 
3 , ne nous amufons pas ici plus long-tems , & ne 
„ différons pas davantage de combattre ; profi- 
,, tonsdel’occafion qu’il plaira à Jupiter de nous 
s, envoyer. Que les hérauts affemblent les trou- 
„ pes fiir le rivage ; & allons nous mettre en ba- 
„ taille , afin qu’on donne le lignai du combat ”. 

Le fils- d’Atree fuivit l’avis de Neflor; il 
ordonna aux hérauts d’affembler les troupes : les 
hérauts font retentir le camp de leurs cris; dans, 
un moment tous les Grecs s’affemblent , & les 
Rois qui fuivent Agamemnon courant de tous 
côtés, les mettent en bataille & les rangent par 
lignées & par nations. <>3 Au milieu d’eux paroît 
Minerve armée de la redoutable , de l’invincible, 

64 & 

d'Heftor , parce qu’elle émit réfervée à une autre main : mais 
il reçoit fon facritice; ce qui afTûre un heureux fuceêsà fonen- 
treprife,SciI lui préparede nouveaux travaux , ce qui marque 
que les obftacles, queDieu oppofe à nos dedeins ne font pas 
toujours desfignesde fa colere, mais feulement des moyens que 
fa providence nous prefente, peur réuOBrdans le tems qu’elle 
a deftiné : il nous fait acheter par des travaux les fuccès qu’il 
nous donne. 

62 Et qu'ils eurent gon'.ê aux entrailles.] On commençoit par- 

1* , & l’on auroit cru n’avoir point de part au facrifice fi l’on 
n’a voit goûté aux entrailles des viétimes; & c’efl pourquoi le 
facrificeétoit ordinairement appellé e-TXaT^vur/uic tx facrifier 
o-rKa.yx' , i^‘t. Et dans Arillopliane c’ett-à-dirc» 

comme l’explique fon Sclioliafte.o-Txâj-xi'ûii' /*tra\dStti,parth 
eif-r aux entrailles; c’eft ce que l’iaute appelle vocar § ad exta, 
addttctre ad exta: comme Grotius l’a remarqué. eMacc. VI. 7 « 

(fj Au milieu d'eux Pareil Minerve] Quelle PwCÛC Sc quelle 
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& de l’immortelle Egide , de laquelle pendent 
6s cent rangs de franges d’or merveilleufement 
travaillées, 66 & chacune du prix de cent bœufs. 
Avec cette Egide la Décile parcourt rapidement 
tous les rangs, les fait marcher & les remplit 
d’ardeur & d’impatience. 67 Dans l’inftant la 
guerre eut pour eux plus de charmes que le re- 
tour. 68 Comme lors qu’un feu dévorant ravage 
une vafte forêt fur le fommet d’une montagne, 
& que les campagnes en font éclairées au loin , 
de même l’éclat des armes de ces troupes qui 
marchoient, refplendifloit jufques aux nuées : & 
telles qu’on voit 6 9 dans les prairies d’Afius, fur 
le rivage du Cayftre , de nombreufes troupes d* 
oyes fauvages, de grues ou de cygnes, fondre du 

haut 

noblefle dans cette Image, pour marquer des troupes qui fe 
mettent en bataille avec tout l’ordre de l’art militaire , & avec 
une fierté capable d’imprimer la terreur ! ce ne font pas les 
généraux qui mettent les troupes dans cette belle ordonnanc- 
ée , c’eft Minerve elle même; elle les range & les anime. 

64 El de riir.meritlliF.giie] L’Egide fignifie quelquefois le heu- 
tlier, & quelquefois la cuitajfetv lie eflici dans le premier fens, 
comme on le voit par un partage du livre V. où l’armure de Mi- 
nerve eft décrite tout au long. 

6s Cent rangs de franges d'or] C’efl ainfi que j’ai expliqué le 
mot grec 5 -t/Varo/. C’étoient proprement de petits bouts de 
peaux avec leur laine , que l’on mettoit au bord des robes , non 
pas de fuite, mais près à près , & comme en fêlions; c’efl pour- 
quoi on les appclloit aufli Os up^aîti irfiCdtm Jtp- 

pixr* et et Caxs.av toÎc 'tâv 1 /uarittr xpaarriSott. 

66 Ei chacune du prix de cent Iceufs ] On appclloit ainfi une 
ir.onnoye d'or , qui avoit d'un côte /empreinte d’un S»œuf, 6c 
de l’autre la tête du prince, ou de celui qui gouvernoit. De là 
étoit venu le proverbe. Il porte un beeuffur la langue ; ce qu’on 
appliquent à ceux qui avoient vendu leur filence , 6c qui fe ta i- 
foient pour de l’argent. 

67 Dans Vin fiant Its guerre eut pour eux] VoiIà^Mlii_ducon- 
feil d'A-tamcmrion qu’Homere a tant va u‘,& dont faTTîïï-ki 
d’expliquer toute l’adrertc 

6 b Cwü*« lirs fidur feu d virant] H mere a l'imagination, fi 

vafle 
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haut des cieux , & battant des aîles s’abbattre & 
fepoferà terre les unes devant les autres avec de 
grands cris qui font retentir toute la prairie , tels 
on voyoitles efcadrons& les bataillons s’avan- 
cer hors des tentes & des vaifleaux vers la plaine 
qu’arrofe le Scamandre. La terre gémi floit hor- 
riblement fous les pieds des hommes & des che- 
vaux. Ils s’arrêtent fur la vafte prairie du Sca- 
mandre en auflî grand nombre que le printems 
produit de feuilles & de fleurs ; & comme des le- 

g ions de mouches volent avidement autour d’une 
ergerie dans la faifon du printems, aux heures 
qu’on remplit de lait les vaifleaux, telles s’avan- 
çoient contre les Troyens les phalanges Grec- 
ques avides de fang & de carnage. Les chefs re- 

con- 


vafte & fi vive, que tons les objets qui fe prefentent , y impri- 
ment leur image avec tant de force , qu’il les rend enfuite par 
des comparaifons également nobles & Amples , fans oublier 
aucune des circonftances qui peuvent inftruire le lefteur, 8t 
lui faire voir ces objets comme il les voit lui-méme : & c’eft là 
une des grandes beautés de laPoëGe. Homere voyant marcher 
cette nombreufe armée fait tout de fuite cinq comparaifons en- 
tièrement differentes, La première fur l’éclat des armes , comme 
lors qu'un feu dévorant, &c. La féconde c’eft fur la marche &les 
divers mouvemens de tant de milliers d’hommes qui vont fe 
mettre en bataille , telles qu'on voit dam tes prairies à'sifius, &c. 
La troiûeme eft fur le nombre, en auffs grand nombre que le prin- 
temps produit de fouilles. La quatrième eft fur l’ardeur qu’ils ont 
pour le combat, comme des légions de mouches volent avidement. Et 
la cinquième enfin fur l’obeïiTance & la bonne difeipline de ces 
troupes, qui fe mettent en bataille fans confufion, & qui fe 
rangent fous leurs chefs, comme les troupeaux fous leurs paf- 
tetirs. Mais fi cette fécondité eft admirable, la fageffi» avec la- 
quelle Homere s’en fert ne l’eft pas moins; car il ne l’emplnye 
que très à propos. Le tems qu’il faut pour mettre une grande 
armée en bataille , lui donne tout le loifir de faire toutes les 
comparaifons dont il a befoin. Par ce merveilleux fecret il met 
fnn letfteurdansla chofemême, & profite admirablement d’un 
tems qu’un autre Poëte auroit perdu. 

69 Dans ht prairies d'étiftss] C’eft ainfi qu’il faut traduire, & 
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connoifïbient & rangeoient chacun leurs trou- 
pes pour le combat, avec autantde facilité 70 que 
les payeurs des plus grands troupeaux de chevres 
en ont à reconnoître chacun les leurs, quand el- 
les font mêlées dans les pâturages. Le Koi Aga- 
memnon brilloit au milieu des combattans avec 
une fierté incomparable. 7* 11 avoit la tête & les 

yeux 

non nas dans tes prairies fi'Afie jcar Afius ne peut jamais être un 
■dv'ïtif patronymique ; c’eft un nom propre , Afius , ou Afiis , 
qui 'toit un Roi de Lydie. Dans ic texte on a mal mis un i*sa 
foiiicrit M mot’Acif#, il faut l’ôter. Ce paflage n’a pas feule- 
ment trompe les Tra uétcurs modernes, il a trompé Virgile , 
qui L ns le premier livre des Gêorgiques a dit: 

Jtm varias pelagl volucrts , & jure A fia cirtum 
DuUibusin fiagnts rimanlur prata Cayiïri. 

Il a trompé auOl Catulle, qui écrit dans l’Epithalame de Mal- 
lius: 

Ftoridis vrlnt enitens 
Myrtus Afia ramutis. 

Strabon écrit que les Anciens ont cru que cette prairie étoît à 
trente Rades de Nyfe , allez près des bords duCayftre , où l’on 
roontroitde petites chapelles confacrées aux héros Cayftrusôc 
Afius ,& qu’<>n l’appelloit encore xtiueèr , prairie. Dans Homè- 
re on trouve fouvent le nom d’un héros nommé Afius , qui étoic 
üls d'Hirràcus 

70 Que les pafteurs desplus grands troupeaux de ebevres] Homè- 
re met ici des troupeaux de chevres , plîltôt que d’autre trou- 
peaux, parce que les chevres font plus difperfées: d’ailleurs 
e’eft une comparaifon familière aux Orientaux. C’eft ainfi que 
l'armée d’Ifraëleft comparée à deux petits troupeaux de che- 
vres, quafi du» parti greges capr arum 3. liv. des Rois , XXX.27. 

71 // avoit la tête é? les yeux de Jupiter^ Homere raflemble ici 
«n deux vers tout ce qui forme un grand Roi. Il a la tête & les 
.yeux de Jupiter, c’eft à-dire la prudence, la vigilance, le foin; 
car Jupiter étend fa providence fur tout , & rien ne fe dérobe à 
fes yeux. II a la taille de Mars; car la grande taille donne la 
maiefté; & comme dit Ariftote, rien de petic ne peut être beau; 
c’eïl pourquoi les peuples ont fouvent choifileursRoisàla tail- 
le. Et enfin il a la force de Neptune; carNeptune eftle fym- 
bolede la force , puisqu’il ébranle les fondemens de la terre : 
& l’on ne fait que trop que les Rois ébranlent la terre quand il 
kurplaii. Homère nepouvoitdonc mieux relever la majefté 

d’Aga- 
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yeux de Jupiter quand il lance la foudre, la tail- 
le de Mars & la force de Neptune. 7* Tel qu’un 
fier taureau qui régné fur les troupeaux d’une 
prairie, tel parut alors Agamemnon. 73 Jupiter lui 
avoit donné ce jour-là un éclat de majefté qui 
effaçoit tous les héros de l’armée. 

Muses, qui habitez le haut Olympe, dites- 

moi 

d’Agametpnon, qu’en lui donnant ce que les trois plus puisants 
Dieux ont de plus grand & de plus divin. 

72 Tel qu'un fitr taureau qui régné] Après qu’Homere a com- 
paré Agamemnon à trois Dieux , il feinble qu’il le ravale , 8c 
qu'il le ravilic trop de le comparer à un taureau. Euftatbe a 
fort bien remarqué , que ceux qui leroient ce reproche à llo- 
mere, tomberoient dans une faufle critique. Ce Poëtc releve la 
majefté dece prince pard.uxcomparaiions, dont la première 
eft pour les efprits fublimes; qui font capables de fenrir la fi- 
neile de l’allegorie; 8c l’autre eil pour ceux qui n’ayant pas cet- 
teélévation, ont befoin qu’on leurprefente des images tirées 
d’un objet fenGble, mais toujours grave & noble; Sc tel #ft le 
taureau, né pour dominer & pourregner. Voilà pourquoi Ho- 
mère ne compare pas ici ce prince à un lion , car il n’eftpas 
queftion de force feulement, mais à un taureau , parce qu’il 
eft queftion de commander & de marcher à la tête des troupes , 
à quoi le taureau eft plus propre que le lion. D’où vient que 
le lion a été pris pour le fymbolede la Tyrannie, & le taureau 
pour le fymbole de la Royauté. 

73 Japittr lui avait donné et jour-tà un éclat de vtajtflê~\ Aga- 
meinuon n’avoit-il pas toûjours cette majefté: pourquoi Ho- 
mère dit-il donc et jour-là ? Par deux raifons. La première, 
parce que les joursde bataille , Agamemnon avoit plus d’auto- 
rité & par conféquent plus de tnajefté que les autres jours. Et 
k fécondé , parce que la majefté d’un Roi paroit certainement 
plus lorfqu’ll eft à la tête d’une grande armée & qu’il donne fes 
ordres à tant de milliers d’hommes & à leurs chefs. D’ailleurs 
Homere a voulu auili faire entendreque la majefté des Rois étant 
un rayon de celle de Dieu , elle eft plus ou moins grande , fé- 
lon qu’il plait à Dieu de leur communiquer fon efprit. Enfin 
c’eft une vérité confiante & reçue, que Dieu peut augmenter l’é- 
clat d’un prince 8c relever fa boune mine quand il lui plaît , 
comme il peut augmenter la beauté ; il y a fur cela un pafTage 
remarquable dans l’Ecriture fainte. Après que Judith eut quité- 
les habits de deuil , qu’elle fe fut ornée & parée. Dieu ajouta 
à fa beauté un éclat qu’elle n’avoit pas auparavant. Cui etiam 
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moi prefentetnent, car étant Déefles, vous voyez 
tout & vous favez tout ; 74 & nous autres mortels 
nous n’entendons que les bruits confus de la Re- 
nommée, & nous ne favons rien de certain. Di- 
tes-moi donc le nom de tous les chefs de l’armée 
Grecque; car je ne pourrais compter ni nommer 
en détail leurs troupes, quandj’aurois dix langues 
& dix bouches, une voix infatigable & unepoi- • 
trine d’airain , à moins que vous ne voulufliez me 
foulager & me prêter votre fecours , divines filles 

de. 


Dominai contulit fpltniorem , qaonlam omnis ijja cmpcjîtio non IX K- 
bidine , foi ex virtute ptndcbat. Judith X: 4. 

74 El nous autres mortels nous n'entendons que Us brait s confus d« 
la Renommée'] Voilà un tour bien noble pour donner à fa fable 
tout l’air de la vérité. Les hommes ne favent rien de certain r 
car ils n’apprenentrien queparles bruits eonfusde la Renom- 
mée : mais les Dieux favent tout, & par confequent fi lesMu- 
fes parlent, elles ne diront que la vérité. Nous avons entendu 
parler confufément de la guerre de Troye; mais les Mnfes fa- 
vent tout exaéiement & elles peuvent nous dire ce qui en eft. 
Homere veut gagner la confiance de fon leéteur, en lui fai- 
fant croire par là qu’il n’eft pas l’auteur de fa fable , & qu’il ne 
dit que la vérité. 

75 Dénombrement des troupes Grecques, £?f.] Homere , pour fe 
concilier l’attention de fës leéteurs , & pour les empêcher de 
regarder ce dénombrement comme une (impie lifte , qui eft 
d'ordinaire un ouvrage maigre & fcc, a foin d'invoquer lesMi> 
fes, pourfaire entendre que ce morceau ne fera pas moins di- 
gne de notre curiofité que le refte. En effet, pour fuppléer à 
J’aéiion , qui eft l’ame du Poëme, & pour corriger l’ennui que 
peut donner la quantité de noms propres dont ce dénombre- 
ment eft rempli, le Poète l’a admirablement varié par des his- 
toires anciennes , par des généalogies neceftaires pour la fuite, 
ér par des deferiptions charmantes, qui font un véritable plai- 
lir. Homere eft peut-être le feul Poète qui eût pu parvenir à 
faire un dénombrement qui n’ennuye point. Il eft inutile de re- 
marquer ici -que ce dénombrement donne à cette fable un 
grand air de vérité êt fert beaucoup à la vrai-femblance ; car 
e’eftee que tout le monde fenr. Mais il ne fera peut-être pas 
hors de propos d’avertir qu’Homere a voulu faire honneur à la 
Grcce, à laquelle il adrefl'e l'es inftruftionsÿ& que, s’il eft per- 

* suis 
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de Jupiter, en me nommant vous-mêmes tous 
ceux qui font venus contre Troye. Mais je me 
contenterai démarquer les capitaines & les vais- 
ieaux. • 

75 Denomrremen't des troupes Grecques, 
de leurs vaijjeaux. 

7<5 Les Béotiens étoient conduits par Pcne- 
leüs & Leïtus, par Arcefilas, par Prothenor & 
par Clonius. L-es Béotiens qui habitoient Ky- 
rie, les rochers d’Aulide, Schocne, Scole, les 

mon- 


mis de comparer l'ouvrage d’un Poète à celui d’un faint Logis- . 
lateur , il a fait comme Moïfe , qui par fon livre des Nombres 
a diftingué les familles Mes Tribus. Audi ce dénombrement a 
eu la même autorité en Grece, que le dénombrementdeMoïfea 
en parmi les Hébreux , &on s’en eft fouvent fervi pour termi- 
ner les difTercns des peuples fur les villes qui étoient en con- 
tellation , & dont divers voifins difputoient entre eux la pro- 
priété. Calydon,par exemple, malgrtfles titres dcs'Eoliens fut , 
adjugée auxEtoliens, parce qu’Homere l’avoit mite ici parmi 
les villes de ces derniers. Les Athéniens donnèrent Selle à ceux 
d’Abyde , parce qu’Homere avoit dit que les Abydeniees pojft- 
doient Seflo , Abyde 3 la divine Arisbe. Les Milefiens & ceux de 
Priene difputoient la ville de Mycale: un feul vers d’Homere , 
plus fort que tous les titres , donna la viéloire aux premiers ; 

& ce fut fur un vers de ce môme Poëte que Solon mit les A- 
theniens en pofleflion de Salamine. 11 y a eu quantité de volu- 
mes écrits par les Anciens fur ce dénombrement. Apollodorc 
avoit fait douze volumes, fit Monogéne vingt-trois. Mais le 
meilleur commentaire qu’on puilîe avoir aujourd’hui , ce font 
les livres de Strabon, qui fait voir qu’Homere na pasété moins 
grand Géographe , que grand Poëte. Je n’entrerai point ici 
dans le détail d: fes remarques, & je me contenterai de rap- 
porter ce qui me paroftra abfolument necelTaire pour l’intel- 
ligence d’Homere; le relie, quoique très-curieux & très-utile, 
ne feroit peut-être pas grand plaifir à mes lefteurs. Nous ne 
cherchons aujourd’hui dans Homere , que les inftruélions mo- 
rales & politiques , les merveilles de la Poëlie , & les charmes 
de la fiélion , & nullement l’exaélitude géographique. 

?6 Les Béotiens'] Parce qu’Homere a commencé ce Catalo- 
gue par le mot de Béotiens , on l’a appellé la Béotinà peu près, 
comme on cite les ioix par le premier morde leurtcxte. 

77 On- 
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montagnes d’Eteon, Graïe, & les riches plaines 
de Mycalcfie ; ceux qui tcnoient Harme , Ilcfium 
6c Erythrès, Eicon, Hylc 6c Pcteon, Ocalée, 
Medcon la bien bâtie, Copes , Eutrefine, & This- 
bé fi abondante en colombes, Coronée, & les 
prairies d’Haliarte, Platées & GlyfTante; ceux 
qui habitoient la nouvelle Thebes qui a de fi bel- 
les murailles, 77 Onchefte célébré par le beau 
temple de Neptune , Arne fertile en vin , M idée , 
la divine Ni lia &Anthcdon quieftà l’extremitc 
de la Béotie ; ils avoient cinquante vaifléaux , 
chaque vaifleau portoit fix-vingts hommes. 

Mais les Béotiens d’Afplcdon &d’Orchorne- 
ne ville de Minyas, étoient conduits par A fcala- 
îhus & Jalmen'us que le Dieu Mars eut de la bel- 
eAftyoché; car cette belle fille n’avoitpû refi- 
ler à la force de ce Dieu qui ravoitfurprife dans 
fon appartement au palais de fon pere A&or fils 
d’ Azeus ; ces deux chefs avoient trente vaifléaux. 

Schedius & Epiflrophus, tous deux fils du 
vaillant Iphitus & petits-filsde Naubolus, étoi- 
ent à la tête des peuples de la Phocide qui habi- 
toient Cypariflus , les roches de Pytho , la divine 
CrifTa , Daulis & Panope , Anemorée & Hyampo- 

' lis ; 


77 Onchtfh, ctltbrt par U btau ttnpU de Ntptuni] Le mot grec 

Shoot lignitie un bois Jacié ; mais Strabon remarque qu’ici Homè- 
re donne ce nom au feu! temple, quoiqu’il ne fût pas accom- 
pagné d’un bois; car Onchefte étoitfuué fur une colline toute 
nue, fon temple étoit aulïï fans aucun ombrage. Paufanias écrit 
que de fon tems on voyoit encore ce temple , la ftatue de Nep- 
tune , & cet ttMm ; mais parce mot il a voulu dire f mainte fa- 
ts ée , & non pas lo bois. 

78 A la siso dis Abantes , qui n'ont des cheveux qui par derrière ] 
C’eft pour louer le courage de ces peuples. Comme ils com- 
battoient toujours à coups de maitl , ils rie pnrtoient point de 
cheveux par devant, pour ne pas donner prife à l’enncral,& 
ils laiflbient croître ceux qu’ils avoient derrière la tfite , parce 

qu’ils 
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Iis; de ceux qui bûvoienc les eaux du divin Ce- 
phifius, de de ceux qui tenoient lavilledeLilea, 
o!i ce fleuve prend fa fource. Ils menoienc qua- 
rante vailfcaux, & leur porte étoit à la gauche des 
Béotiens. 

A j ax leger à la courfe , fils d’Oilée , comman- 
doitlesLocriens. Il n’ètoit pas' fl grand qu’Ajax 
fils de Telaraon , & il n’étoit armé que d’une cot- 
te de mailles ; mais parmi tous les Grecs il n’y en 
avoit point qui fe fervît mieux de la lance. 11 me- 
noi t les peuples de Cyne , d’Opus , de Calliare , de 
Belle , de Scarphe , de l’aimable Augée , de Tar- 
phe, & de Thronie qui eft fur les rives du Boa- 
grius ; il avoit quarante vai (féaux de ces Locriens 
qui habitent au-délà de l’Eubée. 

Les belliqueux Abantes d’Eubéc qui habi- 
toient Chalcis , Eretrie & Hyrtiée fertile en bons 
vins , la maritime Cerinthe & la haute ville de 
Dium, Caryfte & Styre, étoient conduits par 
Elphenor fils de Chalcodon de la race de Mars. 
Ce vaillant capitaine étoit ? 8 à la tête des Aban- 
tes, qui n’ont des cheveux que par derrière, & 
qui font fi vaillants, que méprifant l’art de lan- 
cer le javelot , ils joignent toûjours l’ennemi , 

79 & 


qu'ils ne tournoient jamaîj le dos. Cette coûtume n’étoit pas 
particulière aux Abantes, eile émit en ufage chez d’autres peu- 
ples, comme chez les Arabes dont Hérodote dit, xi iporrat S' 
ÙT3Tf*^*Aï.5Tipiït/pî?r«t to'jç xpaToîjsvc , ils coupent leurs cheveux 
en rond, enfefaifant rafer feulement le devant delà tête. Ce fllt 
par cette même raifon , que Tbefée confacrant fes cheveux à 
Apollon , ne fe fit couper que ceux de devant , comme le rap- 
porte Plutarque. Au relie, dans cette maniéré de dtîfigner les 
peuples par leur chevelure , on peut reconnoîrre le ftylede 
nos Livres faints. C’eft ainfi que Dieu dit dans Jerêmie XII. 26. 
Vifitabo fuper om net fui attonfi funt in cornant , habitantes in deferto. 
„ Je viliterai tous les'pcuples qui fe font couper les cheveux 
,, en rond, qui habitent dans le defert”;c’elt-à-dire, les Ara- 
bes a 


Digitized by Google 



02 L’-I L I A D E 

79 & à grands coups de pique ils percent les bou- 
cliers & les cuirafles : ils avoient quarante vais- 
feaux. v 

Ceux qui habitoient la ville d’Athenes, la cité 
®o du généreux Erechthée que la Terre enfanta y 
& que Minerve prit foin d’élever elle-même, & 
ou’elle plaça dans fon magnifique temple, oii les 
Athéniens ne manquent jamais de lui taire des fa- 
crifices de taureaux & d’agneaux 81 après certain 
nombre d’années révolues, étoient menés par Mc- 
nefthée fils de Peteus. Il n’y avoit point d’hom- 
me égal à lui s» pour ranger en bel ordre de ba- 
taille la cavalerie & l’infanterie; Neftor étoit le 
feul qui pouvoitleluidifputer; car comme il é- 
toit plus âgé, il avoit plus d’expérience. 8 3Me- 
•nefthée Commandoit cinquante vaifl'eaux. 

Ajax 

bes , les Ammonites, les Moabites, les Iduméens. Et dans le 
Chapitre XL 1 V. 3a. Et iifpergam toi in omnem tcr.tum.quifuntat- 
tonfiinetmam.,, Et jedifperferai à tous verts ceux qui fefor.t cou- 
„ per les cheveux en rond j ” en n’en lüill'ant que par derrière. 

79 Es à grands coups de pique ils percent'] Le Grec dit , avec 
leurs lances étendues Us percent. Et c’eiî ce que Srrabon a expliqué 
au commencement de fon dixième livre : La lance , dit il , cfl à 
deux ufages ; car eu on la lance de loin ccn. me Achille , qui fe vante de 
jetter fa lance , aufft loin qu'un autre pourrait lancer fon javelot : ou 
Bien on s'en fort pour fe battre de pris à coups de main ; & c'tfi ce qu' 
llomere appelle une lance étendue, qui ne fi point lancée , qu'on tient 
toujours , & qu'on ne jette jamais. 

80 Du généreux Erecbtlée que laTerre enfanta , & que Minerve] 
Voici un bel éloge de ce Prince: la Terre t'enfanta, c’eft-à-dire 
qu’il n’étoit point étranger, mais né daus l’Attique : Minerve 
l'éleva, c’eft-à-dire qu’il fut doué d’une grande fagefle : £? elle la 
plaça dans fon temple , c’cft-à-dire qu’il fut très-pieux. 

81 Après certain nombre d'années révolues] C’eft ainfi que ce 
paftagedoit être traduit; car Hornere déOgne iciles fêtes Pana- 
thénées qu’on célebroit tous les cinq ans. On ne peut pas dou- 
ter qu'elles ne fuiTent long-tems avant Hornere, & avant la guer- 
re de Troye , puifqu’elles avoient été inftituées par Orphée, 6c 
que Tbefée les rcaouyella. 

8 a P est* 


Digitized by G< 



d* H o m e r e. Livre IL 93 

Ajax mena douze vaiffeaux de Salami ne, 840c 
les aiia ranger où écoient les vaitleaux des Athé- 
niens. 

‘ Ceux qui habitoient Argos , les fortes murail- 
les deTirynthe, Hertnione de Afine qui ont des 
golphes profonds, Trezene, Eïones , Epidaure 
dont les coteaux font couverts de vignes ; ceux 
d’Ægine & de Mafete, avoient pour chefs, le 
vaillant Diomede , Sthenelus fils du célébré Ca- ' 
panée , & Euryalus égal aux Dieux , fils de Meci- 
fthée & petit-fils du Roiïalaüs; mais Diomede 
étoit le général , 6c il commandoit quatre-vingts 
navires. 

Ceux de la belle ville de Mycenes, de la riche 
Corinthe , de Cleones qui eft li bien bâtie , d’Or- 
i*ées, de ladélicicufc Arethurée, 8 s de Sicyone 

où 

S- Pour ranger tn bel er dre de bataille la cavalerie lî Pinfanterie] 
Voilà un bel éloge pour la ville d’Athènes , que du tetns de la 
guerre de Troye elle eût un capitaine célébré pour l’ordon- 
nance d’une bataille. Les Anciens ont remarqué qu’Homere eft 
le premier qui ait appellé l’ordonnance d’une bataille 

83 Menefibèe commandait cinquante vaiffeaux ] Les Athéniens 
n’avoient que cinquante vaiffeaux , parce que du tems de lx 
guerre de Troye ils n’avoient pas encore les grandes forces 
maritimes qu’ils eûrent depuis, & qui les rendirent fi long tems 
les maîtres delà mer. 

84 Et les nlla ranger eù étaient les vaijjeaux dit Atbènient} Com- 
me reconnoiifant les Athéniens pour leurs maîtres. C’eft ce 
vers qu'on dit que Solon ajouta au texte d'Homere , pour faire 
adjuger Salamine aux Athéniens. Ou n’a qu’à lire Plutarque 
dans la vie de Solon. ( 

85 fl» Sicyene , eù Adrafîe régna le premier ] Comment Adrafte 
regna-t-il le premier à Sicyone, s’il en étoit le dix-feptieme 
Roi félon I’aufanias , & le vingt-troifieme félon Eufebeî Ce 
pillage ell très-einbarraftant. Scaliger , qui en a fenti la diffi- 
culté, dit dans fes remarques fur Eufebe , page 50. qu’il faut 
voir fi Homère n’a pas mis ici npùxa. pour xpirtpoe , eù Adraft* 
régna premièrement ; c’eft-à-dire , cù Airafle régna avant que J* 
régner à Argot i car on veut qu’avant que de regner à Argos , 
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ou Adrafte régna le premier ; ceux d’Hyperefie , 
de la haute Gonoünc , de Pellene & d’Ægion : 
ceux 86 de toute la côte maritime & des environs 
de la grande l lelice, fuivoient Agamemnon fur 
cent vaillcaux. Toutes ces troupes étoieht très- 
belles & très-belliqueufes ; mais cequiattiroitle 
’ plus les yeux , c’étoi t la bonne mine de ce prince, 
rchaufiee par l’cclat de lés armes , & par la fierté 
& la majefté que lui inipiroit la gloire de fe voir 
au delïusde tant de héros; &: parce qu’il étoit très- 
vaillant , & parce qu’il commandoit à plus de peu- 
ples. 

Ceux qui habitoientla 8 rba(Te& la vafte La- 
cédémone, Phare, Sparte & Mdlé, fejour fi ai- 
mé des colombes, Bryfées & la délicicufe Au- 

f ées, Amyclés, & la ville maritime d’Helus, 
,aas & Gétyléc avoient pour chef le vaillant 
Menelasfrered’ Agamemnon. Il commandoit foi- 
xante vaiflèaux ; fes troupes étoient feparées de 

ceP 


îl ait régné à Sicyone: & cela femble confirmé par Servais , 
qui fur ce vers du fixiéme livre de l'Encïde , Airofli pal- 
lititii imago, écrit , Adrajim Rex Sicytnit primé , pofl Argivorum % 
Joctr Tyiti & Polynicis. ,, Adrafte fut premièrement Roi de Si- 
„ cyone ; enfuiie il régna à Argos, & fut beaupere de Tydée 
„ &de Polynice ”, Mais je doute qu’Homere eût laifle une (I 
grande ambiguité dans ca vers , & je fuis perfuadée qu’il a 
voulu dire qu’Adrafte futle premier Roi de Sicyone; foit que 
ceux qui avoient régné avant lui fuirent plutôt des Tyrans que 
des Rois, foit qu’il eût changé la forme dugouvernement. Quoi 
qu’il en foit, ce pallage prouve toujours que du tenu de la 
guerre de Troye Sicyone n’avoit plus Tes Rois particuliers, fc 
qu’elle faifoit partie du Royaume d’Agamemnon. 

S 6 D$ toute la ci/*'] depuis Sicyone jufqu’à liupraGe, au des- 
fus d’Elide. 

87 Daffi] parce qu’elle eft environnée de montagnes. 

88 Car il vouloit viuger l enlevemrnt d Ileleni , ftt joûpirs & lit 

larmti] Voici la fécondé fois qu’Homere parle des larmes d*- 
Ilelene. 11 y a là une bienféance qui me charme. Homere a vû 
qu’on feroit blefie de voir un mari boulevcrfer l’Europe & l’A- 

* üe. 
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celles de fon frere: il marchoit à cette guerre 
pouffé par ion reffentiment , 88 car il voul oit ven- 
ger l’enlevemcnt d’Helené , fes foupirs & les lar- 
mes qu’elle verfa après fon repentir. 

Le vieux Neftor commandoit quatre-vingts- 
dix vaiffeaux , & étoit à la tête des peuples de Py- 
los , de l’aimable Arene , de Thryon où eft le guai 
de l’Alphée, de la belle ville d’Aépy,de Cynariffe, 
d’Ampnigenée, dePtelée, d’Helos & deDorie, 
où lesMüfes rencontrant Thamyris leThracicn- 
qui venoit d’Oechalie de chez le Roi Eurytus, 
8 9 le punirent de fon orgueil; car il fe vantoit qu’il 
remporteroit toûjours le prix de la Mufique, 
quand lesMüfes mêmes, filles du grand Jupiter, 
viendroient difputer de leur art contre lui. Ces 
Déciles irritées de Ton infolence , le privèrent de 
la vue & de la voix, & lui firent oublier l’art de 
jouer de la lyre. 

Lfcs peuples d’Arcadie , 90 fous la haute mon- 
tagne 

Ce, pour courir après une femme infidelle & croupifTanr darr$ 
fon vice ;c’eft pourquoi il infinue, ou qu’elle n’avoit pas con- 
fond à cet enlevement , ou qu’elle s’étoit repentie ; ce qui met 
à couvert Homere, & juftifie Menelas. 

89 Lt punirent Je fon orgueil ; car U fe vantoit qu'il remporterait 
toujours le prix ] Homere fous ces petites biftoires, qu’il feme 
dans fon Pocme , renferme fouvent de grandes leçons. Ici ce 
Tharnyrts Thracien eft l’emblème de ces favans orgueilleux & 
de ces Poütes pleins de vanité , qui croyent mieux écrire & 
mieux chanter quelesMufes raèipcs. Cet orgueil eft rarement 
impuni ; ils perdent la vue & la voix , & oublient le peu qu’ils 
fav®ient dans leur art; c’eft i-dire, qu’ils tombent dans des 
fautes trôs-groftiùres , & capables de les humilier , s’ils fe de- 
pouilloient un moment de l’amour propre. Homere étoit bien 
éloigne de cette vanité: il attribue tout aux Mufes, & rien à 
lui-méme. 

90 Sous la bauto montagne it Cjllene près du tomieau] Après la 
montagne appel lée Trtcrene, ou Jes trois fontaines , on trouvoit 
une autre montagne appellée Sépia , fur laquelle cctÆpytus, 
tué par ua ferpent, étoit enterré. On voyoic encore fon tom- 
beau 
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tagne de Cyllene près du tombeau du héros Ae- 
pytus,qui produitde.fi vai llans hommes; ceux 
dePhenée, d’Orchomene riche en troupeaux, de 
Ripa, de Stratie &d’Enifpe toûjours oattuedes 
venrs, dcTegée & de l’agréable Mantinée, de 
Stymphale & de Parrhafie , étoient conduits par 
Agapenor fils d’Ancée qui commandoit foixante 
vaifleaux montés par des foldats Arcadiens fort 
.experimentésdans le métier de Mars. Agamem- 
’non avoit fourni les vaifleaux - tout équipés , par- 
ce que les Arcadiens habitant au milieu des terres 
ne s’appliquoient pas à la marine. 

Ceux qui habitoient Bupraiie & la divine Eli- 
dé, c’efi-à-dire tout le païs qui cft renfermé entre 
Hyrmine, Myrfine, la Pierre Olenienne & Ali- 
fie’, étoient fous la conduite de quatre vaillans 
chefs qui avoient chacun dix vaifleaux montés 
par des Epéens. Le premier étoit Amphimaque 
fils de Cteatus ; le fécond étoit Thalpius fils d’Eu- 
rytus , tous deux petits-fils d’Aftor ; le troifiéme 
étoit le vaillantDiores fils d’Amaryncée,&le qua- 

trié- 


fcetu du tems de Pauranias,qui e'erit que parce qu’Horaerèra- 
voit célébré dans tes vers , il avoit eû la curiofité de le voir. 
C’étoit un tombeau fans aucun ornement , un (impie amas de 
terre , environné d’un mur de pierre tout autour. Homere pla- 
£e ce tombeau fous la montagne de Cyllene, parce qu’en ef- 
fet , de ce tombeau on arrivoit à cette montagne , la plus haute 
de toute l’Arcadie. Cela fait voir la grande connoiflance que 
ce Pocce avoit des lieux qu’il décrir. 

91 // étoit fils du fugitif Pbylée , qui fut aimé de Jupiter ] Par ces 
mots, qui fut aimé de Jupiter, Homere fait allulion à l’hifloire 
de ce Phy)ée,qui pour avoir rendu témoignage à la vérité con- 
tre fou propre pere Augeas Roi d’Elide , qui refufoit de don- 
ner à Hercule la recompcnfe qu’il lui avoit promife , & dont 
il éteit convenu, attira fon indignation ; mais il fut protégé par 
Jupiter. L’hiltoire eft racontée au long par Apollodore livre a'. 
Ceux qui aiment la vérité font aimés de Jupiter. 

9a Mais U h Je mentit les Cefbalhniem ] Après avoir dit Us Cm- 

fbal~ 
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triémeétoic Polyxenefemblableau'c Dieux, fils 
d’Agafthene & petit-fils du Roi Augée, 

CEuxdeDulichium & des autres Echinades, 
de ces ifies facrées qui font à l’extremité de la mer 
vis à vis de la côte d’Elide, & de l’embouchure de 
l’Acheloüs , avoient à leur tête Megès femblable 
à Mars: 9^ il étoitfilsdufugitifPhylcequi futai- 
mé de Jupiter , & qui aiant encouru l’indignation 
de fon pere, fut obligé de fe retirer à Dulichium. 
Megès commandoit quarante vaiffeaux. 

Mais 9 * Ulyfle menoit les Cephalleniens, ceux 
d’Ithaque & de la forêt de Nerite;ceux de Crocy- 
lée & de l’efcarpée Aigilippe , ceux de Zacynthe 
93&deSamos, 94 & ceux du continent aude-là 
des ifies. Tous ces peuples avoient pour chef le 
fage Ulyfle; il commandoit douze vaiffeaux, 93 
dont les proues & les pouppes écoient admirable- 
ment bien peintes. 

Thoas, fils d’Andræmon , étoit à la tête des 
EtoliensquihabitoientPleuron, Olene, Pylene, 
la maritime Chalcis & Calydon ceinte de monta- 
gnes; 


pbalUnitnt , il en fait le detail, car, comme Strabon l’a remar- 
qué , Hmnere appelle Ctpballtniens non feulement les habitant 
de l’ifledeCephallenie, tuais aufli tous les fujets d'Ulyfle , les 
Acarnaniens, &c. 

93 Etdt Sawox] Qui e'toif aufli appelle'e Samé. C’eit rifle de 
Cephallenie. 

94 Et ciux du continent'} C’efl-à-dire , ceux d’Acarnanie , & 
tous les peuples qui font lur le rivage vis-à-vis des ifles. Car il 
eft ridicule de croire , comme le» interprètes, que parle mot 
à'Epire, Homere ait entendu ici \' Epirt proprement dite; car 
elle n’etoit nullement fous la domination d'Ulyfle. Epirt ne fi- 
gnifie ici que continent. 

95 Dont Ut prcuci fi? In peuppts étoient admirablement bien pein- 
tes] La proue & lapouppe dclignoient tout le vaifleau; car le 
vaifleau entier etoit peint de vermillon: c’eft pourquoi Virgile 
dit , pi(tat puppts , piâai carient. Hérodote écrit que cette coû- 
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gncs; 9<*car les enfans du genereux Oenée n’é- 
toientplus , ni Oenée lui-même, & Ivieieagre 
étoit more : c’dl pourquoi le royaume d’Etolie 
étoit échu à Andræmon , gendre d’Oenée & pere 
deThoas, qui avoit quarante vai fléaux. 

Ceux de Cretequi tenoient Cnofle, -Gortyne 
environnée de fortes murailles , Lytle , Milet & 
Lycafte , Phæfte & Rutie très-bien peuplées : en- 
fin tous les peuples de cette ifle qui a cent villes, 
Envoient le vaillant Idomenée & Merion fembla* 
ble à l’homicide Mars : ils avoient tous deux qua- 
tre-vingts vai fléaux. 

Les fiers 97 habitansde l’ifle de Rhodes, par- 
tagés en trois differens peuples dans les trois vil- 
les deLinde, dejalyfe &ae Camire, Envoient 

fur 


turae étoit ancienne. Anciennement, dit-il, les veifft aux étaient 

feints de vermiltem. Ce qui fait entendre que cela n’étoicplus de 
fon tems. 

96 Car les enfans du genereux Oenée h étaient plus ] Oenée , Roi 
deCalydon , avoit epoufé Althe'e fille de Theftius dont il avoit 
en trois fils St une fille, qui époufa Andræmon ; il en eut aulR 
Meléagre. Tous ces fils d’Oenée périrent malheureufement ; 
la tnere mourut après eux, & Oenée époufa en fécondés nô- 
ces Peribée fille d’Hipponoüs, & eut de ce fécond lit Tydée 
pere de Dlomede. Oenée fut tué enfuite par les fils d’Agrius. 
Homere palfe tout cela en deux mots , (ans être teuté de ra- 
conter une hiftoire où il y avoit bien du tragique, mats ce n’c- 
toit pas ici le lieu. 

• 97 Les fiers habitant de Ptfie de Rhodes] Cette réputation que 
le-. Rhodiens avoient d’être très-fiers, efb bien ancienne, ptiif- 
qu’Hornere en eroit informé , comme on le voit dans ce pas- 
fage. Eoiià pourquoi le fanfaron que Terence introduit dans 
fon Eunuque, aéte 3. feene 1 . dit 

• • • Quid Htf.d, GnathOf 
Quo pofte Rhodium tttigerim in eenvivi* , 

Nnnquii tihi dixi 1 ... . 

La fierté de ces peuples venoir de leurs richefTes, St de ce qu’ils 
avoient l'empire de la mer: aulïï étoient-lls d’une magnificence 
étonnante, A pour leur table & pour leurs maifons , S; c’ell fur 
cela qu’elt fondé le mot de Siratonlcus, qui difoit que tes Rbo- 

dttns 
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fur neuf vaifleaux le grand & le vaillant Tlepoîe- 
me fils d’Hercule & d’Aftyochée, que ce héros 
avoit prife dans Epbyre 9» fur le fleuve Selleïs , 
après avoir faccage plufieurs villes remplies d’u- 
ne florifiantejeundTe. Tlepoleme ayant été éle- 
vé dans le palais, 99tuaparmégardeLicymnius, 
'oncle maternel de fon pere : d’aéord il fit bâtir des 
vaifleaux, aflembla quelques troupes & s’enfuit 
fur mer , pour fe mettre à couvert des menaces 
que les autres fils &petits-filsd’Hercu!eavoicnt 
fait de punir ce meurtre. Après qu’il eut couru 
beaucoup de mers & efluyé beaucoup de fatigues, 
il aborda à i’ifle de Rhodes, oh il partagea lès trou- 
pes en trois bandes qui s’établirent en trois difte- 
rens lieux; & ils furent favorites de Jupiter, 

qui 


iiens batifloient comme s'ils enflent dû toujours vivre , & qu 'ils man - 
geo-tnt comme fi dès le lendemain Us avoitnt dû mourir. 

çi! Sur le fleuve Selleïs ] C’eft pour diftinguer l’Ephyre dont il 
pailc, car il y avoit plulieurs villes de ce nom; niais celle qui 
étoit à quelque lix vingts ftades d’Elide , droit la l'eule qui eût 
uu fleuve appelle Selleïs. 

99 Tua par migarde Licymnius ] Il vouloit frapper un des ef- 
Clavesde Licymnius , mais il le manqua, & tua înalheureufe- 
ment Licymnius qui écoit le frere d'Alcmcne. Voyez le 1. li- 
vre d'Apollodore. 

100 Et Us furent favori fis de Jupiter , qui ver fa fur eux à plei- 
nes mains d'immenfis riebeflis ] Dans les traductions il faut avoir 
égard non feulement au feus , mais encore trôs-fouvent à la 
lettre , pour approfondir les allufions qu’elle fait aux ancien- 
nes fables. Voici un exemple très-favorable pour faire enten- 
dre ce que je dis. Si j’avois traduit Amplement ce vers d Ho- 
mère par rapport au fens, j’aurois mis , & ils furent fovor if it 
de Jupiter qui les combla de riebeflis. Perfonne n’auroit peut-être 
blâmé ma traduction; cependant j’aurois fort mal traduit, car 
ici il ne iuffifoit pas de rendre le fens; il falloir encore ren- 
dre tout ce que la lettre renferme. Honjerc en dlfant **t 

(r* s tgv , ver fa des riebeflis , fait allufion à l’ancienne fable , qui 
contnit que Jupiter couvrit Rhodes d’une nuée d’or, d’oùil fit 
pleuvoir dans cette ifle des richelîes 'nfinies, parce que les 
Rhodiens furent les premiers qui Gcrifiercnc à Minerve. Pin- 
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qui verfa fur eux à pleines mains d’immenfes ri* 

cnefles. 

Niree îoi menoit trois vaifleaux de l’ifle de 
Symé, Nirée fils de la nymphe Aglaia& du Roi 
Caropus , N irée le pl us beau de tous les Grecs qui 
allèrent àTroyefi l’on en excepte le divin Achil- 
le qui étoit d’une beauté accomplie; mais Nirée 
étoit peu vaillant, & il avoit peu de troupes. 

Ceux qui habitoient les files de Nifyre, deCar- 
pathus , deCafus , i°» de Cos, oh avoit régné Eu- 
rypylus, & les files Calydnes, étoient fous la con- 
duite de Pheidippe& d’Antiphus fils dcThefialus 
& petits-fils d’Hercule: ils avoient trente vais* 
féaux. 

Présentement I0 3 , divine Mufe , faites le 
dénombrement des peuples d’Argos deTheflalie. 
Ceux qui habitoient Àlos, Alope &Trachine; 
ceux qui tenoient Phthie , & la Grece fertile en 
belles femmes , & qui étoient compris fous les 
nomsdeMyrmidons, d’Achaïens, &d’Hellenes, 
obeïfioient* à Achille qui avoit cinquante vais- 
feaux; mais ilsneprenoientplusaucunepartàla 
guerre : car ils n’avoicnt point de chef qui les me- 
nât 

dare rapporte cette fable dans l’Ode 7. de fes Olympioniques. 

.... K -Avoir 1 /u'oçxt- 
S-ixr ct^etyeii 
erolvi un XJ>ur il. 

Jupiter let couvrant 4 ’ un» nuée d’or , fît pleuvoir fîur eux tT immen- 
ses riche fes. Et cela pour faire entendre que ceux qui facritient 
à Minerve ne manquent jamais de rien. 

101 Nirée menoit trois vaifeaux'] Ariftote dans le III livre de 
fa Rhétorique nous découvre ici une fupercherie d’Homere , 
qui ayant à parlef de Nirée & ne pouvant en parler qu’une 
fois, le nomme trois fois de fuite pour le multiplier en quel- 
que façon; & la fupercherie, le paralogisme, conDfte en œ 
que comme c’eft une néceflité de parler plufieurs fois de celui 
dont on a à dire plufieurs chofes, on fe perfuade que fi l’on 
parle pluleurs fois d’un homme on en dit plufieurs chofes par 

COK- 
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nât au combat: le divin Achilledemeuroitfur fes . 
vaiflêaux, ne pouvant fe confoler de l’affront 
qu’on lui avoit fait de lui enlever la belle Brifeïs , 
l’unique prix de tous fes travaux, & qu’il avoit 
prile apres avoir faccagéLyrneffe, renverfé les 
mursdeThebes, & tué de fa main le vaillant My- 
nès & Epiftrophusfilsd’Euenus, & petit-fils du 
Roi Selepius: voilà pourquoi Achille dévoré par 
fon chagrin fe tenoit là fans adion , mais fa valeur 
. ne devoit plus être long-tems inutile. 

Ceux <£ui habitoient Phylacé & la fertile Pyr- 
rhafus confacrée à Cérès/Itone riche en trou- 
peaux, la maritime Antrône& Ptelée,qui a de fi 
peaux herbages, étoient commandés parle vail- 
ant Protefilas qui avoit mené quarante vai fléaux; 
mais il defcenditbien-tôt dans le tombeau, lais- 
sant fa femme Laodamie plongée dans le deuil & 
fa maifon éteinte : car en abordant au rivage de 
Troye , comme il fautoit de fon vai fléau à terre 
avant tous les autres Grecs , il fut tué par un Dar- 
danien. Ses troupes ne manquoient pourtant pas 
de chef; car elles étoient comman.iées par ion 
couûn germain, par le vaillant Podarcès fils d’- 

Iphi- 

conféquenr. Voilà pourquoi Homere s’eft fervi de cet artifice 
en préfontant trois fois au lefteur ce Niréedont il ne trouve- 
roit plus aucune occafion de parler; car ce prince étoit riche 
& beau, mais il n’e'ioit nullement brave. 

102 Di Cos où avait regni Eurypylus~\ Cet Eurypylus étoit fils 
de Neptune Je d’Aftyochea ; il fut tué par Hercule qui de fa 
fille Chalciope eut Thelfaluspered’Antiphus , & de Pheidippe. 

103 Prefeniiment , divini Muft ] Homere a pouffé fon dé- 
nombrement jufqu’ici tout d’une haleine. Il fait ici un repos, 

& lorsqu’il va parler d’Achille , il a foin de réveiller l’atten- 
tion de fon leéteur , en faifant aux Mufes une fécondé invo . 
cation , qui eft comme le commencement de la fécondé par- 
tie de fon dénombrement; car le héros du Pocme ne devoit 
pas être confondu avec les autres chefs. Il y a beaucoup d’arc 
dans ces reprifes. 

E & 104 El 
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Iphiclus & petit-fils du riche Phylacus. Il étoft 
Mus jeune que Protefilas, mais Protefilas avoit 
Mus de valeur; c’cft pourquoi bien que fes trou- 
ves eufTent un bon & vaillant capitaine, elles ne 
' aiffoient pas de regretter celui qu’elles avoient 
perdu. 

Ceux qui habitoient Pheres vis-à-vis du ma- 
rais Boibeïde , Boibe , GJapbyres & Iolcos qui eft 
fi bien bâtie,fuivirent fur onze vaifleaux Eumelus 
fils d’Admete 104 & de la divine Alccfte , la plus 
belle des filles de Pelias. 

Ceux de Methone,deThaumacie, deMeli- 
bée & de la haute Olizone, avoient pour chef Phi- 
lo&etc, le plus adroit de tous les Grecs à tirer de 
l’arc. 11 commandoit fept va iffeaux, fur chacun 
defquels il y avoit cinquante hommes bien dres- 
fés à combattre à coups de fléchés ; mais les Grecs 
l’avoient laiffé à Lemnos , à caufe d’un ulcéré in- 
curable qui lui ëtoit venu de la piquûred’un fer- 
pcnt , & qui lui caufoit des douleurs mortelles : il 
palToit malheureufement fesiours dans cette ifle 
accablé de chagrin ; mais les Grecs devoient bien- 
tôt fc reflouvenir de lui & implorer fon aide. Ses 
t roupes étoient fenfiblement touchées de fon ab- 
ience , quoiqu’elles ne fufient pas fans chef; car 
elles avoient à leur tête Medon, fils naturel du 

vail- 


104 Et de h divine Alctfle ] Je fuis perfuade'e qu’Homere 
donne à Alcefte l’épithete de divine, parce qu’elle aima fon 
mari jufqu’à mourir pour lui faurjer la vie. 

ios Et tous Jeux excellons médecins'] Car alors les princes & 
les Rois ne dédaignoient pas d’exercer cette profeilion ; & 
ils faifoient gloire d’apprendre quelque chofe qui pût être u- 
tile aux hommes. 

106 Le même jour que fon pore Piritbeiis punit les Centaures ] 
Voilà donc la naillance de Polypœtes célèbre par la viétoirc 
que fon pere remporta ce jour-là mCme CQntre les Centaures; 
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vaillant Oïlée qui l’avoit eû de la nymphe Rhena. 

Ceux qui habitoientTricca, l’efcarpéeltho- 
mc, & Oechalie qui étoit fous la domination d’Eu- 
rytus, fuivoient fur trente vaiifeaux Podalire & 
Machaon fils d’Efculape , 10 s & tous deux excel- 
lens médecins. 

Ceux qui tenoient Ormenium, la Fontaine d’ 
Hypereia, Afterie& les blancs fommetsdumont 
Titane , étoient commandés par le célèbre Eury- 
pyle fils d’Evæmon, qui avoit quarante vaifieaux. 

Ceux d’Argifia ,.de Gvrtone , d’Orthe , d’Elo- 
ne & de la blanche Oloofi'on , avoient à leur tête 
le vaillant Polypœtes fils dePirithoüs &dTïip- 
podamie, qui le mit au monde le meme jour 

2 uc fon perc Pirithoiis fils de Jupiter, punit les 
lentaures & les chaflà du mont Pelion vers les 
montagnes d’Æthicé. Polypœtes partageoit ce 
commandement avec le brave Lconceus fils du 
magnanime Coronus, & petit-fils de Cœnée : ils 
commandoient quarante vaifieaux. 

Goneüs menoit de Cyphos vingt-deux vais* 
féaux ; il étoit fuivi des Enienes & des belli- 
queux Peræbes qui habitoient aux environs de 
la froide Dodone, &qui cultivoient les campa- 
gnes arrofées *°7 par le délicieux Titarefius, qui 
fe jette dans le Penéc fans mêler fes eaux avec les 

eaux 


fitpirlà Homere fait voir que cette guerre dur* au moins neuf 
ou dix mois, puifqu’elle commença aux nôces de Pirithoüs. Au 
relie lesCentautesnefurent pas détruits; ils furent feulement 
cbafles du mont Pelion , & obligés de fe renfermer dans les 
montagnes de Thelïalie, près des Æthices, qui habitoient quel- 
que part vers le Pinde. 

107 Par lt délicieux Titarefîu> ] Ce fleuve étoit appelle Tita- 
rrfius , parce qu’il couloit du mont Titan qui lient au mont O- 
lympe. Il ne môloit point fes eaux avec celles du Penée , par- 
ce que fes eaux étoient grafl'es & huileufes, à caufe des terres 

E \ pal’ 
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eaux argentées de ce fleuve: car il nage audeflus 
comme de l’huile,- JcSauffielt-il un écoulement 
clés eaux du Styx , par lequel les Dieux mêmes ne 
jurent qu’avec frayeur. 

Prothoüs fils de Tcnthrcdon commandoit 
ï0 9lesMagnetesqui habicoient autour duPenée 
& des forêts du Pelion. Tous ces peuples fuivoi- 
ent le vaillant Prothoüs fur quarante vaifieaux. 

Voila les noms des Rois & des capitaines des 
troupes Grecques. 

. Dites-moi prefentement , divine Mufe , qui 
étoit le plus vaillant de tous ces princes qui fui- 
virent les fils d’Atrce, no & quels étoient les 

meil- 

parlefquellcs il paflbit ; car , comme l’a remarque Strabon, 
li l’on trouve des eaux nitreufes , bitumineufes , & fouffre'es , 
<>n en trouve aulTi de grades; véritablement cesdernieres font 
plus rares , mais il y en a : on afl’ûrc même qu’en creufant près 
du fleuve Ochus, on trouve des lources d’huile. Ilomere n’a 
pas manqué de mêler dans fes vers une chofe aufll extraordi- 
naire , ce qui fait voir qu’il étoit parfaitement inftruit de la na- 
ture des lieux dont il parle. 

. 108 Aufji tfî il un écoulement des eaux du Styx"] Homerenedit 
Jioint ceci au hazard , car fes fiétions font toujours fondées fur 
quelque vérité. Il dit que le Titarefius étoit un écoulement du 
Styx, parce que fa fource étoit appellde Siyx. Pies du Pente, 
dit Strabon à la fin du 8. livre, e /7 l'eau qu'on appelle (tau du 
Styx , écoulement d'une eau mors elle , Câ que l'on siens facré par cet ta 
raifen. 11 étoit facré , c’efl pourquoi les habitans jurolent par 
cette fource , comme c’étoit la coûtume en pluGeurs lieux de 
jurer par les fleuves. Et voilà ce qu’Homere a voulu nous ap- 
prendre. Mais, dira-t-on, puifque 1 a fource dç Titarefius étoit 
fi mortelle, pourquoi Homere l’a-t-il appellé délicieux ? C’efl 
par religion , parce que la fource étoit facrée & qu’on juroit 
par elle, m’appelle délicieux, par crainte & par refpeét, com- 
me on appelloit les Furies Euménides, c’eft-à-dire , douces. 

109 Les Magnttts qui batitoient auteur du Penée"] Il paroit par 
ce paiVage d’Homerc que la Magnefie n’occupoit pas touté l'é- 
tendue que lui donnent aujourd’hui nos cartes, qui mettent dans 
la Magnefie les villes d’F.umelus St celles de Philoélete. 

11 n Et quels étoient Us meilleurs chevaux ] Homère ne fait pas 
difficulté d’interroger la Mule fur les chevaux comme Air les 

hom- 
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meilleurs chevaux. 

Eumelus Roi de Pherès fe pouvoit vanter d’a- 
voir les deux plus belles cavalles de toute l’ar- 
mée ; elles étoient vîtes comme des oifeaux , tou- 
tes deux de même poil, de même âge m & de 
même taille; “i Apollon lui-même avoit pris 
loin de les nourrir fur les montagnes de Pierie , 
i j 3 & elles portoient par tout la terreur de Mars. 

Ajax fils de Telamon étoit fans comparaifon 
le plus vaillant de tous ces princes , pendant qu’A- 
. chille ne combattoit point ; car Achille étoit en- 
core plus brave que lui , & fes chevaux meilleurs 
que ceux d’Eumelus ; mais ce héros ne fortoit 

point 

hommes, pour faire entendre que les chevaux font une partie 
très-conflderable dans les armées, & que fouvent ils ne con- 
tribuent pasmoins que lesfoldats aux victoires, & aux autres 
fuccès. 

in Et de même taille] L’Expredîon grecque efl remarquable, 
& mérité d’être expliquée, s’aéra i ni k»t ot iiVac , égales au 
niveau par le dos : c’eft-à-dire , qu’à les mefurer depuis le dos 
jufqu’à terre , c’elt le même niveau. 

112 Apollon lui mime avait pris foin Je les nourrir ] Voilà tout 
ce que la Poëlie peutfaire pour louer des chevaux, que de dire 
qu’Apollon lui-même les avoit nourris furies montagnes. 

1 1 3 Et elles portoient par tout la terreur de Mars] Il y a des in- 
terpretes qui ont cru qu'Homere a voulu dire que ces cavalles 
portoient empreinte fur la cuifle une lance, qui étant un in- 
flrument de guerre, peut être appellée la terreur de Mars. Il 
•eft même certain que dans ce Poëte Mars Ggnilïe quelquefois 
une lance , une épée. Je fais bien que la coûtumede marquer 
Jes chevaux à la. cuifle eft fort ancienne , puifqn’Anacreon dit 
dans l’Ode 55 . que les chevaux portent fur la cuijfe la marque du feu. 
Mais ici je trouverois cela froid & indigne d’Homere , qui fans 
doute n’a penfé qu’à louer le courage & l’intrépidité de ces 
cavalles, qui dans les combats portoient la terreur & la fuite par 
tous les rangs, & cette idée eft belle & noble. Homere n’eft 
pas le premier qui fe foit plû à décrire la fierté d’un cheval de 
bataille, on en lit dans Job une defcription d’une magnificen- 
ce que rien ne peut égaler. Ce cour fier feme par tout la terreur : 
il Je rit de l'homme armé ; fen audace efl pleine de fierté i) Je gloire • 
dans fa ctltrt il fait dijfttrtitrt If terre fout lui ; dit qu'il entend le 
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point de Tes vaifleaux, à caufe du reflentiment 
qu’il confervoit contre Agamemnon pour l’inju- 
re qu’il en avoit reçue. 

Cependant i'4fes troupes fe diverti (Toient fur 
le rivage de la mer à jouer audifque, à lancer le 
javelot, & à tirer de l’arc; les chevaux étoient 
dans les tentes de leurs maîtres * *5 près de leurs 
chars bien couverts, & avoient toujours devant 
eux en abondance le lotos & le lain-foin ; mais 
les chefs de ces bandes Theflaliènnes fcprome- 
noient dans le camp fort trilles de ce que leur gé- 
néral ne les menoit plus aux combats. 

L’armee s’avançoit donc en ordre de bataille. 
A l’éclat de fes armes on l’auroit prife pour un 

em- 

fin de ta trempete, il ne fi ttnfie phi qu'en fa force; il flaire de loin 
ia guerre en bendiffant (f en remplirent de fei bennijfemens le champ 
de bataille, &c. Job XXXIX. 28. 

, 114 Cependant fet troupei fe dPetrtijfoient fur le rivage de la mer 

•» jouer audifque] Homere ne perd pas une feule occafion de 
Jouer Achille & de relever fa gloire , lors mfime qu’il ne com- 
bat plus. Ici il reprefeme fes troupes fi bien difciplinées que 
dans le repos même Jcnrs divertiffemens font des diverrifie- 
mens guerriers. Mais une bienféance qui me charme ici,c’cft 
la différence que le Poëte met entre les foldats d’Achille & 
leurs capitaines ; les foldats fe dlvcrtiffent, & les capitaines , 
comme plus touchésde la gloire queles foldats, fepromenent 
dans le camp tout trilles & inconfolables de ce que leurgéne- 
ral ne les mene plus au combat. Euftathe s’efl fort trompé à 
ce p^ffage, & en a corrompu toute la beauté, en rapportant «ï 
J ’ à Aetei , au Heu qu’il fe rapporte à avant** ci avantte. 

1 1 5 Prit de leun chars bien couverts ] Il paroit encore par d’au- 

tres endroits d’Homere que quoique les chars fuffent dans des 
remifes , ils ne laiffoient pas d’avoir des couvertures, contre le 
haie , la poufliere , & l’humidité. ' 

116 Comme lorsque Jupiter irriti lance fit foudres fur le mont qui 
touvre Typboeus ] 11 laut bien remarquer, dit EuRathe , avec 
quelle adreffe Homere, après avoir parlé de l’éclat des armes,, 
qu’il compare à un erobrafement, & du bruit des troupes qui 
font gémir la terre fous leurspas , raffemblc enfuite qes deux 
idées par cette comparaifon de Typhbeus, pour lequel la ter- 
re. brûle & gémit en même tems t. tütl xdunu ^xai r*>*£‘f* T *‘* 
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Cmbrafement qui ravagcoit la plaine ; la terre re- 
tentifloit fous leurs pieds, comme lorfque 
Jupiter irrité lance les foudres fur le mont qui 
couvre Typhoeus "7 dans le pays desArimes, 
oh l’on dit qu’eft le tombeau de ce géant ; la terre 
retentifioit avec le même bruit fous cette formi- 
dabje armée qui s’avançoit contre Ilion. 

La Messagere des Dieux, Iris, plu* legcrc 
que les vents, alla annoncer de la part de Jupiter 
cette trille nouvelle aux Troyens "8 qu’elle 
trouva tous alfemblés pour le confeil aux portes 
du palais dePriam, depuis le plus vieux jufqu’au 
plus jeune. Elle prit la voix d’un des fils de ce 
prince, de Poli tes, qui fe confiant fur la 

lege- 

Cette remarque m’a paru digne d’étre rapportée à caufe de la 

Poe fie. 

117 Dans le pays des Arime j] C’cft-à-dire dans l’ifle Ænaria T 
ou Pnhecufa, visa vis de la Campanie. Elle avoir eu le nom rie 
Pithecufa & A' Arimt, parce qu’elle étoit abondante en linges; 
on peut voir fur cela les interprètes. Je fuis pourtant obligée 
.de dire que par le XIII. Liv. de Strabonil paroîtqu’il y a eu des- 
suceurs anciens qui ont placé les Arimcs dans la Myfie , dans 
la Cilicie ou dans la Syrie, Stepfins , dit-il , approuve fur tout ceux 
qui placent les Arimcs dans la Rlyfît brûlée. Et pour le confirmer 
Xanihus avoir écrit que cette Myfie avoir un Roi appellé Ari - 
mous. Strabon ajoute; d’autres parlesArimes entendent les Sy- 
riens qui font appellés prefentement Aramis , ou Araarnai. Ces 
opinions De manquent pas de preuves qui s’accordent avec 
l'hiftoire, 6c elles pourroient fournir de la matière pour uti 
grand traité. 

1 1 S- Qu'elle trouva tous affemblès pour le cenflil aux portes du pal 
lais de Priam] C’étoit la coûtume des Orientaux. Les aflem- 
blées fe tenoient mix portes de la ville, ou aux portes du pa- 
lais des Rois. Lfc livres facrés en fourniffent mille exemples',. 
6c de là efï venue cette expreflion à la Porte, pour dire à la oevr 
du grand Seigneur. 

j 19 Qui Je confiant fur h ligtrtti de fies pieds ] Cette Icgereré- 
fail'olt qu’il avoir la liardiefle d’être ^:n fentinelie fi loin des- 
remparts. Ce qu’il n’auroit ofé faire , s’il eût été plus pcfanr,- 
car l’ennemi auroitpu lîfurprendre. 

E & IM P- 
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legercté de fes pieds, étoit enfentinellehorsde 
Ja place fur le tombeau du vieux Aifyetes, pour 
oblerver quand les Grecs quitteroient leurs vais- 
feaux & s’avanceroientversTroye: imitant donc 
la voix de ce jeune prince, elle parla ainfi à Priam. 

„ Priam , vous prenez toûjours plaifir àper- 
,, dre le tems en difcours inutiles, comme fi vous 
5, étiez en pleine paix : cependant voici un com- 
„ bat inévitable qui fe préparé. J’ai bien vû des 
„ batailles; mais^e n’ai jamais vûtantde peuples 
„ aflémblés: les Grecs en aufli grand nombre que 
„ les feuilles des arbres, ou que le labié de la 
„ mer, viennent vous attaquer fous vos murail- 
„ les. Heftor, c’eftàvousqueje m’adrcfle, ne 
„ manquez pas d’executer ce que je vais vous 
,, ordonner. Vous avez dans la ville beaucoup 
„ de troupes étrangères qui parlent toutes diffe- 
„ rent langage, feparez-les & que leurs capitai- 
„ nés commandent chacun les troupes de leur 
„ pays. 

Hector ne méconnut point la voix de la Dé- 
dié; i=° il congédié l'aflémblée; on court aux 
armes , on ouvre toutes les portes d’Ilion , & dans 

un 


r iîo II congédié TaffemiUr, en * >urt eux armes ] Heftor tie ré- 
pond rien à U Déetfe pour ne pas perdre le tems en difcours 
fuperflus. La chofe prelTe , & il n’ell pas queftion de parler, 
mais d'agir. 

121 II y a un e colline effez étendue] C’eft la colline qu’Home- 
re appelle ailleurs Callicoloné , que Strabon met à dix Rades 
de la ville (t qui avoit environ cinq Rades d’étendue. 

122 Les bcnemet l'appellent Batiie , & les Dieux] A ce que j’ai 
déjà dit fur levers 403. du Livre 1. Note 83. quelesDieux ne 
donnent pas aux chofcs le même nom que les hommes, j’ajoûte 
ici qu’Homere peut vouloir dire Gmplement par U que ceux 
qui font Inftruits de l’antiquité , & à qui les Mufes ont révélé 
les chofes anciennes , favent que c’eftle tombeau de Myrinne, 
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un moment toute la cavalerie & l’infanterie for- 
tic avec un bruit épouvantable. Devant la ville 
à quelque diftance de fes murailles , il y a u- 
ne colline allez étendue & d’une pente douce & 
facile de tous côtés; >** les hommes l’appellent 
Batiée , & les Dieux la nomment **3 le tombeau 
de la courageufe Myrinne : là lesTroyens &les 
troupes auxiliaires le mirent en bataille feparé- 
ment. 

Le grand i* 4 & le vaillant Heélor fils de 
Priam , étoit à la tête desTroyens redoutables 
par leur nombre & par leur courage ; ils brûloienc 
d’impatience d’en venir aux mains & de combat- 
tre à coups de piques. 

Le brave Enée, qui étoit né des faveurs que 
la Déefïe Venus n’avoit pas dédaigné de faire à 
Anchile fur les fombres fommets du mont Ida, 
cornmandoit les Dardaniens avec Archiloque & 
Acamas fils d’Antenor, qui étoient d’une valeur 
éprouvée & drellés à toute forte de combats. 

, Ceux qui habitoient la riche Zelée au pied du 
mont Ida, 6 c qui bûvoient les eaux profondes de 1 * 
Ælepusjfuivoient l’illuftrc Pandarus fils de Lvca- 
; , on. 


& que les autres croyent que c’eft celui de Batiée. 

133 Le tombeau de la courageufc Myrinne] Qui étoit une Reine 
des Amazones. Au relie , on voit ici la coutume d’enterrer le* 
héros & les héroïnes au pied des collines & des montagnes , ou 
plûtôt d’élever tant deterre fur ces tombeaux que dans la fui- 
te des tems c’étoit des montagnes & des collines. 

124 Le grand &le vaillant Hector] Après qu’Homere a fait le 
dénombrement des Grecs, il va faire celui des Troyensfit de 
leurs troupes auxiliaires; & ce dernier n’efl ni moins exaét , 
ni moins rempli de chofes curieufes, que celui des Grecs. Un 
certain Démetrius de la ville de ScepGs dans la Myfie , y avoit 
fait un commentaire trés-étendu , puifque les anciens en ci- 
tent jusqu’au vingt-üiiérae livre. 

£7 1*5 4 
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on, “S à qui Apollon lui-même avoit donné un 

arc & des fléchés. 

Ceux qui tenoient Adraflée , i^la citéd’A- 
pæfus, Pityée & “7 la haute montagne de Te- 
rée , avoient à leur tête Adrafte & Amphius armé 
d’une cotte de mailles, tous deux fils du Perco- 
ïienMerops,qui étant le plus éclairé des Devins, 
ne vouloit pasque fes enfans allafTent à une guer- 
re qui leur devoit être funefle; mais ils n’obéirent 
point à leur pere : car leur deftin inévitable les 
precipitoit à la mort. 

Les peuples de Percote, ceux qui étoient 
fur les rives du Praétius , ceux de Sefle & d’Aby- 
de , & les habitans de la divine Aris.be , fui voient 
le capitaine Afius fils d’Hyrtacus. Àfius montoit 
des chevaux d*une taille & d’une fierté extraordi- 
naire, il “8 étoit venu d’Arisbe que baigne le 
fleuve Selleïs. 

Les 


125 A qui Apollon lui-mlme avoit donné un are S? Jet fléchés ] 
Les Poètes, pourfairc entendre qu’un homme excelle dans uu- 
art, difent quelesinftrumens de l’art qu’il profelfe, lui ont été 
donnez par le Dieu même qui prefide à cet art. 

116 La citi PApecfus'] C’eft la même qu’il appelle ailleurv 
Peefus : elle eft furie fleuve de même nom , qui fe décharge dan* 
la Propontide. 

127 La haute montagne âèTtrcei] C’eft la même montagne quô' 
Strabon appelle la montagne de Rliée. 

128 Etoit venu d'Arisbe que baigne le fleuve Selh'is] Hotnereveut 
faire entendre qu’Arisbc étoit le fejour ordinaire de ce prince. 
Cette ville étoit près de Lampfaque & d’Abydc; & elle avoit 
un fleuve de même nom que celui qui baignoit les murailles d’E- 
phyre enGrece. 

129 Les fertiles plaines de Larifl',’] A deux cent Rades deTroyé 
il y a.voit une ville de ce nom jprèsd’Hamaxite; maisHomerê 
ne parle pas de celle-là ; il parle de Larifle , qui étoit près de 
Ctimes à mille Rades de Troye. 

1 3° J Qui Je fervent de dards attachés à une eeurroie'] C’eft et 
que fignilie proprement le mot a'yxuxir^or: les Latins l’ont 
iÿpzlli ametitatuwjucülutn >on lelançoit, & on le retiroit avec 

1 » 
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Lf.s bandes des Pclafges qui habitoient ”9 les 
fertiles plaines deLarilTe, & qui combattoient à 
coups de piques , fuivoient Hippothoüs , & Py- 
læus , dignes disciples de Mars , tous deux fils du 
Pelalge Lithus , & petits-fils de Tcutamus. 

Acamas &: le héros Piroiis menoient les Thra- 
ciens , qu’enferme l’imnetueux Hellefpont. 

Euphemus fils de Troezenus & petit-fils de 
Ceus , commandoit les belliqueux Ciconiens, Py- 
raichmes étoit à la tête des Peoniens , > 3 » qui le 
fervent de dards attachés à une courroie: 1 3 I il 
venoit d’un pays fort éloigné, car il étoit parti 
de la tcrred’Amydon &des rives du grand fleuve 
Axius , J 3i dont les belles eaux arrolent les cam- 
pagnes. 

Du pays 133 des Henetes, d’oîi font venues les 
mules fauvages , l’intrepide Pylæmenes menoit 
les Paphlagoniens qui habitoient Cytore, Sefa- 

me 

* 

la courroie , qu’on ne lâchole jamais de la main. 

131 Il venoit d’un pays fort éloigné] Car la terre d’Amydon & 
le fleuve Axius font entre la Botiée & l’Amphaxite ; & l’Axiu» 
va fc jecter dans le Sinus Tbermaïcus, en deçà de Tbeffaloni- 
que. 

131 Dont Ut belles taux arrofmt les campagnes ] J’ai fuivi la le- 
çon ordinaire , mais Strabon nous avertit que les anciens ont 

lû ce partage de cette maniéré, qui eft bien differente q» 

««Mire? vStop ixix.iS.ttTM a'sxt. C’cft à dire , dans lequel ft ren- 
dent toutes les belles eaux du pajs. Homere ne pouvant louer 
J' Axius de la beauté de'fes eaux , car il eft fort trouble , le loue 
de la beauté des eaux de quantité de fources qui fe jettent dans 
fon lit, & qui font très belles. C'eftainfià peu près, qu'un hom- 
me peu louable par lui même, eft fouvent loué des vertus de 
fes proches , 6 t des grandes alliances de fa maifon. 

133 Du pays des Henetes] Les premiers babitans delà Paphla- 
gonieétoient appellés Henetes. Leur chefayantététuéà Troye, 
ils fe répandirent dans la Thrace,enfuite ils allèrent avec An- 
tenor dans le golfe Adriatique , oùllsfonderentla célébré vil- 
le, qui de leurnomfut appelle ejfcw/ia, PeuttiayVtnife. Voyez 
Str-boa liv. it. 

134 D» . 
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me & les belles villes qui font furies rives fleu- 
ries du Parthenius, Cromne, Ægiale & les ro- 
ches Erythines. 

Odius &Epiftrophus commandoient les Hali- 
zoniens qui venoient de l’extrémité du Pont-Eu- 
xin, »34dupays des Alybes, célèbre par fesmi- 
nes d’argent. 

A la tete «3sdesMyflensétoientChromis & 
Ennomus, le plus favant des augures; mais avec 
tout fon art il ne put éviter la mort; il tomba fous 
les coups du vaillant Achille fur lebordduXan- 
the, 011 ce héros fit un horrible carnage desTro- 
yens & de leurs troupes auxiliaires. 

Phorcys & le divin Afcanius impatiens de 
joindre l’ennemi , menoient les Phrygiens, i3<sde 
i’Afcanie la plus éloignée. 

Mesth- 

134 Du M 1 Alyhes~\ Ces Alybes font les mimes que le* 
Chalybesdans la Pliarnacie, fur le PontEuxin. Strabon écrit 
que de fon tems il y avoit encore des mines de fer , qui étoient 
d’argent dans les premiers tems. On peut le voir dans fon dou- 
zième livre , où il rapporte les différent fentimens des ancien* 
fur ce paflage d'Homere , & la critique d’Ephorus qui le corri- 
geoit témérairement 5 t contre la foidesmanuferits. 

135 Alatitt des Mjfîtnt] Des Myflens entre la Bithynie & 
l’embouchure de l’Æfepus. 

136 De l'Afcanie la plus ihignit ] Il y avoit deux Afcanies , 
l’une l’Afcanie Phrygienne, parce qu’elle contenoit la Phrygie, 
éc c’étoit la plus éloignée ; l’autre la plus vojûne, étoit l’Afca- 
nie Myûenne ,où étoit Nicée. 

137 Que le marais Gygée ail pertii] Ce marais étoit en Lvdio 
à quarante ftades de Sardis. Il avoit eû ce nom d’un Roi de Ly- 
die nomme Gygis , plus ancien que le Gygès qui fucccda à Can- 
daule ; & c’eft de lit que la Lydie a été aufli nommée Gygea, 
nom qu’elle a retenu long-tems, & dont on voit les traces dans 
le prophète Ezechiel , qui a vécu long tems après Homere , & 
qui l’appelle, Cog, dans lécha p. XXX VIII. v. a. Ce marais fut 
appelle enfuite Coloé: Diane avoit tout auprès un temple, où 
elle étoit adorée fojus le nom de Ctloent. 

138 Les Mcotsitns 1 Strabon remarque qu’Homere appelle 

Mit' 
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Me sthles & Antiphus fils de Pylæmenes , & 
les deux plus vaillans capitaines >37 que le marais 
Gygée ait portés, commandoient 138 les Meo- 
niens qui habitoient au pied du mont Tmolus. 

Les Cariens, »39 qui parloient un langage 
barbare, & qui habitoient Milet, >4° la fombre 
montagne de Phthires, les rives duMeandre& 
les hauts fommets du Mycale, étoient fous la 
conduite d’Amphimachus&de Naftes, illuflres 
filsdeNomion. >4> Amphimachusalloitau com- 
bat chargé d’ornemens d’or comme une jeune fil- 
le; infenlé qu’il étoit, car ces ornemcns ne pû- 
rent le garantir de la mort; Achille le tua dans le 
combat qui fe donna fur les bords du Xanthe, & 
emporta tout cet or dont il s’étoit fi vainement 
orné. • 

Sar- 

Mtonitnt avec un «les Lydiens, qu’on appella après lui Mee- 
nient par <c, MaiW;. 

139 Let Carient , qui parloient un langage barbare] On deman- 
de pourquoi Homere , qui n’a jamais nommé un peuple barba- 
re , attribue ici un langage barbare aux Cariens î Scrabon a fait 
fur cet endroit une longue dilfertation dans fon 14. livre: & 
après avoir réfuté les raifons de Thucydide & celles d’Apollo- 
dorc , il fait entendre que les Cariens font dits avoir un langage 
barbare , parce qu’étant prefque le feul peuple qui eftt quelque 
commerce avec lesGrecs , car il alloit fervirdans leurs trou- 
pes pour de l'argent , il fit un compofé de la langue Carienne 
& de la Grecque, de maniéré qu'il ne parla ni Carien ni Grec. 
Cela n’empéche pas que ce qu’Apollndore a dit, ne foit vrai , 
que les Ioniens baïflbient extrêmement les Cariens, fit qu’Ho- 
mere , qui étoit Ionien , a voulu fe moquer de ce peuple , en lui 
reprochant ce defaut. 

140 La fombre montagne de Pbtbires] Hecatde affilre que c’eft 
le mont Latmus, près d’Hcraclée. 

141 Ampbimacbut alloit au combat chargé d’ornement d'or comme 
une jeune fille] Homere fait entendre ici qu’il contlamnoit dans 
un homme de guerre toutes les dorures St tous les ornemens 
trop recherchés ; il ne faut que de bonnes armes Scde bons ha- 
bits : s’il y a de l'ornement, que ce foit pour les armes. Home- 
re 
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Sarpedon & le brave Glaucus commandoient 
les Lyciens, i4 a qu’ils avoient amenés des extré- 
mités' de la Lycie , des bords du rapide Xanthe. 


re ne pouvoit pas mieux décrier ces ornemens d’or, dont Am- 
phimachus étoit chargé , qu’en difant qu’il en étoit chargé ton - 
me une jean fille. Cette comparaifon le trouve mot à mot dans 
Ja lettre que le prophète Jeremie écrivit au peuple dejerufa- 
Jem qui alloit être mené captif à Babylone , après que la ville 
& le temple eurent été brûlés. Le prophète parle des idoles 
des Babyloniens qui étoient chargées félon la coûtume d'or- 
nemens d’or: Et fient virgini anéanti ornementa , ita accepte aura 
fabrîcati Junt „ Elles font chargées d'or comme une jeune fille 
„ qui aime les ornemens. Barucb VI. 8. 

141 Qje'ih aveient amenas Jet extrémités delà LycieJ C’efl pouf 
diftmguer ces Lyciens des Lyciens que coraraandoit Pauda- 
rus, & qui étoient voifins deTroye. 
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L’ILIA DE 
D’ H O M E R E. 

LIVRE XII. 


Argument. 

L es deux armées étant en prefence , Paris s'arme , 
£? defie au combat les plus vaillans des Grecs. 
Auffi-tôt Menelas tranfporté de joie Je prefente 
pour le combattre , mais Paris fe retire. Hector 
lui reproche J'a lâcheté ; ces reproches raniment ce 
prince ; il offre de fe battre contre Menelas. Hec- 
tor en fait la propofition aux deux armées ; on fait 
venir Vriam, on convient des conditions de ce com- 
bat j on les confirme par des fermens & par des Jâ- 

crifices. Ces coîiditions font , que fi Paris tue Me- 
nelas , il aura Helene & toutes fes riche fes , £? 
que fi au contraire Menelas tue Paris , les Tro- 
yens rendront Helene avec tout ce que Paris a en- 
levé avec elle , 6? payeront aux Grecs un tribut pouf 
des dédommager des frais de la guerre. Tout étant 
réglé 3 ils entrent en lice. Menelas a l'avantage; 
mais Venus lui enleve fon ennemi , & le porte à 
Troye dans fon appartement ; où un moment après 
elle fait venir Helene , qui étoit allée fur une des 
tours de la ville pour voir le combat. Cette prince ffe 
étant auprès de Paris, s'emporte contre lui , cf lui 
reproche fon peu de courage. Agamemnon deman- 
de aux Troyens Helene avec tout ce qui lui appar- 
tient j 6? le tribut dont on efi convenu dans le traité. 

Quand 
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uand toutes ces différentes nations fu- 
rent en bataille, chacune fous leurs 
chefs, 1 les Troyens s’avancèrent a- 
vec un bruit confus , & des cris per- 
çants comme des oifeaux , & tels que 
les grues fous la voûte du ciel, lors que fuyant 
l’hiver & lespluyesdu feptentrion, elles volent 
avec de grands cris vers le rivage de l’Océan , * de 

Ï iortent la terreur & la mort aux Pygmées , fur 
efquels elles fondent du milieu des airs. 

Mais les Grecs, pleins d’une fureur martiale, 
marchoient dans un profond fi lence, réfolusde 
fe loutenir les uns les autres , & de combattre fans 
lâcher le pied. Comme le vent de midi couvre 
quelquefois les fommets des montagnes d’un 

brouil- 

I Les Troyens >'avancer tnt avee un bruit etnfus] Homerefaitbon- 
reuraux Grecs, en oppnfant leur maniéré d'aller au combat à 
celle des barbares. Ceux-ci marchent avec un bruit confus, & 
les Grecs dans un profond filence,pour bien entendre tous le* 
ordres de leurs généraux. Ce que nous connoilTons des peuple* 
barbares prouve encore ce qu’Homere dit ici des Troyens. 

2 Et portent la terreur & la mort aux Pygmées] Homere re veil- 
le toujours l’attention de fon leCteur par des comparaifons a- 
gréables & furprenantes , qui l’attachent & qui l’inftruifent en 
même tetns. Telle eftici cette comparaifon des grues qui font 
la guerre aux Pygmées. Plufieurs favans hommes en ont re- 
cherché le fondement; mais je ne fuis pas fort contente de leurs 
conjectures. Cameron cioyoit que le mot Pygmées fignifioit pro- 
prement des hommes robnites de bras, & qu’enfuite on l’a- 
voit rapporté mal à propos à la taille. C’eft pourquoi le pro- 
phète Ezechiel dit de Tyr, Sed ÿ Pygmxi gui trant in turribut 
suis. „ LesPygmées qui étoient fur tes tours”. C’eit-à-dire Us 
vaillant hommes. M. Jaquelot, qui a fait de fi excellentes Differ- 
tations fur l'exiltencede Dieu , croitque la fable des Pygmées 
pourroit venir de ce que les peuples d’Ethiopie, qui habitent 
près des fources du Nil ,mettoient de petits hommes de paille 
dans leurs champs, peur épouvanter les grues & pour les em- 
pêcher d’enlever les grains qu’ils femolent. J’aiine mieux ce 
que les anciens ont dit. Les Pygmées font proprement les E- 
thinpiens qui habitent au bas de la mer Rouge , entre cette mer 
Ctl’Ocean, furie golfe Avalite près du fleuve Altaboras, qu’on 

a 
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brouillard 3 peu agréable aux bergers, & plus 
utile aux voleurs que la nuit même , car alors la 
meilleure vûe ne peut s’étendre plus loin qu’un jet 
de pierre ; de même la marche des deux armées fit 
lever des tourbillons de poufîîere qui lesempê- 
choient de fe voir. Ils eurent bien-tôt traverfé la 
plaine; « 5 c lorsqu’ils furent en prefence & fur le 
point de donner , Paris, 4 femblableà un Dieu, 
s’avança à la tête des Troyens, s couvert d’une 
peau de léopard & armé d’un arc & d’une épée ; il 
tenoit dans fes mains deux javelots garnis d’acier, 
& avec une contenance fiere & menaçante il dé- 
fioit les plus braves des Grecs. 

Menelas n’eut pas plûtôt apperçu qu’il s’a- 
vançoit à grands pas à la tête des Troyens , qu’il 

fut 

a cru un brasduNii; tous ces peuples font très-petits, comme 
l'écrivent Ariftote & Strabon; cette petiteire fe trouve mêm<£ 
dans les animaux. Voilà pourquoi les Grecs ont appellé ces 
hommes des Pygmée», pour dire qu’ils n’avoient pas plus d’u- 
ne coudée de haut: & comme les grues quittent l’hiver les pays 
feptentrionaux , pour aller vers l'Occan quieftau midi, ètqu’ 
alors les Pygmées s’aflembloient pour faire peur à ces grues, 
& pour les empêcher de s’arrêter dans leurs champs, Homere a 
feint fur cela ce combat des grues contre les Pygmées , en mê- 
lant adroitemeinla fable avec la. venté. On voit par là qu’Ho- 
mere avoir une connoilTance prodigieufe de tous les pays. 

3 Peu agréable aux bergers , 6? plus utile aux voleurs que la nuit 
mime J Les bergers qu’Homere place ici , font entendre que par 
ces voleurs , il veut parler des voleurs qui couroient la campa- 
gne pour enlever des troupeaux , métier fort ordinaire dans 
ces premiers tems , comme on le voitdans les Livres faims & 
dans l’hiftoire profane. On n’a qu’à lire la préface de Thucy- 
dide. Le brouillard eft plus commode à ces voleurs que lanuic 
même , parce que la nuit les troupeaux font enfermés & gardés 
avec foin ,au lieu que le jour pendant le brouillard ils fontdif- 
perfés ,& plus aifés à enlever. 

4 Semblable à un Dieu] A caufe de fa grande beauté. 

5 Couvert d'une peau de léopard ] Cette armure fait fort bien 

ici pour la Poëfie , car elle eft pittorefque x mais elle montre 
attlli quel homme c’étoit que Paris: ce n’eft pas l’armure d’un 
brave homme , c’eit celle d’un homme qui fe prépare moins à 
combattre qu’à fuir. 6 Cms- 
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fut tranfporté de joie « comme un lion affamé, qui 
tombe fur un cerf d’une extraordinaire grandeur, 
ou fur une chevre fauvage qu’il dévore malgré la 
vive pourfuite des meilleurs chiens & des chas- 
feurs les plus ardents & les plus déterminés; telle 
fut la joie de Menelas en voyant le beau Paris, car 
il fe promettoit de punir fa perfidie. 11 faute donc 
legerement de fon char avec fes armes , mais Paris 
le voyant à la tête des Grecs , fut faifi de frayeur 
& fe retira vers fes troupes pour éviter la mort. 7 
Tel qu’un voyageur qui apperçoit un horrible fer- 
pent dans le fond d’une forêt , recule tout trem- 
blant & le vifage couvert d’une pâleur mortelle; 
tel Paris effrayé à la vûe du fils d’Atrée , fe retire 
& va fe cacher au milieu des bataillons Troyens. 

Hector rougiffântde fa lâcheté, lui fait ces 
terribles reproches : ,, Malheureux Paris , lâche, 
-f, qui n’as qu’une mine trompeufe, & qui n’es 
„ vaillant qu’auprès des femmes, perfide feduc- 
„ teur, plût aux Dieux que tu nefufïes jamais 
„ né , ou que tu fufles mort avant ton funelte 
,, mariage ! Quel bonheur n’auroit-ce pas été 

„ pour 

6 Commi un lion affamé qui tombé far on térf ] Par cette COtnpa- 
raifon, avant qu’on ait vû la fuite,Homcre a peint la lâcheté de 
Paris , & ce qui l'eroit arrivé s’il avoir cû le courage d’attendre. 

7 Tôt qu'un voyageur qui apptrçoit un horrible ferpont dans le fond 
d'une forée] Homere ajoûte dans le fond d’une forêt, parce que 
dans une plaine un (i horrible ferpent pourroit être vû de loin, 
ainli la frayeur feroir moins grande , parce qu’on pourroit l’é- 
viter ; au lieu que dans le fond d’une forêt on le voit tout d’un 
coup à fes pieds , ce qui eft bien plus terrible. 

8 Tuas ajfemhli des amis dignes de te future] C’efl-à-dire des 
amis aulfi injtiftes & aulfi méchans que toi; car fi ceux qui fuivi- 
rent Paris à ce voyage avoient été juftes & vertueux, ils l’au- 
roient empéché de commettre un fi grand crime. 

9 Ta lyre & tous ces prrfens de Venus, ces beaux cheveux] Ilorae- 
re n’a point reproché à Achille fa lyre, & il loue les Grecs par 
leurs cheveux, d’où vient donc qu'Hcétor fe moque ici de la 
lyre fit des beaux cheveux de Paris ? cela eft bien différent. 

Le* 
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xmr moi, & quel avantage pour toi-même, 
flûtôtque de te voir ainfi la honte & l’oppro- 
) r e des hommes ! Quel fujet de ri fée pour les 
Grecs, qui trompés par ta bonne mine, te croy- 
oient déjà le défenieur des Troyens ! Mais tu 
es fans force & fans courage , & avec ces belles 
qualités tu as traverfé les mers, 8 tu as aflem- 
blé des amis dignes de ce fuivre ; & au milieu 
des étrangers quetuesalléchercher, tuas en- 
levé une belle femme , alliée à tant de braves 
Guerriers, & cela pour être le fléau de ton pere, 
la ruine de fes états & de tous fes peuples , & la 
joie de nos ennemis; & pour te couvrir toi-mê- 
me d’une éternelle infamie. Que n’attendois-tu 
le vaillant Menelas ? T u aurais connu quel efl: 
l’homme dont tu as enlevé la femme. 9 Ta lyre 
& tous ces prefens deVenus, ces heaux che- 
veux , ce teint frais & cette grande beauté , 
tout cela t’auroit été fort utile quand tu te 
ferais vù étendu fur la poufliere. Ah ! il faut 
que les Troyens foient bien timides & bien lâ- 
ches , car il y a déjà longtems que «> tu ferais 
couvert d’un monceau de pierres pour tous les 

„ maux 


Les Grecs nourirtbient leurs cheveux pour paroître plus terri- 
bles à l’ennemi, & Paris nourriiToit les ficus pour plaire aux 
femmes. Achille n’avoicunc lyre que pour chanter les grandes 
aftions des héros , & Paris ne chantoit que les amours fur la 
fieone. Audi l’hiftoire nous apprend qu’Alexandre étant à Iiion, 
& vilitant avec foin tout ce que Ton y confervoit de plus cu- 
rieux , reful'a île voir la lyre de Paris qu’on lui prefentoit , * dit 
qu’il aimeroit mieux qu’on lui montrât la lyre d’Achille. Ilpré- 
fçroit avec raifon la lyre fur laquelle ce héros chantoit les ex- 
ploits des grands capitaines , îi cette lyre molle fur laquelle cet 
edeminé ne chantoit, commeditEiien, «i /uà fjtirn khi 

tîx xipiir yvrxlxi t kxï SiKyiH, que d.-s chaulons de débauché 
& propres a picndre les femmes, & à les charmer. 

IO Tu ferai couvert d'un uiontenu de lierres'] Le texte dit, lu 
ferais revêtu d une teit de £terrci { car les Grecs ont employé le 

ver- 
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„ maux que tu leur as faits. 

,, Hector , reprit Paris, " vos reproches 
„ font juftes, & je ne les mérité que trop; mais 
,, ne jugez pas des autres par vous-méme : votre 
,, courage eft toujours auffi invincible & aulll in- 
„ fatigable que le fer d’une hache qui abbat des 
„ arbres dans une forêt , & qui ne le rebouchant 
,, jamais , ne demande qu’à continuer fes ravages. 
,, ** Telle cil la trempe indomptable de votre 
„ cœur. Quel autre guerrier peut vous être com- 
,, parable ? Mais ne me reprochez pas les prefens 
„ de la belle Venus ; les glorieux prefens des 
,, Dieux ne font pas à méprifer quand ils dai- 
,, gnent nous les faire, & il ne dépend pas des 
,, nommes de les obtenir. Si vous voulez que je 
„ combatte , faites que les Grecs & les Troyens 
j, mettent bas les armes, qu’ils fe rangent, 13 & 
„ que Menelasdc moi entrions en lice au milieu 
,, des deux camps. Helene & toutes fes richcfTes 
„ demeureront au vainqueur; & les deux armées, 
„ après avoir fait une alliance & l'avoir confir- 
,, mée par des fermens & par des facrifices, fe fe- 
,, pareront. Les Troyens demeureront paiûbles 
„ dans leur ville, & les Grecs s’en retourneront 

„ dans 

verbe revêtir, pour tout ce qui enveloppe & qui environne. 
C’eft peut-être ce qui a donné lieu à ce mot français pourpoint 
de pierre, pour dire le tombeau, mais ce n’eft que dans le ftyle 
bas: chaque langue a fes ufages. Heétor veut dire à Paris qu’il 
y a long-tems qu’il feroit lapidé , car c’étoit la peine des adul- 
térés parmi les Orientaux, comme on le voit dans l’Ecriture 
fainte. 

1 1 Pas reproches /ont juftes, & je ne les mérité que trop] Autant 
que le difcours d’Heftora été vehement & piquant, autant la 
réponfe de Paris eft douce & adroite. Il convient d’abord que 
fes reproches font juftes , & enfuite en le louant, il defarme 
fa colere & s'excufe en même tems , car il faitvoir qu'on peut 
être fort brave , fans être pourtant aulli brave qu’Heétor. 

12 TW- 
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„ dans l’Achaïe fi fertile en belles femmes. 

Hector eut une très-grande joie d’entendre le 
difcours de Paris, & s’avançant au milieu de l’ar- 
mée, il faifoit ranger les bataillons des Troyens, 
»4en les pouffant lui-même avec le bois de fa pi- 

J |ue. Les Grecs, qui ignoroientfon deflein, fai- 
oient pleuvoir fur lui aine grêle de traits & de 
pierres, lors qu’Agamemnon s’étant apperçû de 
ce qui fe pafloit dans l’armée des Troyens, fe 
mit à crier de toute fa force: Arrêtez , généreux 
Grecs, & ne tirez plus; Hector a quelque cboj'e à nous 
dire. 

En meme tems les troupes ceffent de tirer ; il 
fe fait un profond filence, & Heftor s'avançant 
• au milieu des deux armées, leur tient ce difcours: 
,, T royens & vous valeureux Grecs , écoutez ce 
„ que j’ai à vouspropoferdela part de Paris qui 
„ feul a allumé cette guerre: Il demande que les 
„ Grecs & les Troyens mettent bas les armes , <$c 
„ que le grand Menelas&lui au milieu des deux 
„ armées terminent leur different par un combat 
„ fingulier ; que celui des deux qui aura l’avanta- 
„ ge & qui demeurera victorieux, emmene Hele- 
„ ne avec toutes fes richeffes ; & que les Grecs <Sc 

les 

12 Telle efl la trtm/ie indomptable Je votre coeur] Je ne trouve 
tien de plus beau & de plus fort que cette comparaifon du cou- 
rage infatigable d'Hetftor avec le fer tranchant d’une hache qui 
n’eft jamais laite d'abattre des arbres dans une forêt : elle ra» 
parole admirable- 

j 3 Et que Mtnilas (3 moi entrions en lice'] Voilà ce que peuvent 
les reproches d’un vaillant homme comme Heétor, ils encou- 
ragent le plas timide. Paris, qui avoir fui Menelas en le voyant 
fortir des rangs, demande prefentement à le combattre. Le Poè- 
te Tyrtée avoir bien imité cela d'Homcre , car rien n’eft plu* 
capable d’echaufFer le courage que fes vers. 

14 En les pouffant lui-même avec le buis Je fa pique] Cela peint 
bien l’aétion d’un oüicier qui tenant fa pique par le milieu du 

Tome /. F boi ‘* 
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„ les Troyens jurent une alliance ferme & Un- , 
„ cere, & deviennent amis. 

A cf. tt R proportion le filen ce augmente, & * 
le vaillant Menclas prenant la parole, leur parle 
ainfi : „ écoutez aufii ce que j’ai à vous dire, 15 car 
„ mon cœur cft pénétré de douleur & de triftefTe 
,, pour tous les maux que vous fouffrez ; mais 
„ voici l’heureux moment où j’efpere délivrer 
„ les Grecs & les Troyens d’une guerre fi fune- 
,, ftc, qui leur a déjà coûté tant de fang, & qui 
,/ n’a été entreprife que pour ma querelle & pour 
,,. .l’affront que j’ai reçû de Paris, unique auteur. 
„ de tous ces maux. Que celui de nous deux que 
les Deltinées condamnent à périr aujourd’hui , 

„ periffe , & qu’aulîî-tôt les deux armées fe fépa- 
,, rent; que chacun s’en retournedanslàmailon. 

„ >6 Que les Troyens apportent doneprompte- 
ment deux agneaux, un mâle blanc & une fe- 
,, melle noire, l’un pour facrifier à la Terre & 

,, l’autre au Soleil, & nous en immolerons un 
„ troifiéme à Jupiter ; qu’on fafle aulli venir Pri- 
„ am , & que ce foit lui-même qui jure l’accord , 

„ afin 

bois , s’en fert A ranger & à reponfler les rangs des foldats. 

15 Carmen cœur tji pinuri d» douleur (i de triftoffe pour tout les 
maux pue veut fouffrez] Menelas eft couché non feulement des 
maux que foulfrent les Grecs , mais auffi de ceux que fouffrent 
les Troyens: & voilà le earaétere d’un prince julle, & d’un 
homme de bien ; il fait diftinguer parmi Tes ennemis les inno- 
cens des coupables , Sc il n’en veut qu’à celui qui lui a fait l’in- 
jttre dont il demande la réparation. 

16 Que Ut Troyens apportent donc promptement deux agneaux] Les 
Troyens doivent apporter ces deux agneaux pour les immoler, 
le mâle blanc aufoleil,pere de la lumière ;&la femelle noire 
à la Terre, raere, & nourricière des hommes; & c’étoit aux 
Troyens à fournir ces deux vidlimes, parce que la guerre étoit 
dansleurpaïs: flrc’étoit aux Grecs à en fournir une troifiéme 
pour l’immoler à Jupiter hofpitalier, parce qu’ilsétoient étran- 
gers tjans cette terre barbare , & qu’ils iwploroient fa protec- 

• - aion 
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j, afin que perfonnc 11e viole les fermens dontju- 
3 , piter va être le depofi taire; car pour les enfans, 
„ ce font des 'impies & des perfides. D’ailleurs 
j, l’cfprit des jeunes gens efl: toûjours inconftant 
„ & volage, 1 7 au-lieu qu’un vieillard dans tout 
,, ce qu’il entreprend envifage toûjours le pafifé 
„ & l’avenir, & n’oublie rien pour faire que les 
,, deux parties trouvent également leur avanta- 
„ ge, ce qui fait la fùreté des traités. 

Le discours de Mondas donna une grande 
joie aux Grecs & aux Troyens, car ils efpcroient 
de fe voir bicn-tôt délivrés de cette cruelle guer- 
re. Aufii-tot on les voit defeendre de leurs chars, 
& ranger leurs chevaux en file, 18 ils dépouillent 
leurs armes & les mettent à terre les unes près des 
autres ; car il n’yavoit qu’un très-petit efpace en- 
tre les deux armées. Heètor envoya en diligence 
deux hérauts àTroye pour faire venir Priam <$c 
pour en apporter deux agneaux; &leRoiAga- 
memnon, ordonna àTalthybius d’aller aux vais- 
feaux & d’en apporter un’troifiéme. Le héraut 
obéît. Cependant Iris va annoncer à Helene ce 

qui 

tien pour l’injure faite à l’hofpitalité. 

1 7 Au lieu qu'un vieillard envi/îsg* toûjours le paffé Cf l'a- 
venir 3 Iloraere marque ici les deux caufesde la perfidie des 
jeunes gens, & de la bonne foi des vieillards : la première , c’elt 
que les vieillards portent leur vue fur le pafl'tf & fur l’avenir ; 
ce qui eft pour eux une leçon très-utile , qui leur apprend qu’il 
u’y a rien déplus pernicieux que de violer les traités, & que 
les jeunesgens n’envifagent ni l’un ni l’autre : & la fécondé , 
c’eltque les vieillards pèfent tout dans des balances jultes,éc 
cherchent en tout l’égalité, la feule baie des traité* folides; au 
lieu que les jeunesgens, ordinairement fiers & infolens, veu- 
lent prefque toûjours avoir l’avantage. 

1 8 Ils dépouillent leurs armes , Cf les mettent à terre] Voilà de 
ces furprifes qui régnent dans Homere , & qui font une des 
grandes beautés du Poërae lüpique, comme de la Tragédie. 
Deux armées s'avancent pour combattre, & tout d’uo cerp, 

F 2 au 


Digitized by Google 



124 L’ I L I A D E 

qui fe paflbit ; elle avoit pris la figure de Laodîce, 
une des plus belles filles dePriara & femme du 
Roi Hclicaon fils d’Anrenor. Elle trouva Helene 
dans fon palais qui travailloit à un merveilleux 
ouvrage de broderie ; c’étoit un grand voilebrodé 
par demis & par delTous , tout brillant d’or , & oh 
ctoit employé tout l’art de Minerve. 19 Cette 
princefle y repréfentoit tous les grands combats 
que lesTroyens & les Grecs livroient pour elle 
fous les yeux mêmes du Dieu Mars. La prompte 
meflagere des Dieux s’étant donc approchée d’el- 
le, lui parla en ces termes: ,, Levez-vous , ma 
„ chere fœur, venez voir avec moi des chofes 
„ furprenantes, & que nous n’aurions jamais at- 
,, tendues des Troyens & des Grecs ; il n’y a 
„ qu’un moment qu’ils marchoient les uns con- 
„ tre les autres avec la derniere animofité & ne 
,, refpirantque lcfang& le carnage, & maintc- 
„ nanties voilà dans un profond lilence; laguer- 
„ re eftappaifée, ils font tous appuyés furïeurs 
,, boucliers fans attion , leurs lances près d’eux 

„ fichées 

au lie» de l’affreufe mêlée que le leéleur attend, il voit ces fiers 
combntans dépouiller leurs armes & les mettre à terre pour 
être fpeétateurs d'un combat fingulier. 

19 Celle princejfc y repréfentoit tout lot granit combats f ne Ut 
Treyent £? Ut Crtci] C’ellune jolie fiétion qu’Helene elle-md- 
mc trace fur un grand voile, c’efl-à-dire fur un grand tapis 
comme ceux qu’on appeudoit dans les temples & que l’on por- 
toit dans les procédions , tous les grands combats que les Tro- 
yens & les Grecs donnent pour elle : & voilà ce qui fonde fa 
ctirioiité. On diroit qu'Uomereavoit hérité de ce voile, & que 
fon Iliade n’eft que l’explication de cet ouvrage merveilleux. 
Au relie, le mot Grec iiitraatrer, fignifie proprement, repréfen- 
uit avec iiffirentei ciuliun , c’efl-à-dire , qu’elle employait des 
foies & des laines de couleur différent. Ft un favanr homme 
(M l’Abb<t Fraguier) dans une Dijftrtatien fur la Peinture vient 
de tirer de ce palfagi' cette confCquer.ee , que la peinture elt 
plus antienne que la guerre de T^nyc , puifqu’Helene repré- 
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„ fichées à terre; Paris & le vaillant Menelas vont 
,, feuls combattre , & vous ferez le prix du vairr- 
,, queur. 

La Deesse ayant ainfi parlé , lui infpira dans 
l’inflant un très-grand defir de retourner avec 
fon premier mari & de revoir fes parens & Lace- 
demone. Se couvrant donc brufquement d’un voi- 
le plus blanc que la neige, elle fortit de fa cham- 
bre les yeux baignés de pleurs. Æthra fille de 
Pitthée"& la belle Clymene , deux de fes femmes, 
la fuivirenr. 

Lors qu’elles furent arrivées aux portes 
Scées , elles trouvèrent au haut de la tour Priam , 
Panthoüs, Thymetes , Lampus, Clytius , Hice- 
taon digne defeendant de Mars , Ucalegon & An • 
ténor tous deux pleins de fageffe ; ilsétoientaflîs 
fur la tour des portes Scées. L’âge, en les difpcn- 
fant d’affronter les hazards delaguerre, leura- 
voit donné une prudence conlbmmée, & urte 
grande facilité de bien parler : « comme des ci- 
gales , qui foibles & prefque dénuées de fang , 

per- 


fente des combats, en employant les diverfes couleurs; ce 
qu elle ne pouvoit faire qu’en ayant devant les yeux un deiîein 
colorié; ce qu'il appuyé encore fur d’autres palTages de ce mê- 
me Pdëte. 

20 De retourner avec fon premier mûri] Homere voit bien que 
la hienfeance demande qu’il ne laide pas oublier & fon lecteur 
les larmes d’Helene fon repentir. 

21 Æibra, fille de Pinbie] C ’eft une autre Æthra que la ruere 
de Thefée. 

sa Comme des cigales'] Homere veut repréfenter des vieillard* 
qui font aiïemblés fur une tour, & qui parlent tout le jour fans 
fe lafler. Que fait-il donc? Ilraflerable les idées que luifour- 
nidentla nature des vieillards & le lieu où ils fe trouvent. Les 
vieillards font dénués de chair & de fang, & n’ont prefque pins 
que la voix. Cela rappelle naturellement dans l’efprit l’idée 
des cigales qui n’ont ni chair ni fang, & qui font pour ainfi di- 
se toutes de voix. Ces vieillards parlent fur le haut d’une tour. 
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E crchées tout le Jonc du jour fur la cime des ar- 
rcs dans une forêt , font entendre incefiammenfc 
leur voix harmonieufe, tels ces vieillards affisau 
haut de la tour difeouroient enfemblc&délibe- 
roient fur les moyens qu’il falloitprendre , pour 
faire ccfler les malheurs dont ils le voyoient ac- 
cablés. 

Ils n’eurent pas plûtôtapperçûHelene, »:que 
frappés d’admiration ils fe dirent les uns aux au- 
tres : ,, Faut-il s’étonner que les Grecs & lesTro- 
j, yens fouffrent tant de maux & depuis fi long- 
„ tems pour une beauté fi parfaite? elle refiem- 
„ ble véritablement aux Déefles immortelles. J 4 
,, Cependant quelque belle qu’elle foit, qu’elle 
,, s’en retourne fur fes vaifleaux, & qu’elle ne 

„ cau- 

& les cigales «hantent fur le haut des arbres; cela achevé la jus- 
' tcITc de la comparaifon : & l’on ne l'auroit accuferHomere d’ê- 
tre tombé dens une comparaifon bide; car les cigales étoient 
. fi eflimées en Grece dans les premiers tems , que les Athéniens 
portoient des cigales d’or dans leurs cheveux, pour marquer 
qu’ils n’étoient pas étrangers. Anacréon, qui a fait un éloge 
très noble de la cigale, dit d'elle : O prudente fille de la Terre , 
qui prends tant de plaifiràla mufiqtie,qui es exempte de tout e forte de 
rr.aladies , & qui n'as ci cbair ni far g ; tu es p'tfque ftmblable aux 
Dieux: D’ailleurs on peut dire qu’Homere trouvoit cette com- 
paraifon déjà fondée dans la fable deTrovc, puifqu’on avoit 
• feint que Titbon fur la lin de fes jours avolt été changé en ciga- 
• le ; c’crt-à-dire, que lavieillcflene lui avoit laiflTé que la voix, 
& l’avoit rendu un grand parleur. Voilà pourfaire fentir la jus- 
tcire d’Homere que peu de gens auroiem pris la peine de dé- 
velopper. 

es Que frappés d' admiration ils fo dirent Us ans eax autres: faut- 
il s'étonner'] Je ne crois pas que jamais on ait donné à la beau- 
té un li grand éloge que celui qu’Homere a trouvé le fecret de 
lui donner ici. Des vieillards accablés de malheurs par une lon- 
, gueguerre, & alfemblés pour chercher les moyens de la finir, 
voyant palfer celle qui en elt l’unique caufe , & frappés de fa 
beauté, ils s'écrient .... Quel art ! Au relie, ce que les vieillards 
, frappés de la beauté d’Helene difert ici,e(i très-femblable à ce 
.que les officiers d'Holoferne dirent à ce général envoyant la 

beau- 
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caufe point notre ruine & celle de nas enfans 
„ après nous. 

C’est ainsi queparloientces fages vieillards; 
mais Priam appella Helenc : ,, Approchez, ma 
j, chere fille, lui dit-il, =s affeyez-vous près de 
„ moi, afin que vouspuifllez voir votre premier 
,, mari, vos parens & vos amis ; vous n’êtes pas 
„ la caufe des maux que je fouffre, les Dieux 
„ feuls en font les auteurs, ce font eux qui m’ont 
„ fufcitc cette cruelle guerre & qui ont confpiré 
„ la perte de T roye ; venez donc , & me dites qui 
„ eft cet homme qui a quelque chofe de divin , 
„ ce Grec qui a l’air fi martial , & qui ell d’une 
„ taille fi avantageufe; j’en vois bien d’autres 
„ qui font plus grands que lui, mais de ma vie 

» je 

beauté de Judith: Dixerunt ad tum fateUittt ejus: quis eontemnat 
populum Htbrtcorum , qui lam décoras mutions tabous , ut non pro 
bis meriib puguan contra eos debeamu i? Judith X. 18. 

34 Copendant , quoique belle qu'elle fait , qu'elle s'en retourne ] Si 
Homere avoit poufle plus loin l’admiration que la beauté d’ 
Helene donne à ces vieillards, 11 auroit péché contre la nature 
Pc contre la vraifemblance.Des vieillards font toûjours en état 
de juger de la beauté par les yeux ; mais comme l’âge les a dé- 
livrés de la tyrannie de l’amour, l’effet que la beauté produit 
fur eux ne doit être que partager, Sc la prudence doit repren- 
dre bientôt le dertus & faire revenirde la furprife. Homere va 
-toûjours où il faut , & s’arrête aufll toûjours où il faut. Je ne 
faurois m'empêche* d’ajouter ici une leçon excellente qu'Ajji- 
llote a tiré de cet endroit dans le II. Livre de fes Morales. // 
faut , dit-il , nous tenir toujours fur nos gardes centre ta volupté, car 
nous n'en jugeons point famement , mais en juges corrompus. Nom 
pouvons être frappés de ta volupté, comme les vieillards d' Homere font 
frappé: de ta beauté d'Hohne. Mais au témoignage que nous rendrons 
ice qu'elle a d'agréable fif de féduifant, ajoutons toûjours ce beau mot, 
qu’elle s’en retourne, qu’elle s’en aille, car en la renvoyant ainfi , 
nous feront bien moins tentés de pécher. 

25 Affeyez- vous près de moi] Cet Epifode cil méhagé avec 
•une adrelfe infinie pour varier le poëme , & pour fatisfaire la 
curiofité dulefteur. Mais , dira-t-on, quelle vraifemblance y 
a-t-il , que depuis fi long-teras que duroit le ûege Priam n’eut 

F 4 pas 
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„ je n’ai vû un homme fi beau, ni d’une mine fil 
„ haute ; il a l’air & la majefté d’un grand Roi. 

La divine Helene prit la parole, & lui dit: 
„ 26 Seigneur , je luis faifie de refpeft & de crain- 
,, te ; plût aux Dieux que j’eufle préféré la mort 
,, à la nonte quand je fuivis ici votre fils , & que 
,, j’abandonnai mon mari, ma maifon, ma fille 
„ unique, mes freres & tant d’aimables compa- 
,, gnesque j’avois àLacedemone. Mais je n’eus 
,, ni allez de courage ni allez de vertu , & c’eft ce 
„ qui caufe la douleur qui meconfume. 11 faut 
„ pourtant vous obeïr &repondreàvotredeman- 
„ de. Ce guerrier , dont la bonne mine vous don- 
„ ne tant d’admiration & excite votre curiofité, 
„ c’eft le Roi Agamemnon , 2 7 aufli grand Roi 
„ que grand capitaine; il étoit mon beau-frere. 
„ Hélas! malheurcufepuis-je vivre &pcnfer que 
„ je ne puis p] us lui donner ce nom ? 

Helene ayant parlé de la forte, Priam plein 
d’admiration , s’écria : ,, =8 Ah , fils d’Atrée ! que 
„ vous êtes heureux! que les Deftinées vous ont 

regar- 


das encore trouvé l’occafion de Te faire nommer Se monrrer 
Ses chef»?lIomcre a prévenu cette objection, en difint qu’à l*oc- 
eafion de ce combat (ingulier de Palis & deMenelas , tous les 
guerriers avoient dépouillé leurs armes ; & c’eft ce qu’on n’a- 
voit pas encore vû. 

26 Seigneur , je fuit faifie it refped G? Je crainte] Il y a une 
bicnfeance admirable dans ce difcoursd’Helene: elle arrache 
prefque le pardon de fa faute par les marques de fon repentir. 
Il ne faut pas oublier de dire ici que le mot grec que j'ai rendu 
par celuide refped Ggnifie proprement bonté, & que Plutarque a 
fort bien expliqué ce vers dans la vie d’Agis Se de Cleomène , 
où il fai» voir que celui qui a dit que U où eftle peur , lût jî auffi 
U bonté, a eu très-grande raifon , & que c'eft dans cette vue 
qu’Homere fait dire par Helene à Priam, Seigneur Sec. car 
pour l’ordinaire on a de la honte , c'eft-à-dire , de la reveren- 
•epourceux que l’on craint. Voilà pourquoi les Lacédémo- 
niens 


Digitized by Goc 



j) r Ho MER e. Livre III. 129 
3 , regardé d’un œil favorable dès le premier mo- 
„ ment de votre nai (Tance! & quel enchaînc- 
„ ment de profperités ! Quel Roi a jamais re- 
,, gné fur tant de peuples ? J’ai été autrefois dans 
„ .la haute Phrygie ; *9 j’y étois dans le tems que 
,, les belli queutes Amazones y allèrent porter la 
„ guerre; là je vis un grand nombre de Phrygiens 
„ très-excellents pour la cavalerie, tous fujecs 
,, du Roi Otreus & de Mygdon femblable aux 
,, immortels : il étoient campés le long des rives 
„ du fleuve Sangar; j’étois de la même armée , 

„ & j’y commandois les troupes auxiliaires des , 
,, Troyens ; mais toutes ces troupes , qui cou- 
„ vroienc les campagnes , étoient bien infericu- 
„ res en nombre & en beauté à celles que com- 
„ mande Agamemnon. 

Ensuite le fagePriam ayant apperçu Ulyfle', 
ditàHelene: ,, Apprenez-moi , ma fille, qui e(t 
„ ce guerrier plus potit de toute la tête qu’Aga- 
„ memnon,mais dont les épaules & la poitrine 
„ font beaucoup plus larges. Il a laifle fes armes 

à 


niens avoient dédié une chapelle à la Peur près de la falle où 
mangeoient les Ephores. 

27 AuJJi grand Roi fue grand capitaine] C’cR le vcrid’Home- 
re dont Alexandre étoit le plus charme, & celui qu’il tâchoic 
d’exprimer en fa perfonne : aulïï renferme-t-il , comme dit 
Eullathe , un Océan de louanges , & ne laifle rien i deflrer pour 
un Roi. 

c8 A b, fils iT Atrie ! frie vous fies heureux!"] On vient d’efl- 
tendredela bouche même de Priam l'elogc d'Agamemnon, Ce 
voici celui de fon armée. Ilomere fuit ici parfaitement la na- 
ture; car Priam ne dit que ce que la feule comparaifon de 
fon état avec celui de ce grand Roi devoir lui infpirer» Cela 
fait un merveilleux comrafte. 

29 J'y étoit dans le tenu ftte les hicllifueujet Am mines] Voici' 
des Amazones avant la guerre de Troye. On voit dans Pftttnr- 
%»cqueduteas de Thefée elles avolem peaetré jifqoe* datas 

F 5^ . l'At 
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,, à terre, & il parcourt tous les rangs des fol- 
„ dats; s° je le comparerois à un belier qui pâlie 
,, tranquillement au milieu d’un troupeau de bre- 
,, bis qui le rcconnoiffent pour Roi. 

La fille de Jupiter, la divine Helene lui ré- 
pondit: „ C’eft-là le fils de Laër te, le prudent U- 
lylTe, 31 qui quoiqu’élevé au milieu des peu- 
„ pies d’Ithaque, païsrude & gro filer , ne lai fie 
„ pas de favoir toutes fortes de fïnefies & de ru- 
j, fes de guerre, & d’étre admirable pour lecon- 
„ feil. Vous avez raifon , divine Helene , reprit 
„ Antenor; 3^ car autrefois lors qu’Ulyfie vint 
„ ici en ambaflade avec le vaillant Mendias pour 
„ vous redemander aux Troycns , je les reçûs 
„ dans ma maifon & je leur rendis tous les de- 
„ voirs qu’exige l’hoipitalité ; ainfi j’eus l’occa- 
„ fion de connoître l’étendue de leur efprit & 
„ leur grande prudence. Lorfque dans l’aflem- 
,, blée des Troyens ils fe levoient tous deux , 
3, Menelas étoit à la vérité plus grand qu’Uly fie ; 

33 mais 

l’Attique. On peut voir furcela les remarques. Ce qu’il y à de 
certain, c'eft que les Sarmates obligeoient leurs filles à aller i 
Ja guerre comme les hommes , lie il falloir qu'elles euflenttué 
trois ennemis, avant qu’elles puiTent obtenir la permiDion de 
fe marier. Sur cette vérité on a bâti enfuite la fable qui eft 
très-ancienne, puifqu’elle étoit avant Hippocrate: mais Ho- 
mère n’en dit pas un mot. 

So Je U comparerais à un belier] Priant , voyant Ulyfle qui al- 
loit & venoit tranquillement au milieu de fes troupes pour les 
faire ranger , le compare à un belier, à caufe delà majefté qui 
éclate fur fa perfonne ; car félon Salomon même , le belier eft 
comme lelion, le fymbole de la fierté & de lagrandeur. Dans 
Daniel, le RoidasPerfes & des Medes eft defigné par un belier , 
& dans toute l’Ecriture fainte il y a beaucoup d’endroits où les 
btliers font pris pour les chefs des troupes. 

3 i Q. u ' fooiqu'ilevi au milieu des peuples d' Ithaque, pais rude 6? 
greffier , ne laijje pas] Homere veut enfeigner par là qu’il ne faut 
tnéprifer perfonna, parce qu’il eft né dans un pais rude & gros- 
ter , & que les paît les plus fauvages portent de grands hom- 
mes 
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y, màis lorfqu’ils étoientaflis , Ulyfle paroifloit 
„ plus venerable; & quand ils partaient devant 
„ le peuple , 33 Menelas ne faifoit pas de longs 
„ difcours; il étoitconcis & ferré, car quoique 
jeune , il n’aimoit pas les paroles vagues & in- 
„ utiles : il parloit peu , mais il parloit agréable- 
«„ ment & avec beaucoup de force. Pour Ulyfle, * 
„ quand tout d’un coup il venoit à fe lever, 34 il 
„ fe tenoit debout fans mouvement comme une 
„ ftatue , les yeux attachés à terre , & tenant fon 
„ fccptre immobile comme un homme qui ne fait 
„ ce quec’eftque de parler dans les aflemblées ; 

,, vous l’auriez pris pour un extravagant & pour 
,, un infenfé; mais fî-tôt qu’il commençoit à fai- 
,, re entendre fa voix & que les paroles fortoient 
,, de fa bouche, plus ferrées & plus abondantes 
,, que les neiges qui tombent pendant l’hy ver , il 
,, n’y avoit point d’homme qui eût l’audace d’en- 
„ trèr en lice contre lui. Alors nous n’admirions 
,, plus fa bonne mine & cet air venerable qui lé 

,, fait 

mes. Alexandre étoit de Pella, Piudare étoit deThébes, & 
Anacharfis étoit Scythe. 

32 Car autrefois , lors qu'UtyJfe vint ici en ambaÿdde] Puifqu’U- 
lvflc'avoit été à Troye, d’où vient que Priam le méconnoîc ? 
C’eft ou à caufe de f« vieilleiTe qui pouvoir l’empêcher de dis- 
tinguer de fi loin les traits d’un homme, ou parce qu’UIyfle pou- 
voir avoir beaucoup changé depuis ce rems- là. Hérodote parle 
de cette ambafTade d’Ulyffe & de Menelas. 

33 Menelas nefaifoit pat de longs difcours'] Iltenoit cela de l’é- 
ducation de Sparte, où l’on accoûtumoit les enfans à parler 
peu , & à dire beaucoup en peu de mots. 

34 11 f» tenait debout fans mouvement comme une Jlatue] Homè- 

re peint ici la pofture d'un homme prudent qui fe levé pour 
parler fur le champ dansune affemblée. Il eft plongé dans une 
méditation profonde : à juger de lui par cette attitude , on le 
prendroitpour un homme hors du fens, mais il regagne bientôt 
ce qu’il a perdu. Cela cil bienoppofé à la confiance de cas ha- 
rangueurs audacieux qui ne craignent rien, & qui parlent fans 
avoir penfé. • . . 

F <S 35 Mt- 
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„ fait refoe&er ; nous n’étions plus charmés que 
„ de fon éloquence. 

Priam aiant apperçu Ajax, s’adrefla pour la 
troifiéme fois à Helene, de lui demanda: ,,Qui 
„ eft cet homme fi grand & fi fort , & qui pafle 
,, tous les autres Grecs de toutes les épaules? 

,, Le guerrier donc vous parlez, reprit la 
, divine Helene , c’eft ce prodige de valeur , cet 
, Ajax qui eft un des plus forts remparts des 
Grecs; & de i’autre côté au milieu destrou- 
,, pesde Crete, vous voyez debout le grand Ida- 
, menée que l’on prendroit pour un Dieu ; près 
„ de lui s’aflèmblent les capitaines de Crete. a 
„ Menelas l’a fouvent reçû dans fon palais lors 
qu’il venoit à Lacedemone. Mais je vois ici 
„ prefque tous les plus grands capitaines de Gre- 
,, cequejeconnois tous & dont jepourroisvous 
,, dire les noms, s <s &je n’y vois pas mes deux 
„ freres , ces deux grands guerriers , Caftor fi ce- 
„ lebre dans les combats à cheval, &Pol lux fi 
„ renommé dans les exercices du celle: eft- ce 
,, qu’ils ne font pas venus de Lacedemone avec 
,, l’armée des Grecs? 37 ou qu’étant venus, ils 
„ ne veulent pas combattre pour cette indigne 
,, qui les a deshonorés?” Ainfi parloit Helene; 
Luais il y avoic long-tcms qu’ils étoient morts 

tous 

35 MeeselatV a /cuvent reçû dam fin palais ] D’où Helene au- 
roit-clle pu connoitre ce prince de Crete ? 11 falloir bien qu'ci* 
le noua apprit, d’où venoit cette connoiflaace. Hotnere n’a* 
Vance rien dont il ne donne la raifon & la preuve. 

36 Et je n'y vêts pas mes deux fieres] Homere amene cela na- 
turellement pour apprendre à Ion Ieûeur que Caftor St Pollux 
n’étnient pas venus à cette expédition, parce qu’ils étoient 
aioris. Au refte il faut bien remarquer qu’Homere ne dit rien 
ici de la fable de Caftor St de Pollux ; elle eft pofterieure à ce 
Poète. 

37 Ou Citant venue , ils ne veulent tas eembatlre peur, cette in~ 

dt* 
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tous deux à Lacedemone. 

Cependant les hérauts portoient au travers 
de la ville les vi&imes deftinées pour le facrifice 
ils portoient aufii un outre d’excellent vin. Le he- 
• raut Ideus étoit chargé d’une grande urne d’argent 
bien travaillée &de coupes d’or , & étant arrivé 
prèsdePriam, il le prefloit de partir : „ Levez- 
,, vousjfils de Laomedon,venez fans perdre tems; 
,, les generaux des Troyens & des Grecs vous 
„ prient de defeendre dans la plaine pour y jurer 
s, une paix ferme & durable. Paris <Sc le grand 
„ Menelas vont feuls entrer en lice ; Helene & 
„ fes richeflfes fuivront le vainqueur les au- 
,, très , après avoir fait une paix folide fe fepare- 
,, ront; nous autres Troyens nous demeurerons 
„ à Troye, & les Grecs s’en retourneront àAr- 
„ gos & dans l’Achaïe. 

Priam 33 faifi de frayeur au difeours d’Ideus, 
ordonna qu’on mît fes chevaux à fon char. On 
lui obéît; il monte fur ce char , il prend lesguides, 
& An ténor s’affied près du Roi. Ils pouffent les 
courfiers du côté des portes Scées , prenant le 
chemin de la plaine. Lors qu’ils font près des Tro- 
yens & des Grecs , ils mettent pied à terre & s’a- 
vancent au milieu des deux armées. Agamemnon 
& Ulyflfe fe lèvent aufli-tôt;les venerables hérauts 
font approcher les vi&imes , 3» mêlent le vin 

dans 

digne] Helene ne perd pasuneoccaflon de donnerdes marques 
de fon repentir. Elle ignoroit la mort de fes deux freres , parce 
qu’apparemment Paris avoit pris les précautions neceffaires 
pour l’empêcher d’apprendre une nouvelle quidevoit lui eau» 
fer tantdedéplaiGr. 

3$ Priam faifi de frayeur'] Sa tendrefle de pere fe revellle, 
quand il apprend que fon fils va fe battre contreMenelas. Voé- 
Ih d’où vient fa frayeur. 

39 Mêlent le via dans l ume] Le vin des Grecs & celui des 

F? Tco. 
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dans l'arne & donnent à laver aux Rois. 4 «Aga- 
memnon tirant le couteau , qui étoit toûjours at- 
taché au fourreau de fonépée , coupa de la laine 
de la tête des agneaux , 41 & les herautsdes Tro- 
yens & des Grecs la partagèrent aux princes ; cn- 
, fuite le grand Atride levant les mains au ciel , fit 
tout haut cette pricre: 

„ Jupiter pere des Dieux & des hommes, 4 * 
„ qui êtes adoré fur le mont Ida , & qui êtes re- 
„ vêtu de force, de majcfté &de gloire ; ‘43 Soleil 
,, qui vovez & qui entendez toutes chofes; Fleu- 
„ ves , Terre, & vous Divinités infernales 44 qui 
„ puni fiez tous les parjures que la mort apréci- 
. „ pités dans le ténébreux lejour , foyez tous nos 
„ témoins, & faites obferver l’accord aue’nous 
,, allons jurer en votre prefence. Si Paris tue 
,, Menelas , il gardera Helene & toutes fes ri- 
,, cheflcs , & nous lèverons lefiege, &nous re- 
„ tournerons en Grece fur nos vaifiéaux ; 45 mais 

„ ü 

Troyens , fit cela pour marquer l’accord des deux armdes. 

40 Agamtmnen tirant U couteau qni étoit toujours attaché au 
fourreau it fort épée ] Comme les princes faifoient la plûpart des 
•fondions des facrificés , ils portoient toûjours un ctûteau dans 
un e lui près de l’épée;car ils auroient crû commettreuneinde- 
cence St une impiété s’ils s'étnient fervis de l’épée pour ces 
fonétions. Cette coûtunie doit être remarquée, parce qu’elle 
fert ù éclaircir beaucoup de partages de l’antiquité, & elle a fer- 
vi à corriger un beau partage de Plutarque dans laviedeThefée. 

41 Et lu hérauts des Troyens & des Grecs la partager eut aux princes] 
Cette laine coupée fur la tête des agneaux étoit partagée parlas 
^hérauts aux princes Grecs & Troyens, pour leur faire compren- 
dre qu’ils avoient tous part au facrifice , & que celui qui vio- 
leroit le traité , attireroit fur fr tête la malediétion du ciel. 

42 Qui êtes aderé fur U mont Ida] Againemnnn invoquejupi- 
<er quiell adoré fur le mont Ida , pour faire connoître qu’il in- 
voque celui fous les yeux duquel on fait le traité , & celui qui 
doû être Je plus favorable aux Troyens; fit pour marquer par là 
la droiture de fes intentions. 

43 Soleil.., , Fleuves , Terre , & veut Divinités infernales] Il in- 

ter-. 
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„ fi Menelas tue Paris, les T royens rendront He- 
,, lene avec toutes Tes richefles', & payeront aux - 
„ Grecs & à leurs defcendans à jamais un tribut 
„ qui les dédommage des frais de cette guerre. 

„ Que fi Priam & fes enfans refufent de payer ce 
„ tribut après la mort de Paris , je déclare 4<*que 
„ je demeure ici , & que je continue le fiege pour 
„ le feul tribut , j ufqu’à ce aue j’aye entièrement 
„ fini la guerre par la prifed’Ilion. 

Ayant achevé de parler , il égorge les agneaux 
& les jette à terre fans vie encore palpitants ;on 
puife le vin dans l’urne, on remplit les coupes, 
on fait les libations & l’on adrefle fes vœux aux 
Dieux immortels. Dans les deux armées on n’en- 
tend que cette prière: ,, , Grand Jupiter qui êtes 
„ environné de gloire, qui prefidez à nos fermens; 

„ & vous, Dieux immortels qui habitezaufli l’O- 
„ lympe,que tout le fang des premiers qui au- 
„ ront l’audace de violer ce traité, foitverféà 

„ ter- 

ferefle contre Jcs parjures tousles Dieux & tous les e'iemens. 

44 Qui punifihz tous les parjures que la mort a précipités] Home- 
■ re recontioît ici des peines dans l’autre vie. 

45 Mais fi Menelas sue Paris ] Qu’Agamemnon eût dit , fi 
Menelas rtmptrte ta viùeire fur Paris , les Troyens n’auroient 
eu aucune raifon de violer le traité, & de ne pas rendre Helene. 

Mais il a dit exprelTément, fi Menelas tut Paris , or il ne l’a pas 
tué, il n’a fait que le vaincre: le» Troyens ne font donc pas 
tenus d’accomplir un traité dont les conditions n’ont pas été 
remplies, puifque Paris n’eft pas mort. Voilà l’adrefle d’Ho- 
mere, qui n’avoitgardedefairelesTroyens parjures fi ouver- 
tement. Mais comme cette chicane fondée fur la lettre ne fau- 
ve pas les Troyens de lacolere de Jupiter, qui regarde, non à 
la lettre , mais à l’efprit & à l’intention , Homere a voulu mon- 
trer par là , que Dieu ne fe paie pas d’équivoques & de reilric- 
tions mentales. 

46 Que je demeure ici , & lue je continue le fiege peur le feul tri- 
but ] Agarnemnon fe fouvieut que Jupiter lui a envoyé un Son- 
ge pour lui promettre qu’il ruinera la ville deTroye. S’il s’en 
•retourne après que les Troyens lui auront rendu Helene , les 

yro- 


Digitïzed by Google 



I3<J V I L I A D E 

3 , terre comme ce vin, & non feulement tout 
„ leurfang, 47 mais tout celui de leurs enfans, 
,, & que leurs femmes fe déshonorent.” Ilsfai- 
foient ces prières, 48 mais Jupiter refufa de les 
exaucer. 

Les libations achevées Priam fe leve & dit : 
„ Troyens, faites filence; & vous Grecs, écou- 
„ tez-moi: Je m’en retourne au haut II ion , car 
„ je n’ai pas la force de voir combattre mon fils 
,, avec lefierMenelas ; il n’y a que Jupiter & les 
„ autres Dieux qui fâchent celui que les inexora- 
„ blés Deftinées ont condamné à la mort. ” En 
Unifiant ces mots , ce venerable vieillard monte 
dans fon char, 49 après y avoir mis les agneaux; 
il prend les guides, Antenor monte près de lui; <5c 
ils reprenent le chemin de Troye. 

Hector & le divin Ulyfle 50 mefurérent pré- 
mierement le champ de bataille ; ils mirent enfui- 
te les forts dans un cafque & les mêlèrent pour les. 
tirer , <5c pour voir lequel de Menelasou de Paris 
devoit le premier lancer le javelot. Cependant 
les peuples lèvent les mains au ciel «Scadreffent 
aux Dieux leurs prières; on entend les Grecs & 
les Troyens qui difent à haute voix : „ Puiflant 
„ Jupiter, qui avez un temple fur le mont Ida, 


protneffes de Jupiter font donc vaine». Voilà pourquoi Aga- 
tnemnon ajoûte ici cette condition du tribut , afin d’avoir ou 
*n prétexte de continuer la guerre , ou unéqulvalentqui tien- 
ne lieu de cette ruine , & qui fade honneur aux promefles de 
Jupiter. 

47 Mais tmt alui it leurs enfant J Homere connoiiToit donc 
que les crimes des peres pouvoient être punis fur les enfans. 

48 Mail Jupiter refufa de Us exaucer ] Le Poëte fait entendre 
par-là , que la punition de cette perfidie des Troyens feroit 
différée , mais qu’elle n’en étoit pas moins fûre. 

aç Après y avoir mis les agneaux] Car comme c’étoient des 
vittirocs de maleëiâion , il n’dtoit pas permis de les manger 
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,, & qui êtes environné de majefté & de gloire , 
„ faites que l’auteur de cette funefte guerre & 
j, des maux qu’elle a déjà caufés aux Grecs & aux 
t, Troyens, tombe fous les coups de fon enne- 
„ mi , qu’il defcende dans le royaume de Pluton, 
„ &qu’après fa mort nous puifllons faire une paix 
,, folide & durable. 

Voila ce que l’on entendit dans les deux ar- 
mées. Cependant le belliqueux Heftor 5 ' détour- 
nant la tête mêla les forts ; celui de Paris fortit le 
premier. Après cela les troupes s’alTircnt toutes 
par ordre , chacun ayant près de foi fes armes & 
les chevaux. Paris mari de la belle Helene fe cou- 
vre d’armes magnifiques ; il met d’abord des cuif- 
fards bien travaillés qui s’attachoient avec des 
agraffes d’argent ; il prend enfuite 52 la cuirafle 
de fon frere Lycaon, qui étoitdemême taille que 
lui, 53 & un baudrier d’oïl pendoit une large épée. 

, 11 fe charge d’un grand & pefant bouclier , & cou- 
vre fa belle tête d’un cafque d’un travail exquis, 
au haut duquel il y avoit pour aigrette une queüe 
de cheval que le vent agitoit & qui lui donnoit 
une mine p us redoutable; enfin il prend un fort 
javelot qu’i accommodeàfamain. Menelas s’ar- 
me de la même maniéré. Tous deux ainli armés , 

ils 


& celui qui les avoit fournies les emportnic pour les enterre* 
dans une folle, ou pour les jetter dans la mer. 

50 Mefitrirent p'dmieremenl te champ de'bataille ] Celui qui fe 
lailfoit pouffer au delà des bornes marquées étoit réputé vain- 
cu , quand même il n’auroit pas été bielle & qu’il auroit blefie 
fon ennemi. 

51 Ditmrnant ta titc ] Afin qu’on ne pût pas l’accufer de 
faire la moindre fupercherie en faveur de Paris. 

St La cuirafle de fon frere Lycaon ] Car il étoit forti Couvert 
feulement d’une peau de léopard. 

53 Et un baudrier d'est pendoit une large ipie ] Euftathe re- 
aarque qu* du cems d'Horaere l’ufage des ceinturons n’étoie 

pas 
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ils s’avancent au milieu des deux armées avec des 
veux édncelans. Tous ceux qui les voycnt font 
faifis d’horreur. Quand ils furent en prefencedans 
le champ qui avoitété marqué, ils s’arrêtent, le 
javelot prêt à lancer & fe mefurant l’un l’autre 
' d’un air plein de furie. Paris lança le premier , & 
donna dans le bouclier deMenelas; mais il n’en 
oerça pas l’airain dont la trempe fit reboucher la 
jointe de fon javelot. Le fils d’Atrée,le grand 
' Vlcnelas leveen même tems fon dard, 54 & adref- 
:ant fa priere à Jupiter, il dit : „ Jupiter qui re- 
,, gnez dans le ciel & lur la terre , &quihaïflfez 
,, la fraude &l’injuftice, ss faites que je punifle 
,, Paris qui m’a outragé le premier , & qu’il tom- 
,, be fous mes coups, afin que tous les hommes, 
,, même dans les races futures, craignent d’ou- 
„ trager un hôte qui les a reçûsdans fa maifon , 
„ &qui leur a donné des marques de fon amitié. 
• En finissant ces paroles il lance fon javelot, 
& donne au milieu du bouclier du fils dePriam. 
Le javelot perce le bouclier d’outre en outre , pé- 
nétré la cuiraiïe, & déchire la tunique près du 
flanc. Mais Paris voyant partir le coup avoit fait 
un mouvement qui le garentit de la mort ; & dans 
le moment Menelas tirant fon épée , en décharg* 

un 


pas connu ; on ne portolt que des baudriers. 

54 El aireffant ja priera à Jupiter , il dit'] Homere met Une 
priere dans la bouche de Menelas, mais il n’en met point dans 
celle de Paris. Menelas, quieft innocent & outragé, peut s’a- 
dreirer à Dieu & lui demander juftice; mais Paris, qui eft cou- 
.. pable, n’a rien à demander; c’eft pourquoi il demeure dans le 
filence. Les méchans n’ont pointde Dieu à invoquer. 

7 S5 Faim que jt punifle Parii ] Il y a dans le Grec le divin A- 
lexandre , & Euftathe fait remarquer une bienfeance Cnguliere 
•dans cette priere de Menelas. Remarquez , dit ce bon Archevê- 
que de ThefTalonique , que Menelas quoi qu'offenfi , dit de Paris , 
r -le ditite Alexandre. Homere veulent nous apprendre par-là qu'un bon- 

* nite 
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un grand coup fur le cafque de fon ennemi , mais 
l’épée fe rompt en plufieurs pièces , & lui tombe 
de la main. Le grand Atride en gémit de douleur, 
& levant les yeux au ciel , il s’écrie : „ Grand Ju- 
,, piter,non s 6 il n ’y a point de Dieu plus cruel 
,, & plus impitoyable que vous; j’efperois me 
, , venger de la perfidie de Paris, & voilà mon épée 
,, en pièces & mon javelot lancé en vain. 

En meme tems il fe jette fur Paris, le prend par 
le cafque & le tiroit déjà du côté des Grecs, car la 
courroye qui attachoit fon armet par defious le 
menton l’étouffoit , &il l’auroit tiré infaillible- 
ment & aurait remporté une gloire immortelle , ü 
la fille de Jupiter, la belle Venus, nes’en fût apper- 
cûe & n’eût rompu cette courroye , qui étoit d’u- 
ne force extraordinaire. Le cafque n’étant plus 
attaché fuivit la main de ce héros, qui le jettade 
toute fa force du côté des Grecs ; les amis le ra- 
maflerent,& lui furieux, & ne fongeant qu’à plon- 
ger fa pique dans le fein de Paris , fe lance une fé- 
condé fois fur lui ; mais Venus le dérobe fans 
peine à fa vengeance, car rien n’eft difficile aux 
Dieux; elle le couvre d’un épais nuage, le porte 
dans une chambre du palais de Priam , 57 parfu- 
mée des parfums les plus exquis , & l’y ayant lais- 


r.itt homme efl plat parti à iirt du bien de fon ennemi qu’à lui dire det 
injures, & que fin animifi.é ne va pas à l'empêcher de voir ce qu'il y a 
de bon en lui. Et en même tems le titre de divin , qu'il lui donne , ne 
laijfe pat de renfermer une cenfure grave ; car un homme qui veut mé- 
riter ce nom , ne doit faire que de bonnes aâtions. 

56 // n'y a point de Dieuplut cruel & plus impitoyable que vous ] I.e 
malheur , dit Euftathe, porte ordinairement au blafphême. Mais 
ce blafphôme de Menelas ne laiffe pas de renfermer une forte 
de pieté; car il fait voir en lui une forte perfuafion que Dieu 
étant jufte , ne manque pas de fe déclarer contre les médians 
& de punir leur perfidie. 

57 Parfumée des parfums les plus exquis ] C’elt ainû qu’Horae- 
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fé elle va elle même faire venir Helene qu’elle 
trouve au haut de la tour au milieu d’un grand 
nombre deTroyennes. Avant que de l’aborder elle 
orend la figure d’une vieille femme, que cette 
orincefle avoitprès d’elle pour les ouvrages de 
aine.dès le tems qu’elle étoit encore à Lacedemo- 
ne , & qu’elle aimoit tendrement. Venus ayant 

E ris cette reflemblance, tire Helene par fes beaux 
abits qui répandoient uneodeur celefte,& lui dit: 
„ Venez , divine Helene , Paris vous prie de vous 
,, rendre dans fon palais; il vous attend plein d’a- 
„ mour& d’impatience: 58 jamais vous ne l’avez 
„ vû fi beau ni.fi paré; vous ne croiriez jamais 
,, qu’il vint du combat, vous le prendriez plûtôt 
,, pour un homme qui s’eft paré pour aller canfer 
„ dans une aflemblée, ou qui après avoir danfé 
„ s’eft aiïis pour fe repofer. 

Ces paroles 59 jetterent le trouble dans le 
cœur d’Helene ; mais ayant reconnu la Déefie à 1 ’ 
éclat de fes yeux , à la blancheur de fon cou , & à 
la beauté de fa gorge, 60 elle fut remplie d éton- 
nement & de crainte, & lui parlaen ces termes : 

,, Déefie, pourquoi voulez- vous encore me trom- 
per 

re peint la chambre d*un prince moins propre A la guerre qu'à 
l'amour. On ne fentpoint cesparfumsdarslatentcd’AchPIe. 

58 Jamais veus ne l'avez vû fi beau ni fi pâté] Si j’avois ft.ivi 
Athenée & les anciens critiques, j’aurois traçait , jamais veut 
tse l'avez vu fipatfvsr.i ni fi pati. Car ils ont tous expliqué ce 
vers d’Homere, xa> '/.ti «ri rixC®r «al ù/*arsi, ttluifant d'tffen- 
te & de preprtti, en prenant xttxs.ee pour de Veffince. En effet 
il le fignitie quelquefois» comme dans ce vers du même Poè- 
te , qui dit deVenus , xâhhu t * rrepreev a xad-tifii, elle fe di- 
trafie avec de Vefiir.ct ; fur quoi Hefychius remarque xJ xsu , <r* 
fiipt» «rïr xa'xx»/ Ggnifie avec l'effet ce de l'anus. Mai* 

j’ai crû que je pouvais prendre ici ce mot dans fa lignification 
propre & ordinaire. C’efl ainfi que nous parlerions. 

59 Ces parties jetterent le treublt dans le coeur eT Helene'] Helene 
aialgré fon repentir ne laifluii pas d'aimer encore Paris : ce 

que 
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„ per fi cruellement P en quelle ville de Phrygie 
„ ou de la délicieufe Meonie voulez- vous encore 
„ me mener ? Auriez vous encore là quelque ami 
„ que vous vouluffiez favorifer aux dépens de 
,, cette infortunée? Parce que Menelas viélori- 
„ eux du malheureux Paris eft fur le point de me 
,, reprendre & de m’emmener chez lui, moi qui 
„ ne mérité que fa haine , vous venez ici me fur- 
„ prendre par vos artifices. 62 Allez, allez près de 
„ ce brave guerrier ; renoncez au lejour des Im- 
„ mortels &ne retournez plus dans l’Olympe; al- 
„ lez pleurer près de lui ; allez être fa garde fidel- 
„ le , jufqu’à ce qu’enfin il vous prenne pour fa 
„ femme, ou du moins pour fon elclave. Je n’irai 
„ point le trouver, ce feroit une aétion trop hon- 
„ teufe & trop infâme; qu’elt-ce que les T royen- 
„ nesnediroientpointdemoi? D’ailleurs je fuis 
„ accablée de trop cuifantes douleurs, &plon- 
„ gée dans une trop grande trifteflfe. 

La Dees&e en colere lui dit : „ Ne m’irrite 
„ point, malheureufe, de peur que dans ma fu- 
„ reur je ne t’abandonne , & que je ne te haïfle 
„ autant que j’ai pû t’aimer. Je ferai naître dans 

» le 

que Venus lui dît de la beauté de ce prince, reveille tout d’u» 
coup fa paflSnn; & Iiomere marque parfaitement par là de quoi 
eft capable une femme qui a aimé. 

60 Elle fut remplit t étonnement & Je crainte] Dès qu’elle recon- 
■oit Venus, elle eft étonnée, & elle fent la frayeur fucceder 
à la paflion qu’elle avoit fentie d’abord , quand elle croyoit 
que c’étnit une de fes femmes qui lui parloit. Elle avoit fait 
une trifte expérience des furprifes de Venus, & elle n’avoit 
que trop de raifon de les craindre encore. 

6 1 Dieffi , pourquoi voulez- tout encore me tromper Jt cruellement] 
Ces plaintes d’Heiene renferment une forte de nidification, 
comme fi elle n’avoit pu s’oppofer aux deffeins que Venus a- 
voit eû fur elle. .... 

6* Allez, allez pris Je et brave guerrier J Comme G elle duoit , 
tiltz tenir ma place auprès de Paris , puifque vous le favori fez 
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,, le cœur des Grecs & des Troyens des haines 
„ implacables , & tu feras la victime de leur res- 
,, fentiment. 

La fille de Jupiter, 63 la divine Helene, crai- 
gnit à cedifcours: S’étant donc couverte de fon 
voile , elle s’en alla fans aucun bruit ; elle ne fut 
apper^ûc d’aucune des dames Troyennes , car la 
Déeffe la conduifoit. 

Quand elles furent arrivées au palais de Paris , 
toutes les femmes d’Helene s’en allèrent aufiî-tôt 
à. leur ouvrage, & la princeife monta dans cette 
chambre magnifique , où elle étoit attendue fi im- 
patiemment. La riante Venus ayant pris un fiege 
pour Helene , le met vis-à-vis de Paris ; la divine 
Elledejupiter s’y place; <4 & détournant les yeux, 
clic fait à fon mari ces cruels reproches : „ Hé 
„ bien, vous voilà de retour du combat; plut à 
,, Dieu que vous y fufliez mort fous les coups de 
„ ce brave guerrier qui fut mon premier mari ; 
„ vous vous vantiez tant que vous étiez plus 
„ fort, plus adroit & plus brave que Menelas ; 
„ allez, allez le défier encore; mais je vous con- 
„ feille plûtôtde vous tenir en repos, & de ne 
,, plus penfer à entrer temerairement en lice con- 
„ tre lui ,de peur qu’avec tout ce grand courage 
,, vous ne fuccombiez fous l’effortde fon bras. 

» Pa- 


fi ouvertement. 

63 La divin « Heltm , craignit à c* difeouri] Homere fe fert a- 
droitement de cette crainte, pour diminuer J’horreur de Fac- 
tion qu’elle va faire, en allant trouver Paris en.plein jour: elle 
le faitplut parobéïflance & par crainte ,quepar inclination. 

64 Et détournant ht yeux] Elle détourné lesyeux, ou pour 
lui témoigner le mépris que mérité fa lâcheté, ou , comme dit 
Éuftathe, de peur que la beauté de ce prince ne FadoucifTe & 
ne ladefarme. Mais elle a beau faire , Venus ne la quitte point; 
les douceurs fuccederont bientôt aux reproches. 

iS 

1 V 


Digi 


>y Google 



d’H o m,ï r.e, .Livre III. 143, 
PARi^prenant la parole , répondit : ,, Ne m’ou- 
„ tragez point par défi fanglants reproches; fi 
j, Menelas a eû aujourd’ hui l’avantage fur moi , 
„ c’efl: que Minerve l’a fecouru ; un autre jour 
„ j’aurai aufli fur lui un pareil avantage , car nous 
„ avons aufiî des Dieux pour nous ; mais croyez- 
,, moi ne vous mettez point en colere , & ne pen- 
,, fons qu’aux plaifirs: 65 Jamais l’amour ne m’a 
,, fait fentir fon pouvoir commedans ce moment, •' 
,, & jamais je n’ai eu pour vous une paillon fi vio- 
„ lente, non pas même le jour que vous aiant en-' 
„ levée, je montai avec une fi belle proye fur 
mes vaifleaux & partis de Lacedemone ;’ni ce 
„ jour heureux qu’étant abordé 66 à l’ifie de 
„ Cranaé 6 7 vous voulûtes bien confentir à me 
,, prendre pour votre mari.” En parlant ainfi il le 
leva pour aller dans une autre chambre, &Hele- 
ne le fuivit. 

Pendant que Paris étoit fi tranquillement 
avec fa femme , Menelas comme ualion rugi (Tant 
couroit partout cherchant fon ennemi, qui lui 
étoit échapé au milieu de fa viétome ; mais aucun 
desTroyens ni de leurs alliés neputlui décou- 
vrir 011 il étoit ; l’amour qu’ils avoient pour lui ne 
les auroit pas obligés à le cacher , s’ils avoient fçû 
où le prendre;car ils le haïfloient plus que la mort. 

En- 


cs Jamais rameur ne m'a fait fentir fon pouvoir comme"] Pari* 
fichant bien qu’il a été vaincu, prévoitqu’Agamemnon ne man- 
quera pas de demander Helenc, & la peur de la perdre augmen- 
te C . 1 pallion. 

66 A 1'ifle de Cranaé J Strabon prétend après les Anciens, 
que c'eft Pille qui fut eufuite appellée Helene , & qui eft près 
des côtes de l’Attique, vis-à-vis dupromontoiredeSunium. 

67 t'eus voulûtes bien confentir à me ] Homere veutguérir par 
là le foupçon que le leèleur pourroit avoir, qullclene avoit 
écouté Paris avant fon départ de Lacedemone 

* 68 Et 

> 
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Enfin le grand Roi Agamemnon élevant fa voir, 
parla de Ta forte : „ Ëcoutez-moi,Troyens, Dar- 
„ daniens ,& vous troupes auxiliaires vous vo- 
,, yez que Menelas a remporté lavittoire, car il 
,, eft demeuré mai tre du champ de bataille <>»& 
„ des dépouilles de fon ennemi ; rendez-lui donc 
„ Helene & toutes les richefies que l’on a enle- 
e , vées avec elle, & payez aux Grecs le tribut 
,, porté par le traité. ” Ainfi parla le grand Atri- 
de , & tous les Grecs applaudirent à fon difcours. 


68 Et i$t dipouilltt d* fon ottnmi ] Car le calque de Paria é* 
«ait demeure entre les mains de Menelas. 
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D’ H O M E R E. 


LIVRE IV. 


Argument. 

P aris ayant été vaincu par MenelAs* Aga- 

memnon ayant demandé qu'on rendit Hele* 
ne avec toutes fes rickejjes , & qu'on payât le tribut 
dont on conviendrait pour le dédommagement des 
frais delà guerre , les Dieux affemblès dans le palais 
de Jupiter deliberent fur le fort de Troye. J upiter 
changé par le difeours de Junon, envoyé Minerve 
dans le camp des Troyens avec ordre de faire rompre 
l'alliance qui avoit été jurée. Cette Déeffe perfuade 
à Pandarus de tirer une fléché à Menelas , &cc 
Roi eft blejfé. Agamemnon s'afflige , appelle 
M a ch ao n pour panfer fa bleffure. Pendant que les- 
chefs de l'armée Grecque s'empreint autour de ce 
prince , les Troyens s'avancent en bataille , & A- 
camemnon parcourant toute l’armée , loue ceux 
qu'il trouve en état de combattre , & s'emporte con- 
tre ceux qui ne fe mettent pas en devoir de repous- 
fer les Troyens. Les deux armées en viennent aux 
mains , £? il fe fait m grand carnage de part es? 
(Cautre . 


Tome I. G Ce- 
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^^S^ EPENDANT 1 les Dieux dans un palais 
! tout: ^ c ^ atanc d’or tenoient confeil 
autour de Jupiter, * & lacharman- 
te Hebé , délices des Dieux & des 
hommes,, leur verfoit du ne&ar. 3 
Tous ces Dieux s’invicoient à boire en fe prefen- 
tant les uns aux autres les coupes d’or, & tenant 
toujours les yeux attachés fur la ville deTroye. 
Tout d’un coup le fils de Saturne + voulant pi- 
quer Junon, lui dit avec une raillerie amere, & 
en faifant une comparaifon odieufe & pleine de 
mépris: „ 11 y a deux Déefles qui font favora» 
„ blés àMenelas ; s Junon fi honorée à Argos, 
„ & Minerve que les Béotiens honorent fi par- 

„ ticu- 


ï Ce fendant les Ditux tenoient confeil auteur de Jupiter] 

C’étoit un ordre des Deftinées , que Pandarus , fils de Lycaon 
violeroit le traité qu’on venolt de jurer. Homere pour dire ce- 
la poétiquement , feint que tous les Dieux tiennent confeil au* 
tour de Jupiter , car Jupiter eft l’auteur de la Deflinée, qui 
n’eft autre chofe que la loi émanée de lui, & à laquelle tout cil 
fournis & dans le ciel 6t furla terre. 

2 Et la (battnar.te Hcbt , délices des Ditux & des hoir met , leur 
verfoit du ncflar J C’eïl pour faire entendre que les Dieux jou- 
ïfllnt d’une éternelle jeuaelfe, &que leur vie n'eft qu’une féli- 
cité qui ne finit point; & que pour les hommes, la jeuneffe elt 
le teins de leurs plaifirs. 

3 7V#r en Dieux t'inuiteient à boire ] Homere attribue aux 
Dieux les corttumes des hommes. Dans tous les tems il y a eu 
des peuples qui déliberoient fur leurs affaires les plus ferieu- 
fes dans les feftins. 

4 Voulant piquer Junon] II y a dans le grec, tâcha de piquer. 
Les Grecs fe font fervis de leur verbe crttpïcôat , qui lignifie 
tacher , comme les Latins de conari , pour dire commencer , fe 
mettre à , &c. Cela cil remarquable. 

ï Junon fi honorée à Argot , C? Minerve que let Béotien! ] L’Epi- 
thete ’A ryiio, Argienne, qu’Homere donne ici à Junon, prouve 
manifdiement que celle qu’il donne à Minerve dans le môme 
Vers , en l’appellant 'A? «Mco.umîc, ne lignifie pas ici ftcourable} 
mais que c’elt une Epithète tirée de la ville d’AIalcomenès dans 

la 
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>s ticulierement à Alalcomcnès ; 6 mais ces deux 
„ grandes Déeflcs fe tiennent volontiers alîifes à 
„ l’écart, & fe divertiflent à voir de loin les com- 
„ bats , très-peu allarmées & fort tranquilles fur 
,, tout ce qui en peut arriver ; au lieu que Venus, 
„ qui n'aime que les jeux & les plaifirs, ne s’é- 
,, loigne pas un moment de fon favori ; elle l’ac- 
s , compagne dans tous les périls, toûjours prête 
„ àlelecourir, & à détourner tous les traits qui 
„ pourroient lui être funeftes. Prefentement en- 
„ core elle vient de le tirer d’un danger où il né 
„ croyoit pas pouvoir éviter la mort ; mais la 
„ victoire ne laifl'e pas d’être au vaillant Mene- 
„ las. Confultons donc cufemble quelle fin nous 

„ don* 

JaBéotie,où Minerve avoit un templetelle en avoit encore un 
autre non loin de là, où elle étnic adorée fous le nom de Miner- 
ve Lonienne : Sc ce temple lui étoit commua avec Pimon , pour 
desraifons fort myfterieufes. Je ne fai 11 les anciens n’auroient 
pas voulu faire entendre par là , que Minerve efl la fource de 
tous les biens par la prudence & par l’intiuftrie ; car Pluton, 
qu’ils lui alfocient, eftlc Dieu des tichelfes. Pour revenirà Mi- 
nerve Alalcomenienc , Strabon établit fort bien dans Ton 9 . livre 
ce que je viens d’avancer; &i!ajoûtc qu’on croyoit que Miner- 
ve étoit née à Alalcomenès , qu’eile y étoit adorée particulière- 
ment , & qu'Hoinere en parlant destroupes de Beotie, n’a pas 
parle' de cette ville-là , parce que fes habitans e'tant confacrés à 
Minerve, a voient ce privilège lingulier, qu'ils étoient difpeu- 
fe's d aller à la guerre. 

6 Mail ces deux grandes Dieffkt fe tiennent volontiers ofjifes à l'i- 
cart] Voilà la raillerie, & la comparaifon méprifante. Ces Dé- 
effes qui protègent Menelas font deux graudes Déclics ; elles 
portent des noms qui doivent les engager encore davantage à 
fecourir les Grecs , cependant elles cèdent à une feule Dceire, 
& à quelle Déeife? A Venus qui n’aime que les jeux & que les 
plailïrs. Au relie ,pour bien entrer dans l’elprit de cette rail- 
lerie de Jupiter, il faut fe fouvenir que ce DieufavorifoitTro- 
ye. 11 parle donc comme piqué de ce que ces deux Dée(ïes n’a- 
voient pas fccouru Menelas, car li elles l’euflent fait, Menelas 
awoit tué fou ennemi, StTroye auroit été délivrée. 
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j, donnerons à cette affaire fi importante. Dc- 
„ vons-nous allumer de nouveau la guerre &en- 
„ gager de fan^lants combats ? ou infpirer aux 
„ Grecs & aux l'roycnsun efprit de paix , &les 
,, reconcilier ? t Si ce dernier parti étoit agréa- 
„ bîc à tous les Dieux, la ville du iRoi Priam de- 
„ meureroit habitée, & Menelas emmeneroit 
„ Helene dans fes états. 

A ce discours, Junon & Minerve, quiétoi- 
ent affiles l’une près de l’autre , & qui préparoi- 
ent bien des maux aux Troyens, frémirent de 
douleur & de colere. * Minerve, quelque irritée 
qu’elle fût contre Jupiter, fe furmonta & garda le 
filence; mais Junon ne pouvant retenir la fureur 
qui la tranfportoit , éclata en ces termes : „ Que 
„ \eiez-vous de dire, terrible fils de Saturne? 
„ voulez-vous donc rendre mes travaux inuti- 
„ les , <St faire que toutes les peines que je me 
„ fuis donnée demeurent fans effet? J’ai fati- 
„ gué mes chevaux à aller de tous côtés pour as- 
,, fembler les peuples contre Priam & contre fes 
„ enfans, & tout cela fera vain ? Faites, faites 
„ ce que vous voudrez ; mais jamais ni les autres 
„ Dieux niinoi, n'y donnerons notre confente- 
„ ment. 

Le maître du tonnerre répondit avec un pro- 
fond foupir: „ Implacable Deeffe, quels font 

,, donc 

7 Si a dernier parti lioit agréable à nui les Dieux ] Car il Tant 
que tous les Dieux , c’eft-ù-dire que toute» les caufes cnncou* 
rent pour la Deftine'e. 

•S Minerve,fu*foutit ritiequ elle fût centre Jupiter ,ft furmenta~] 
Ci r clans la Deoilè de la Prudence, il faut bien que la fagefle 
l’emporte fur la pjffijn, 6t quelle la modère St lui donne un 
frein. C’cft tout le contraire de Venus. 

0 Elites mieux, quittes le fejertr de l'Olympe J J'ai tin peu c'ten- 
du la peulce d’ilomcre , pour mieux dernier et meure plus en 

jour 
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« donc les grands fujets de plainte que vous ont 
j, donné Pnam & fes enfans , que vous les pou?- 
„ fuiviez fans celle avec tantd’animofité ; & que 
„ vous brûliez d’impatience de détruire de fond 
„ en comble la belle ville d’Ilion? 0 faites mieux, 
„ quittez le féjour de l’Olympe, dépouillez- vous 
„ des carafteres divins, & renfermée dans les 
„ murs de Troye, raffafiez-vous du fang du vieux 
,, Priam , du fang de fes enfans, & du fang de tous 
,, fes peuples ; peut-être qu’alors votre haine fe- 
„ roit alîbuvie & que votre courroux fe calme- 
„ roit. Allez, faites comme vous l’entendrez; 
„ & que ce different ne foit pas dans la fuite en- 
„ tre nous un fujet de difeorde. Mais j’ai une cho- 
„ fe à vous dire, & vous n’avez qu’à vous en bien 
„ fouvenir: c’eft que lorfque dans ma fureur 
„ j’aurai refolude détruire quelque ville que vous 
„ aurez prife fous votre prote&ion, vous ne vous 
,, oppofiezpas à mon relfentiment , & ne retirr- 
,, diez pas un feul moment mes vengeances; car 
„ c’eft avec douleur & contre mon gré que je 
,, vous abandonne Troye. De toutes les villes 
que le foleil éclaire , & qui fous le vafte firma- 
j, ment femé d’étoiles font habitées par des mor- 
„ tels, n il. n’y en a point que j’aye pris plaifir à 
,, honorer comme le facré llion ; & il n’y a point 
,, d’hommes qui m’a vent été plus agréables que 

„ Priam 

jour la raillerie amere que fait Jupiter, pour reprocherà Junon 
fa cruauté qui eit fi nppofee à la nature divine. 

10 J' aurai r t fol u it détruire quelque ville f ut vous aurez prife fous 
votre protection ] Hoinere prnphetife ici la ruine des villes de 
Junon. En effet elles déchurent bientôt de leur fplendeur, & 
Mycenes fut entièrement détruite peu de tems après la batail- 
le de Salamine. 

11 II u y en a peint que j'aye pris pUiJir àbenorer] Cela eft fon- 
dé fur- ce que. Troye avoit été floriffànce pendant plufieurs re- 
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„ Priam & les peuples de ce Roi belliqueux. Ja- 
„ mais à Troye mes autels n’ont manqué ni de 
„ facrifices , ni de libations, ni de parfums: 
,, quels autres honneurs pouvons-nous deman- 
der ? n’cft-ce pas là notre partage ? 

Junon prit la parole, & lui dit: „ Il y a trois 
villes que je chéris préférablement au refte de 
l’univers , Argos , Sparte & la richeMyccnes j 
i- détruifcz-les lorsqu'elles auront attiré vo- 
tre indignation; je ne me mettrai point entre 
elles & vous pour détourner vos foudres ; dé- 
truifez-les , je n’en conferverai nul reflenti- 
ment. Quand je voudrois me fâcher ou m’op- 
pofer à vos defl'eins, à quoi me ferviroient mon 
dépitoumaréfiftance V N’êtes-vous pas beau- 
coup plus puiflant que moi? Maisauflî il eft 
julle que je n’aye pas pris en vain tant de pei- 
nes , car je fuis une Déefic & je fors du même 
pere que vous. Le grand Saturne m’a rendu la 
plus grande des Déciles & refpc&able à tout 
'univers, foit par la nai fiance qu’il m’adon- 
née, foitpar le glorieux titre que je porte de 

fem- 


9 » 


99 

99 

99 


99 

99 

99 

1 ) 

99 

99 

99 


99 


gnes ; mais cela n’empêche pas que Jupiter n’exagere un peu i- 
ci, pour faire valoir le facrifîce qu'il fait à Junon , en lui aban- 
donnant Troye. Il faut toujours fç fouvenir, que fous les per- 
fonnages de ces Dieux, Homere reprefente les intrigues des 
Princes , dont les aérions publiques n’ont fouvent d’autre mo- 
tif & d’autre caufe que des démêlés domeftiques , & des intér- 
êts cachés. 

12 Detruiftz-hs ] Homere n'auro!t-il point voulu peindre ici 
Je naturel de bien des femmes , qui n’ont rien de cher quelles 
ne facrifient pour fatisfaire leur refTeniimem? 

»3 Enfin il faut en ces eccafiens que nous ayens Jet égards l'un 
four l'autre] Homere feme toûjours dans fes vers des préceptes 
pour la viecivile. Iciil fait voirde quelle necedité il eft , qu’un 
mari & une femme ayent des égards l'un pour l'autre, car leur 
bonne intelligence conferve l'ordre dans la famille, & maintient 

tout 
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», femme de Jupiter, lepluspuillant de tous les 
,, Immortels. «3 Enfin, il faut en ces occafions 
», que nous ayons des égards l’un pour l’autre; 
», cette bonne intelligence maintiendra tous les 
„ autres Dieux dans la dépendance & dans le re- 
,, fpeét. h Ordonnez donc tout préfentement à 
„ Minerve d’aller à l’armée des Troyens & à cel- 
», le des Grecs , & de mettre tout en oeuvre pour 
„ obliger les Troyens d’enfraindre le traité qu* 
„ ils ont juré , & d’être les premiers à infuker les 
„ Grecs trop enorgueillis de leur viétoire. 

Le pere des Dieux & des hommes accorda cet- 
tedemande à j unon ; & fur l’heure même il donna 
cet ordre à Minerve : „ Allez promptement à l’ar- 
„ mée des Troyens, & faites tous vos efforts 
„ pour les obliger malgré le traité à infulter les 
„ Grecs trop fiers de l’avantage qu’ils viennent 
„ de remporter. 

Ce discours excita encore Minerve qui étoit 
déjà a fiez animée contre lesTroyens;elle defeend 
des fommecs de l’Olympe is avec la même rapi- 
dité que celle d’un ailre que Jupiter envoyé pour 

un 

tout dans le devoir. 

14 Ordonnez donc tou: préfentement à Minerve] Pourquoi Ho- 
mère tait-il que Minerve va elle-même exciter Pandarus à une 
action auili injulte que pamic celle qu’il va faire, de violer l’al- 
liance par un aète d'hoflilité ? C’eft pour faire entendre que U 
Sagefle elle-même préfidc à tous les decrets de Jupiter, & qu’el- 
le conduit tous les refTorts de la providence. 

1 5 Avec la même rapidité eue celle d'un afin ] Cette compara i- 
fon me paroit très-belle. Hotoere compare ladefeente de Mi- 
nerve à celle de ces exhalaifons qui s’allument quelquefois 
dans les airs, & qui après avoir rapidement parcouru un cer- 
tain efpace, fe partagent en mille feux, & s’éteignent en fe mê- 
lant avec l’air le plus groflier; & il appelle poétiquement ces 
exhalaifons des njtrei, à caufe de leur éclat, 
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un figne fatal à des flottes au milieu des mers, »*• 
ou à des armées de terre, &qui fedétachantdu 
haut la voûte celefte tombe au milieu des airs, 
oc apres avoir parcouru un efpace immenfe , fe 
partage en mille & mille feux étincelants: telle; 
la Dceflé fe lance à terre au milieu des deux ar- 
mées. A fa vûe les Grecs & les Troyens font faifis 
d’étonnement, & fe difent les uns aux autres: 

,, Ou nous allons avoir encore une cruelle guer- 
„ re& livrer des combats fanglants, ou bien *8 le 
„ grand Jupiter, qui rire de tes trefors la paix & 
„ la guerre comme il lui plaît, va faire naître la 
„ concorde entre les deux peuples. 

C’est ainsi 19 qu’on parloit dans les deux ar-. 
mées; & Minerve ayant pris la reflémblance du, 
vaillant I aodocus fils d’Antenor, s’avance au mi- 
lieu des Troyens cherchant par tout le grand & 
le vaillant Pandarus. Elle le trçuva debout au. 
milieu des bel liqueufes troupes qui l’avoiem: fui- 


16 Ou ides armits de terri"] On peut traduire auflî, eu à An as - 
fimbléesdi peuples ; car le mot rpatic lignifie fouveni une grand» 
ojjitnblée une etngtigaticn de ptuplts , quoiqu’il ne s’agille pas île 
combat. 

17 Ou rstus allons avoir meurt une cruelle guerre , & livrer des 
ecabats Jonglons , ou bien'] Ce pairage mérite d’étre explique ; 
car comment cette exhalaifon , cet afire peut-il préfager deux 
chofes auflî contraires que la paix & la guerre? car il faut bien 
que l’un & l’autre prefage ayentleur fondement. Par fes feux 
il peut être un ligne de guerre , & par fon extinction , quand il 
fe plonge dans l’air groflier , il peut être pris pour un ligne de 
paix. La moindre convenance fuflit aux peuples pour fonder 
leurs pronoftics. 

1 S Le grand Jupiter , gui lin de fis I refis s la paix & la guerre] 
J’ai voulu expliquer à la lettre le mot 'ra/eitsç, qui fait ici une 
belle image. Homere fait allufion aux deux tonneaux qui font 
aux deux côtes de Jupiter, & d’où ce Dieu tire les biens & les 
maux : nous en parlerons dans la fuite. Au refle quoique rn.an 
deflein ne foltpas de Charger ces remarques «Eure critique de 
texte , je ne laiflerai pas de dire ici qu’il me femble que dans 
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vi des rives du fleuve Æfepus, & qui étoient ar- 
mées de grandes rondaches. La Déefle s’appro- 
che de lui, & lui adrdTe ces paroles : ,, Vaillant 
,, fils de Lycaon , voudriez-vous fuivre aujour- 
„ d’hui mon confeil? ayez le courage de tirer à 
„ Menelas 20 une de vos fléchés inévitables, & 
„ qui portent par tout la mort: quelle gloire ne 
,, remporterez- vous pas de cette audace, 21 die 
„ quelle recompenfe ne devrez-vous pas atten- 
„ dre des Troyens, & fur tout 22 du roi Paris, 
,, qui fera le premier à vous faire de riches pre- 
„ (èns, s’il peut voir de fes yeux le belliqueux 
,, fils d’Atrée abbatu par vos traits, & porté fur 
„ le funefte bûcher. Courage donc , tirez fur ce 
„ grand guerrier qui eft fi glorieux de fa viftoi- 
„ re; faites vos prières à Apollon Lycien qui 
„ prefide à l’art de tirer des fléchés , priez- le qu’il 
„ dirige votre dard , & promettez-lui une he- 
,, catombe parfaite des premiers-nés de vos a- 

„ gneaux 

Jt vers d'Homère il y a une faute fort ancienne , & qu’au lieu 
à'àvQpvrrt» ■/ Tx/eint , il faut lire tx/uihc, car rx/jiixc ne 

peut s’accommoder de deux génitifs : ceux qui lavent le Grec 
re’entendeni bien. 

19 C'eft ainfî qu'on parlait dans Us deux armées'] Homere fait 
entendre par là , que tous les peuples , tant les Grecs que lés 
barbares ,tirnient les mêmes prefages de ces exhalaifons. 

20 Ut te de vu fléchés inévitables , U qui portent par tout la mort] 
C’ell louer la fléché pour louer l’archer. C’eft ainfî que Je pro- 
phète Jeremie loue les fléchés des peuples du nord , que Dieu 
devoit exciter contre Babylone: Sagitta ejus quofi viri fonis in- 
terfeâioris , non revertetur vacua. „Sa fléché , comme celle d’un 
„ vaillant guerrier, qui tue fans manquer fon coup. , ne rc- 
,, tournera point à vuide. Jerem. L. 9. 

21 Et quelle récempenfe ne ievrez-vout pat attendre des Troyens ? ] 
Minerve prend ici Pandartis par l’intérêt; car Homere fait le 
portrait de ce Lycien, comme d’un homme très- avare, & il veut 
faire entendre par-là , que l’avarice eft capable de porter les 
bommes aux plus mauvaifes aftinns. 

11 DutoiVtris] Minerve appelle Paris roi, pour mieux per- 
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,, gneaux *3 fi tôt que vous ferez de retour dans 

„ la facrée ville de Zelée. 

Par ce discours la Déefle 2 4 perfuada l’infen* 
fé Pandarus. Dans le inoment il prend l’arc 
merveilleux qu’il avoit fait faire autrefois des 
cornes d’une chevre fauvage , abbatue par une flé- 
ché qu’il lui avoit tirée après s’être tenu long- 
tems à l’affût pour la furprendre : il l’atteignit du 
trait fatal dans le moment qu’elle fautoit dedes- 
fus un rocher, & la fit tomber fans vie furie ro- 
cher même. *6 Ses cornes étoient de feize paû- 
mes chacune, & il les avoit données à un excellent 
ouvrier , qui après les avoir parfaitement polies , 
enavoitfaitunarc, & avoit revêtu d’or les deux 
pointes. ^Pandarus donc ayant bandé fon arc le 
mer doucement à terre, & s’étant baifl’é pendant 
que lès amis le couvrent de leurs boucliers , de 

peur 

luader Pandarus , & lui faire efperer de plus grands prefens. 

23 Si-iSt que vous ferez de retour dans la facrée tille de Zelée"] 
Car les agneaux etoient à meilleur marché dans fon pays que 
dans une ville afliegée. 

"4 Perfuada l'infusé Pandarus] Homere l’appelle infensé , 
parce qu’il va faire une aétion manifeftement injufte & impie, 
«t que s’il avoit eû le moindre fens, il auroit reüfté à toutes 
ces tentations. 

25 L'arc merveilleux qu'il aveil fait faire autrefois] Homere a 
foin de varier fon Poème par des hilloires , des récits , des de- 
fcriptior.s ,des peintures, pour divertir fon leéteur. Ce petit 

, Epifode de chaffe , & la description de cet arc, ne pouvoienc 
être mieux placés, qu’en parlant de Pandarus à qui Apollon 
lui-même avoit enfeigné à tirer. Le grand art de la Poëlie ne 
paroit jamais mieux que dans ces fortes de defcriptlons; car 
de peindre naturellement & noblement une petite chofe, voilà 
le merveilleux. 

26 Ses cornes étoient de feize fa/itnrs] Le mot grec éùpoi , que 
j’ai traduit padme , eft une mefure de quatre pouces; St Eufta- 
the a fort bien remarqué que dans ces cornes de foixante qua- 
tre pouces, ou de cinq pieds quatre pouces , Homere ne blelTe 
point la vraifemblance ; car il y a des cornes plus grandes en- 
core , 
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peur que les Grecs s’apperceVant de fon deflein , 
ne viennenc fondre fur lui avaricqu’il ait pû bief- 
fer Menelas, il ouvre fon carquois, en tire une 
fléché qui n’avoit jamais fervie,une fléché plus 
legere que les vents , & fource fûre des douleurs 
les plus mortelles ; il ajufte vite ce trait cruel fur 
la corde, promet à Apollon qu’il ne fera pas plûtôt 
de retour dans la ville de Zelée, qu’il lui facrifiera 
une hécatombe des premiers-nés defes agneau*. 
En môme tems il tire à lui la corde avec tant de 
force , qu’il n’y avoit que l’extremité de la pointe 
de la fléché qui fut appuyée fur le mil ieu de l’arc. 
Le trait mortel lâché avec impctuofité remplit 
l’air d’un fifflement terrible, & vole rapidement 
au travers des troupes , *8 impatient de frapper à 
fon but. 29 Mais j grand Menelas, les Dieux ne 
vous oublièrent pas en cette rencontre, fur tout 

la 


core , & il y en avoit de fon tems a D;1os, 

27 Pandarus donc ayant bandi fon arc le met doncemrnt à terre] 
Ce n’eit pas lire l’aétion de Pandarus , c’cll le voir lui-môme , 
tant fon aiftlon eft exprimée naturellement St naïvement. 

28 Impatient de frapper à fon but] Homere donna de l’ame & 
du mouvement aux ebofes les plus inanimées ; & c’eft ce qui 
donne à fes vers une vie, qui fait que dans les autres Poëlies on 
trouve tout mort ou IanguiiTant. Tout cft animé de même dans 
les livres du vieux Teftament; les armes y ont du fentimenr, 
de la voix , en un mot, de la vie. Jereinie,en parlant à l’épée 
de Dieu, dit : t Mucro fehnvet , ufqueqoà non quiefees? C'dligo la 
in vaginam tuam , quiefee , (fjîle. „ Epée du Seigneur , jufques à 
„ quand feras-tu fans te repofer? Rentre dans ton fourreau ,• 
,, tiens-toi en repos, & garde le Glence. Jenm. XLVIl. 6. 

29 Mais , grand Menelas] Homere quitte fa narration , pour 
adrelfer tout à coup la parole à Menelas, comme s’il étoitpre- 
fent, & il ufe de ces apoftrophes pour réveiller l’attention ; 
mais il ne les employé jamaisque fort à propos, & jamaisoue 
jiour des perfonnes qui le méritent: car, comme Euftatlic i’a 
fort b en remarqué, ce Poète très grave croirait ravilir fon 
Poème, s'il adreiToit la parole à des hommes du commun. 
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lafillede Jupiter, Minerve, qui fe plaît à condui- 
re les peuples ; 30 cette Dccfle s’étant mife au de- 
vant de vous , détourna ce trait mortel ; elle prit 
foin d’en empêcher l’effet & de l’éloigner, 31 au- 
tant qu’une mere pleine de tendreffe qui voit dor- 
mir fon enfant d’un fommeil tranquille, éloigne 
de lui une mouche opiniâtre, de peur qu’elle ne 
l’éveille en le piquant de fon aiguillon. Elle con- 
duifit le dard à l’endroit où les agraffes d’or qui at- 
tachent le baudrier , fe joignent & font comme u- 
nedoublc cuirallê. La redoutable fléché perça ces 

agraf- 


30 Cette Dlefie s’étant mi/e au devant Je vous"] On peutdeman- 
der ici pourquoi Minerve, qui excite Pandarus contre Mené-, 
las, détourne elle-même de Menelas le trait de Pandarus ?C ’eft 
j>our faire entendre que la même providence, qui poufle, fi on 
ofe ainfi parler , les méchansà faire du mal, fait aufli fauvercié 

leurs mains ceux qu’ils attaquent. Les decrets de Jupiter étoient j 

que l’alliance fût rompûe,& non pas que Menelas fût tué. 

31 Autant qu une mere pleine Je tendrejje 3 Cette COtnparaifon 
me paroît charmante, & par la jufteffe, & par la douceur de 
l'image quelle prefente. Le trait qui avide Je fang , vele . . . . ell 
comparé à une mouche : Menelas qui, fe confiant au traité, ell 

dans la tranquillité &eansl’innocence, &comme endormi, efl / i 
comparé à un enfant plongé dans un fommeil tranquille; & 

Minerve, à caulc du foin confiant &a(ïtdu quelle prend de Me- 
nelas , eft comparée à une mere qui chaflé une mouche de ries- 
fus fon enfant, de peur qu’en le piquant elle ne l’éveille. Com- 
me cette trure fe contente d’éloigner cette mouche des endroits 
découverts, & la lailfe promener fur les langes & par tout ois 
ellr re peut pas faire grand mal ,de mêmeMinerve fe conten- 
te d’éloigner la fléché des endroits mortels , & la laiffe tomber 
fur la partie du corps la plus couverte. 

32 Elle perça auj/i la lame] Cette lame qu’Homere appelle nU 
rreer , étoit une efpece de fangle aflez large , garnie de laine par 
dedans & couverte par deflus d’une lame d’airain, d’acier, ou 
d’or , fort fouple , que l’on mettoit en bas par deffous la cui- 
rafle pour plus grande fûreté, 

33 Te I que l'yvoire U plut blanc ] Mr. Defpreaux a fort bien 
défendu ce paflage contre l’injufte critique d’un moderne. Fl a 
fan voir qo’Momcre , non content de dire précifément ce qui 
fert à la comparaifon qu’l; fait, s’étcad fur quelque circoufian- 

ce 
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agrafes & la cuirafle , & fa force n’étant pas en- 
tièrement amortie, 32 elle perçaaufii la lamequi 
étoitdeffous, & qui ne lailTapasd’affoiblir enco- 
re le coup ; en forte que la fléché prelque mourant 
te n’entra que peu avant dans la chair. Aufli-tôt 
le fang coule de la playe. 33 Tel que l’yvoire le ■ 
plus blanc 34 qu’une femme de Meonie ou de Ca- 
rie a peint avec la plus éclatante pourpre pour en 
faire les bolfettes d’un mords , & qu’elle garde 
foigneufement chez elle tandis que plufieurs bra- 
ves cavaliers en font épris d’envie ; 3 Smaisileft 
> refer-- 


ce hirtorîque de la chofe dont il parle; car dans la Poëlîe , fur 
tout dans les odes & dans le Poëme épique , les coraparaifons 
ne font pas feulementmifes pour éclaircir ôcpour ornerledif» 
cours, mais encore pour amufer Ccpourdélairerlefpritdulec- 
teur, en le détachant de tems en teins du principal fujet, & en 
le promenant furd'autres lmagesagréables; ôcquec’eft encelt 
qu'a principalement excellé Homere, dont non feulement tou* 
tes les comparaifons , mais tous les difcours font pleins d’ima- 
ges de la nature li vrayes & fi variées, quêtant toûjours le mô- 
me , il eft néanmoins toûjours different, inftruifant fans ceffe 
fon leéleur, & lui faifant obferver dans les objets mômes qu'il 
a tous les jours devant les yeux , des chofes qu’il ne s’avifercil 
pas d‘y remarquer. Pour appuyer cette remarque de M. Des- 
préaux, voici celle d’Euflathe : Remarquez , dit-il , quelle érudi- 
tion , & quelle variété, pre fente cette comparai fin , far tes differentes 
Hfteires quelle renferme ; ce grand Poète fe propofant toujours peur 
but d’embellir ainfi fes images pour inflruire if pour plaire. Exami- 
nons préfentement en détail les beautés qui fe trouvent dans 
cette comparaifon. 

34 J Qu’une femme de Munie ou do Carie~\ Il eft certain q<i 'Ho- 
mère pouvoitfort bien faire fa comparaifon (impie, endifant. 
Te! que l'jvcire le plut blanc , rebauffi par l’iclat de ta plus brillante 

pourpre , telles parurent &c mais cePoëte ne fe contente pas 

de prefenter cette image,il veut encore enfelgnerce pointd'an- 
tiquité , que dans les premiers tems les Lydiens & les Cariens 
étoient en réputation de teindre le mieux en pnurpre,& que les 
femmes faifoient des ouvrages d’yvoire qui étoient très-efti- 
més. On n’a qu’à voir fur cela Strabon. 

3 S Mais il eft refervi pour quelque grand prince ou pour quelque 
Rti\ Homere nous apprend par là que dans ccs premiers tems 

C 7 « 
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fefervé pour quelque grand prince ou pour quel- 
que Roi , car ce n’eft pas une parure vulgaire, 6 c 
ellefaicen même tems l’ornementdu cheval 6 c la 
gloire du cavalier: 36 telles parurent alors, divin 
Menelas , \ os jambes , quand on les vit teintes de 
ce beau fang qui couloir jufques fur vos pieds. • 

Agamemnon fut faifi de frayeur voyant cou- 
ler ce fang; 6 c Menelas en fut aulli effraye croyant 
fa bleffure plus grande ; mais quand il vit que l’an- 
neau qui attache le fer au bois , 6 c les pointes d’en- 
bas n’étoient pas entrées, fa crainte ceffa, 6 c il 
reprit courage. Alors Agamemnon le prenant par 
la main, lui dit avec de profonds foûpirs, fuivis 
de ceux de tous les officiers 6 c de tous les foldats 
qui les environnoient : „ Mon cher frere , je n’ai 
j, donc fait un traité fi folemnel que pour vous 
„ livrer à la mort, en vous faifant combattre fcul 
,, pour les Grecs contre tous lesTroyensenfem- 
,, ble; 37 car ces perfides fefont tous unis contre 
„ vous 6 c vous ont bleffé, en foulant aux pieds 
„ la facrée alliance que nous avions jurée. Mais 
,, qu’ils fe fontabufés! Nilesfermens,nilefang 

„ des 

Il y avoit des ornemens qui étoîent refervés pour les Rois fit 
pour les princes, fit que les particuliers n’ofoient porter, fit 
telsétoient les bolTettes de mords que l’on faifoit de cet y voire 
teint en pourpre , beaucoup plus ertimé que l’or. D’ailleurs 11 
feroit ai fé de prouver par les livres du vieux Teftament que U 
pourpre étolt particulièrement refervée pour les princes fit les 
Rois, fit pour ceux à qui ils donnoientlapermifliondelaporter. 

36 Telia parurent alors , divin Menelas , vos jambes] Unmoder- 
ne, en traduifant mal ce vers , accufe Homere d’avoir dit ridi- 
culement que Menelas avoit les talons à l’extremité des jam- 
bes , mais la faute eft au traducteur, car Homere a parlé fort 
fenfément fit fort naturellement, fit il peint fi bien fnn objet, 
qu’on voit le fang couler fit defcendre le long des ci ifles fit des 
jambes jufqu’aux pieds. On peut voir la remarque de M. Des- 
preaux fur Longin , fit celle d’Euflathe , p. 457. 

37 Car en firfidu fi font tout tais'} Agamemnon accufe toits - 

le» 
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si des agneaux, ni les libations, s8nila foi que 
j, nous nous fommes réciproquement donnée , & 
,, fur laquelle nous nous fommes repofés , ne fe- 
,, ront point vains. Car quoique le grand Jupi- 
„ ter qui habite l’Olympe , femble négliger de 
,, punir aujourd’hui cette infraction, il la re- 
,, cherchera enfin & la punira quoique tard, & 
,, ils la payeront avec ufure , eux , leurs femmes 
„ & leurs enfans. '9 je vois déjà le jour que la fa- 
„ crée ville de Troye périra avec Priam& avec 
,, tous fes peuples. Jupiter lui-méme, ce terri- 
,, ble Dieu aflis au deflus des airs, branlera con- 
„ tre eux du haut du ciel fa redoutable Egide, & 
,, dans fa fureur qu’eveite leur trahifon, il lan- 
„ cera fur eux fa foudre ; cela eft immanquable. 
,, Mais cependant, mon cher Menelas, quelle 
,, fera ma douleur, &que deviendrai-je fi vous 
,, mourez de cette blelfure , &. que vous Unifiiez 
3 , fi malheureufement vos jours ! Je me verrai 
,, réduit à retourner à Argosavcc honte ; car il 
3 , n’en faut pas douter , 4° dès que vous ne ferez 
•„ plus, les Grecs ne foûpireront qu’après leur 

n pa- 
les Troyens de cette perfidie , car il ne favoit pas encore que 
ce n’étoit que le crime de Pandarus & des Lyciens qui le foû- 
tenoient. 

58 Ni la foi qui nous nous fmmtt réciproquement donnie J Le 
Grec ajoûte , *n nous touchant iant U main : fur quoi Euftathe dit 
fort bien: remarquez que dam ces premiers teras on confir- 
ai oit les traités & les alliances en fe touchant dans la main, les 
mains jointes & entrelacées étantle gage & le fceaude l’union 
£c de la concorde. 

39 Je vois déjà le jour qu» la faerét ville ieTreye] Homere pour 
confoler fon leétcur qui s’itiïereiïe pour les Grecs lui fait en- 
trevoir lï ruine de Troye. Agamemnon la prédit ici , mais il 
n’ofe alTûrer que ce fera de lui quejupiter fe fervira pour pu- 
nir cette ville perfide; c’eft pourquoi il ajoûte que la mort de 
JWenelas va le réduire à retourner homeulement à Argos. » 

40 Dis gui veut ne fer et plus , les G rea nefûpirerent ] Car Me- 
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3 t patrie; nous laiflerons à Priam dcauxTroyens 
si la gloire de retenir Helene,& vososdemeu* 
j, reront ici dans une terre barbare, où vousau- 
fi rez été tué pour une entreprife fi iufte & fi mal- 
n heureufe ; <5t quelqu’un de ces luperbes Tro- 
„ yens en nous infultant foulera aux pieds le 
,, tombeau du vaillant Menelas , & ne manquera 
„ pas de dire : Puifle le grand Agamemnon latis- 
,, Faire toûjours ainfi fa colere , en menant par 
„ tout une flotte auffi inutile que celle qu’il a 
,, armée contre nous ! Comme il s’eft: hâté de re- 
9 , gagner fa patrie fur fes vaifleaux vuides , après 
,, nous avoir laiflé pour gages fon cher Mene- 
,, las ! Voilà comme parleront les Troyens pour 
„ nous infulter ; mais que plutôt la terre s’entr’ 
3 , ouvre fous mes pas oc m’engloutilfe dans fés 
„ abîmes! 

Menelas pour le tirer de peine loi dit: „ Raf- 
„ furez-vous, mon frere, & n’effrayez pas les 
„ Grecs ; ma blefïùre n’eft pas mortelle , mon 
3J baudrier, ma cuiraffe & la lameque je porte. par 
j, deflous & qui eft l’ouvrage d r un ouvrier fideiè* 
„ m’ont fauvé. Dieu veuille, mon cher Menelas, 
,, que cela foit comme vous le dites, reprit Aga- 
„ memnon ; mais qu’un médecin vienne promp- 
,, tement voir votre playe & y mettre un appa- 
,, reil qui appaife les cruèlles douleurs que vous 
,, fentez.” Il appelle en même tems le héraut 
Talthybius, & lui dit: „ Allez, courez, Tal- 
,, thybius , faites promptement venir le fils du 
„ divin Efculape, le grand Machaon , afin qu’il 
„ voye le Roi Menelas qu’un des plus habiles ar- 

„ chers 

nelas mort, les Grecs ne fe Couderont pins de ravoir Helene, 
qui devenue libre voudra demeurer avecParis. 

41 U tnfuttt h/aiig] Cela eft remarquable. Dans ces pre. 

. urier s 
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in chers des Troyens ou des Lyciens vient de 
» blefler, ce qui eft pour ce perfide un grand fu- 
», jet de triomphe, & pour nous un plus grand fu- 
» jet de douleur. 

Le héraut obéît à cet ordres il parcourt les 
phalanges Grecques , regardant par tout s’il ne 
découvriroit point le héros Machaon. Enfin il Y 
apperçoit debout au milieu de fes braves bandes 
armées de boucliers, & qu’il avoit amenées de la 
ville de Tricca , qui nourrit les plus beaux haras 
dans fes pâtùrages: ,, Divin fils d’Efculape , lui 
», dit-il , venez fans perdre un moment; le Roi 
», Agamemnon vous mande , afin que vous voy- 
», iez le grand Menelas , qu’un des plus habiles ar- 
», chers de l’armée ennemie vient de blelfer pour 
,, s’acquérir un renom immortel , & pour nous 
,, caufer un très-grand fujet de douleur & de lar- 
», mes. 

Il dit. Machaon troublé de cette trille nou- 
velle part en même tems ; ils travcrfent l’armée, 
& en arrivant au lieu où Menelas avoit été blefie, 
ils trouvent tous les chefs des troupes autour de 
ce héros, qui avoit encore la force de fe tenir de: 
bout au milieu d’eüx.. Machaon commence d’a- 
bord à tirer du baudrier la fléché, mais en la tirant 
le bois fe rompt & le fer demeure engagé par fés 
crochets; il détache donc promptement le bau- 
drier , défait la cuiraiïe & ôte la lame qui étoit 
defious. Après avoir bien confideré la plave , 4 ' il 
en fucce lefang, &pour en appai fer les douleurs 
il y met un appareil que le Centaure Chiron avoit 
autrefois enîeigné à Efculape. 

Pen- 

roiers tems on cnnuoifloit l’utilité de fuccer les playes, pour 
les nettoyer & pour empêcher la corruption. Eullathe rappor- 
ts que d« Ton tenu parmi les nations les plus barbares on pra- 

Ua- 
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Pendant qu’on s’emprefleainfi autour de Me- 
nelas, 4 » on voit avancer en bataille les bandes 
Troyennes couvertes de leurs boucliers. Les 
Grecs reprennent leurs armes & ne refpirent plus 
qjLie le combat. 43 Alors vous n’auriez pas vû le di- 
vin Agamemnon embarrafle fur le parti qu’il a- 
voit à prendre , ni étonné des nouveaux dangers 
oli il alloit être encore expofé après une paix fi fo- 
lemnellement jurée; mais s’animant d’une nou- 
velle ardeur , & piqué du defir de punir la perfidie 
des Troyens , il marche pour exciter fes troupes. 
11 ne fe lert point de fon char, il le laiflë à Eury- 
medon avec ordre de ne le tenir pas trop éloigné, 
afin que fi en parcourant tous les rangs pour met- 
tre fon armée en bataille il fetrouvoit fatigué, il 
pût le trouver près de lui. Le fidelle ccuyer obci'r, 
ûc tient un peu à l’écart fes fougueux courtiers, 
qui fe couvrent d’écume & remplilîent l’air de 
henni fifements. 

Le fier Agamemnon 44 parcourt à pied tou- 
tes les bandes des Grecs ; &ceux qu’il trouve di- 
fpofés à bien faire leur devoir , il les anime enco- 
re par ces paroles: „ Braves Grecs, leur dit-il, 
„ ne vous relâchez point , montrez votre valeur 
„ ordinaire , & ne craignez rien ; Jupiter ne pro- 
„ tegera pas des parjures; mais ceux qui ont les 
} , premiers violé le traité & foulé aux pieds les 

l’er- 


tiquoit ce reroeâe qui rdufliffoit ordinairement. 

-42 On voit avancer en bataille Us bandes Trcycrtnti] Elles mar- 
chent au combat , croyant fans doute que le coup que Panda- 
rus venoit défaire étolt fait par l’ordre des généraux. Tous les 
Troyens ayant donc part à cette perfidie , auront part aufli à U 
punition. 

4S Alors vous n'auriez pas r il le divin Agamemnon’] Homere 
donne ici la preuvede lalouarge qu’il a donnée à Agamemnon, 
qu’il étoit grand Roi & brave capitaine. Au refie ces apofirophes 

ont 
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„ fermens, porteront la peine de leur perfidie; 
„ leurs cadavres ferviront de proye aux vau- 
„ tours ; & nous , après avoir faccagé leur ville, 
„ nous emmènerons fur nos vailTeaux leurs fem- 
„ mes & leurs enfans. 

Ceux qu’il voyoit faire mauvaife contenance , 
& ne chercher qu’à éviter le combat, il les tan- 
çoit en des termes qui marquoientfon indignati- 
on. „ Malheureux , qui ne méritez que d’être les 
•j, victimes de vos ennemis, opprobre des hom- 
,, mes , ne rougirez-vous point de votre lâcheté; 
,, n’aurez- vous jamais nul refpeCt pour vous-mê- 
,, mes? pourquoi vous tenez- vous là traniis & ab- 
,, batus comme des faons de biche , qui après a- 
j, voir traverfé de vaftes campagnes, fe rendent 
,, & n’ont plus ni force ni courage, lors qu’un 
,, moment de vigueur lesfauveroit?Teleftvo- 
,, tre abbatement & le refus que vous faites de 
,, combattre; qu’attendez-vous donc? Attendez- 
■ %y vous que les Trovens viennent jufques fur le 
f3 rivage où nos vaifîeaux font à fec ; & vous ffa- 
■ tez-vous qu’alors Jupiter vous couvrira de fa 
„ protection , & vous tirera de ces dangers par la 
„ force de l'on bras ? 

Parlant ainfien maître & en Roi , 4s il va de 
rang en rang , & après avoir traverfé plufieurs 
phalanges , il arrive près de la gendarmerie de 

Cré- 
ant beaucoup de grâce, & rompent bien la monotonie de lanar- 
ration. Il faut fe fouvenir que c’eft la Mute qui parle auPoëte. 

44 Le fier yigamemnen parcourt ùpied toutes leibandes~\ Euftathe 
dit que c’étoit pour faire home aux Grecs en ne s’épargnant 
point, & auili pour ne pas paroître les traiter avec trop de fierté, 
s’il parloit de delTus fon char à des princes qui étoient à pied. 

45 II va de rang en rang] Dans cette revûe qu’Homere fait 
faire à Agamemnon , on trouve une variété admirable , mais u- 
nc variété qui marque le geaie & lecaraétere des troupes que 
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Crete. 11 trouve ces fiers foldats qui s’armoient ; 
le vaillant ldomenée étoit à leur tête environné 
de fes principaux officiers , & femblable à un fan- 
glier en aflïïrance & en force. Le brave Meriou 
étoit à la queue, & prefloit les derniers bataillons. 
Agamemnon ravi de voir ces troupes fi bien di fpo- 
féos , parle ainû à leur chef pour lui en témoigner 
fafatisfaûion: ldomenée, vous favezavecquclr 

„ lediftin&ion je vous ai toujours traité, & queh 
„ le préférence je vous ai toûjours donnée fur nos 
„ plus braves Grecs, non feulement dans ce qui 
„ regarde la guerre ; 4<5 mais dans toutes les au- 
„ très occafions & jufquesdans les feftins , tou- 
„ tes les fois que les principaux de l’armée font 
„ aflemblés,& qu’on mêle le vin dans les urnes: 4? 
„ car lors même qu’on ne le verfe aux autres que 
„ par mefure, votre coupe eft toûjours pleine 
„ comme lamiehne, & vous êtes libre de boire 
,, quand il vous plaît; fuivez-moi donc aucom- 

,, bat, 

le Prête décrit, les uns l’arment, les autres font déjà armés, 
les autres marchent , & c. 

4<5 Mais dam toutes lu attira ectafiânt J Comme dam les con» 
feils, aux facriflccs , dans les atlemblécs. 

47 Car lors même qu'on no U verfe aux autres que par mefure ] 
J’ai déjà parlé des portions des feftins qu’on faifoit ordinai- 
rement égales , excepté Jorfqu’il y avoit quelqu’un qu'on vou- 
loit honorer , & qui méritoit quelque préférence ; car alors le* 
parts étoient proportionnées au mérite & à la diftinétion de 
ceux à qui onlesdeftinoit: & la plus grande marque d’honneur, 
c’étoit non feulement la meilleure portion des viandes & du 
vin , mais aulîi de boire comme on vouloir & de n’étre point 
aiTujetti aux loix de ces feftins , ordinairement très- violentes Se 
très-infenfées. Cette coûrume de proportionner les portions 
au mérite des conviés, ou à l’affeétion qu’on avoit pour eux , 
eft beaucoup plus ancienne que la guerre de Troye : on la voit 
pratiquée dans le feftin que Jofeph donna à fes freres en Egy- 
pte , car la portion de Benjamin fut cinq fois plus grande que 
celle de fes freres, Majorque pars venit Benjamins ita ut quinqut 
fjutibus excédent. Genefe XL1Ü. 34. Samuel traite de même 

Sai.il. 



d’H o M e r e. Livte IV. 115$ 
„ bât , & foûtenez la grande réputation que vous 
„ vous êtes acquife. ” Le général des Cretois lui 
répond: „Filsd’Atrée, je vous ferai toûjours fi- 
„ delle comme je vous l’ai promis;& je ne m’éloi- 
,, gnerai point de votre perfonne à quelques pé- 
„ rils que vous puifliez vous expofer ; mais allez 
„ exhorter les autres Grecs, afin que nous com- 
„ battions promptement; carpuifque lesTro- 
„ yens ont violé l’alliance que nous avions jurée, 
„ la viftoire & la mort viennent nous venger. 

Il dit: & Agamemnon le cœur plein de joie 
pafle & continue fon chemin. Il arrive au quar- 
tier des deux Ajax, 48 qu’il trouve déjà armés & 
environnés d’une nuée de bataillons. Comme lors 
qu’un pafteur aiïis fur un cap élevé, voit un nua- 
ge fe former au milieu de la mer & traverfer la 
plaine liquide poufie 49 parles foufles du violent 
zephyre ;ilparoîtde loin soplus noir que la nuit 
& amene une furieufe tempête ; le pafteur en le 

voyant 

• 

Saul. liv. I. desRois,IX. 13. 

4g Qu'il trtuvt déjà armés & environnés d'une nuit de bataillant] 
Homère appelle les troupes qui environnoient les deux Ajax 
uni nuit de bataillons , ou pour traduire* la lettre tnt nuit dt 
fjntaJJsns , parce qu’étant fort ferrés & tout couverts d’armes 
brunies, ils repréfentoient parfaitement un nuage épais & noir. 
Et comme ce PoÔte efl le premier qtii ait employé le mot de 
nuit pour les hommes, il adoucit félon fa coûtume l’audace de 
la figure par une comparaifon qui la jullifie en l’expliquant. 
On peut voir la remarque d’Eufiathc , p.471. Il faut bien re- 
marquer avec quelle adrefle & quelle noblefle Homere loue 
ici les deux Ajax & leurs troupes. 

49 Par les foufles du niolini ztfbyn ] J’ai balancé longtcms , fi 
j’employerois ici le mot de zepbyrt, parce qu’en notre langue 
les zephyres font des vents doux, qui n’ont rien de terrible. 
Mais enfin je m’y fuis accoutumée, pour éviter de meure la 
vent du couchant. Il fuilît d'avertir que les Grecs dounoicut au 
vent du couchant le nom de zepbyrt. 

50 Plus r-oir fut la nuit] Homere met plus noir fut la poix; 
mais ce qui elt noble en grec à caufe de la beauté des termes, 
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voyant qft glacé de crainte, & cherche quelque, 
antre fecourable où il puifle mettre à couvert fon 
troupeau ; tels parurent alors les épais bataillons 
de cette brave jeunefle , qui couverts d’armes bru- 
nies '5c heriffés de piques & deboucliers fuivoient 
au combat les deux Ajax. 

La bonne mine & la fierté de ces troupes 
remplirent de joye Agamemnon , qui parla à leurs 
xihets en ces termes : „ Dignes généraux des pha- 
,, langes Argiennes, je n’ai rien à vous dire pour 
„ vous exciter; mes difcours feroient inutiles; 
,, vos exemples exhortent allez vos foldats. Eh , 
,, plût augrandj upiter, à Minerve, & à Apollon, 
„ que tous les Grecs fuflent animés d’une pareil- 
„ le ardeur ! la fuperbe ville dè Lriam tomberoit 
„ bien-tôt , & feroiten proye à nos troupes. 

En finissant ces mots il les quitte , & va vilL 
ter les autres corps de fon armée. Il trouve que 
le vieux Neftor , qui favoit fi bien animer par ion 
éloquence la fagefl'e de fes confeils , mettoit fes 
* trou- 

cil fouvent bas en françois par la raifon contraire. 

51 Et encourageait Us chefs de fes bandes , le grand Pelage » , A- 
lajter, Cbromius'] Homere , comme Euftathcl’a fort bien remar- 
qué.donneà chaque général des troupes nnfeul compagnon, 
ou lieutenant. Idomenée a avec lui Mérion ; Diomede aSthe- 
nelus; le grand Ajax a le fécond Ajax, le fils d’Oilée ; Mene- 
fthée l’Athenien n’a perfonne , mais près de lui eft Ulyfle , à 
portée de le foûtenir. Et ici Homere donne cinq officiers à Ne- 
ftor, fit cela pour faire entendre qu’un feu! pouvoit en quelque 
façon remplacer les autres , au lieu qu’il en falloir plufieurs 
pour remplacer le vieux Neftor; encore auroient-ils eu bien 
de lapeine à faire ce que Neftor auroit fait feul dans fon jeune 
tems. Il eft bon aufB de remarquer avec quels traits Homere 
releve Neftor. Les uns s’armoient, los autres étoient armés, 

« mais Neftor mettoit déjà fes troupes en bataille. La prudence 

fe met toûjours de bonne heure à couvert des furprifes. 

52 II ftlaçols à la site fes e/cadrens} Voici l’ordonnance de ba- 
taille qu’Homere eftimoit le plus, pulfqu’il la donne à Neftor. 

„ Cet- 
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troupes en bataille, si & encourageoit les chefs, 
de fes bandes, le grand Pelagon , Alaftor , Cliro- 
mius , le Roi Hiemon , Bias. sa ü plaçoit à la tête 
fes efcadrons avec leurs chars & leurs chevaux ; 
derrière eux il rangeoic fa nombreulé infanterie 
pour les foûtenir ; & au milieu il mettoit ce qu’il 
avoit de moins bons foldats , afin que malgré eux 
ils fuffent forcés de combattre. 

Les ordres 53 qu’il donnoità fa cavalerie é- 
toientde retenir leurs chevaux , &de marcher en 
bon ordre , fans mêler ni confondre leurs rangs : 
fur-tout il recommandoit qu’aucun, par tropde 
confiance en fon adre!Te& en fon courage, 54 ne 
fe piquât de devancer fes camarades pour charger 
le premier l’ennemi ; comme aufil , qu’après avoir 
donné, 55 aucun ne reculât ou ne tournât bride: 
„ Car , leur difoit-il , par là vous affoibliriez vos 
„ efcadrons ,& vous ferrez plus ailés à défaire. 
„ 5<s Que ceux qui étant renverfés de leurs chars 
„ monteront fur le char de quelqu’un de leurs 

„ com- 

Cctte ordonnance changeoit pnnrtant félon l’occafîon, cardans* 
l’onzicme livre nous verrons qu’Agamemnon range l’infanterie 
h première & la fait foûtenir par la cavalerie. 

53 Los ordre* qu'il donnait à fa cavalerie étoient] Homtre rele- 
vé la prudence de Neftor & par fon ordonnance de bataille & 
par les ordres qu’il donne. Et le Poëte attribue tout cela à Ne- 
ltor, parce qu’à laguerre fur tout, la grande capacité vient de* 
la longue expérience. On voit par tous ces endroits que du 
teins d’Homere l’art de la guerre étoit déjà fort connu. 

54 Ne fe piquât de- devancer fes camarades pour charger U pre- 
mier] Cette folle jaloulie ne fert qu’à faire tuer inutilement 
ceux qu’elle porte à devancer leurs camarades. Cet ordre de 
Ncftor cft fort bon. ^ 

55 Aucun ne reculât ou ne tournât brido ] Cet ordre n’efl pas 
moins ncceflalre que le premier, un dur ne pourrait reculer 
ni tourner, fans rompre l’ordonnance des efcadrons, & fans jr 
jetter un grand defordre. 

56 Ovi ceux $ui étant rcnvtrfcs do hurt chars] Cet endroit e(t 
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„ compagnons , n’entreprennent point de con* 
„ duire des chevaux qu’ils ne connoillent pas; 
„ & qu’ils ne penfent qu’à combattre à coups de 
„ piques: Car,ajoûtoit-il,c’efl: en fuivant ces 
„ fages maximes que nos anciens ont pris tant 
„ de villes & renverfé tant de forts remparts”. 
Le fagc Neftor qui avoit une fi grande expérience 
de la guerre , cxhortoit ainfi les troupes. 

ÂcAMEMNONtranfportédejoye, lui dit: ,, Sa- 
„ ge vieillard , plût aux Dieux que vos forces ré- 
„ pondifient à votre courage! plût aux Dieux 
„ que vos genoux fecondalient cette noble ar- 
,, deur , & que vous fuflîez dans la fleur de vo- 
,, tre jeunefle! mais lavieillefle, fuitefâcheufe 
„ de la longue vie, vient à grands pas glacer vo- 
„ tre fang. Pourquoi quelqu’autre moins nécef- 
,, faire que vous n’a-t-il vos années ; & que n’étes- 
„ vous comme quelqu’un de ces jeunes gens? 

,, Grand 


refoarquable par Ton ambiguité. Euftathe écrit que ces deux 
vers d’Homere peuvent avoir quatre fens differens , & tous 
fort raifonnables. 

Le premier , Que celui qui en combattant fur Ton char , ga- 
gnera un char des ennemis, continue à combattre, Sc qu’il ne fc 
retire pas de la mêlée pour aller mettre fa proye en fureté. 

Le fécond, Si quelqu’un eft renverfé de fon char , que ce- 
lui qui fe trouvera le plus près de lui, lui tende fa pique pour 
lui aider à monter fur le lien. 

Le troifteme eft tout oppofé au fécond. Quand quelqu’un 
renverfé de fon char .voudra monter fur celui d’un autre, que 
cet autre le repoulTe avec fa pique, & ne le reçoive point, 
parce que cela rallentit le combat. 

Et le quatrième , celui que j’ai fulvi. Euftathe ajoûte qu* 
Homere a quelquefois alfeifté de jetter ainfi plufieurs fens dans 
fes vers , pour montrer la force de fon genie & pour faire voit 
que même dans fes équivoques il eft •mpiyttmt iuu 4b 8 » & 
que de quelque manière qu’il tombe , il tombe toûjours fur 
fes pieds. Mais il ne fait cela qu’à propos, & lorsqu’il s'agit 
de parler à une multitude. 

. l’ai rapporté cette remàrque, parce qu’elle m’a paru fingu- 

ire- 
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jj Grand Atride répondit le fage Ncftor , je 
„ fouhaiterois aufli de tout mon cœur d’être 
„ comme j’étois 57 lorfqueje tuai de ma main le 
j, vaillant Ereuthalion ; ss mais les Dieux n’ont 
,, jamais accordé à l’homme toutes leurs faveurs 
„ enfemble: j’étois jeune alors, & aujourd’hui 
„ je fuis accablé d’années ; cependant tout vieux 
„ que vous me voyez, je ne laiflerai pas demar- 
„ cher à la tête de mes efcadrons , 59 & de leur 
,, donner mesconfeils& mes ordres; car c’cft-là 
„ le partage des vieillards. Ceux qui font moins 
,, âgés que moi, & dont les forces font encore 
„ entières, combattront à coups de main ; & a- 
„ vec leurs piques ils enfonceront les efcadrons 
,, ennemis. 

Il dit : & Agamemnon charmé de ce qu’il vc- 
noit d’entendre, avance vers les autres troupes; 
il trouve le fils de Peteus , le brave Menefthée , 

qui 

liere, & qu'elle pourroit fervîr à juflifîer des endroits plusim- 
portans que ceux qu’on lit dans ces livres. Q tel avantage ne 
feroit ce point de pouvoir dire par une feule exprcdion quatre 
chofes differentes & toutes très-bonnes? Les hommes ont rare- 
ment trouvé ce fecret. Pour moi , qui n'ai pu confer ver cette 
heureufe amphibologie dans ma langue, j’ai choifi le fens qui 
m'a paru le plus naturel, & il eft mêinejuftitie parce que fait 
Pandarus, lorfqu’il monte fur le char d’Enee, car il refufe de 
prendre les rênes des chevaux , 6c il les rcfufe par la même 
raifon que Neftor explique. 

57 Lorfque je tuai de ma main le vaillant Ereulbalio»~] Voilà le 
caraètere & le langige des vieillards ; is fe fouviennent fit ils 
parlent volontiers des actions de leur jeunefle. 

S ü Mail lei Dieux n tnt jamait accordé à l'homme] llsdonnent 
à la jeune (Te la force fans la prudence , & aux vieillards la pru- 
dence fans la force. 

59 Et de leur dentier met conflits & met erdrei ; car e'efl là le par- 
tage det vieillards] Ncftor necroyoitdoncpa» que l’âge dil'pen- 
fât abfolument les vieillards d’aller A la guerre, ils doivent y 
aller non pas pour combattre , mais pour bien faire combat- 
tre les autres. 

Tome /. H 6c 
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qui avoit fur tout la réputation de bien mener la 
cavalerie; il le trouve au milieu des belliqueufes 
bandes des Athéniens , mais il le voit fans aétion. 
Près de lui étoit campé leprudent Ulyfle avec fes 
Cephalleniens, 60 qui n’étoient pas des troupes 
méprifables. 11 étoit aufli de fon côté fort tran- 
quille , car le bruit qu’on avoit rompu l’alliance, 
& que Mars alloit rallumer le combat , n’étoit pas 
encore parvenu jufqu’à eux: les phalanges Tro- 
yennes & les phalanges Grecques ne venoïent que 
de s’ébranler; 61 & dans l’incertitude, ces deux 
braves capitaines attendoient que quelqu’autre 
corps de l’armée des Grecs fondît fur les Troyens 
& recommençât la guerre. 

Le Roi Agamemnon indigné de les voir dans 
cette inaélion , leur fait ces langlants reproches: 
,, 6a fils du Roi Peteus, & vous, qui n’avez dans 
„ l’efprit que de méchantes rufes, pourquoi vous 
„ tenez- vous ainfi à l’écart fai fis de crainte?pour- 
,, quoi attendez-vous que les autres Grecs char- 

« genc 

6o Qui notaient pas its traupes miprifables ] C’eft pour dire 
que c’éioient de très-bonnes troupes, des troupes très-efti- 
mées. Cette figure, qui eft familière aux Grecs & aux Orien- 
taux , n'eft pas inconnue aux Latins , & ne réulüt pas mal en 
notre largue. 

< 5 t Es dans l’ir.ciriitadi , ces deux braves capitaines'] C’efl non 
feulement une juftiiicacion d’UlylTe & ues Athéniens , maisaulü 
une louange , & une grande louange. Ulyllè étoit trop pmdenc 
& les Athéniens rrop juftes , pour commencer le combat fans 
lavoir pourquoi , 6t après une alliance jurée. 

6a Fils du R*i Pcteus , if veut qui ts'avez dans l'efpris que demi- 
cbar.tes rufes] Ce que fait ici Againemunn n’eft pas trop jufte. 
Riais ce princi: outré de Ja perfidi. des Troyens, & dans l’im- 
patience de s’en venger, ne confulte que fa colere. Cela efl. 
naturel, fur tout aux princes, ordinairement très-prompts à 
juger fur les apparences , 6c à condamner tout ce qui ne ferti 
pas leur empreflèment. 

63 Quand nous traitons] 11 dit nesis , parce que ces repas que 
donnoit le gênerai fe faifoicut aux dépens de t’armée. 

64 Les 
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5> gent les Troyens? C’etoit à vous àcommen- 
j, cer l’attaque, & à voler au devant de la batai lie, 
j> qui s’avance comme un furieux embrafement. 
„ N’étes-vous pas toûjours les premiers que je 
» fais appeller au feflin 63 quand nous traitons 64 
,, les generaux des troupes Grecques? n’y êtes-' 
3* vous pas les plus honorés & les mieux parta- 
„ gés ? de aujourd’hui vous fouffr irez (ans rougir 
3, que tous les officiers de l’armée vous devan- 
3, cent au combat, de qu’ils vous raviflent une 
„ gloire dont vous devriez être plus jaloux que 
„ des honneurs d’un feflin ? 

Le prudent Ulysse le regardant avec fierté 
& d’un œil plein dé coléré : fils d’Atrée , lui dit-il, 
„ au’efl ce que je viens d’entendre? < 5 s & q Ue i 
3, difeours venez- vous de laifier échapper? ofez- 
3, vous nous accufer de reculer quand ilfautcom- 
„ battre, & de fuir l’occafion , quand tous les 
„ Grecs fe livrant fans referve aux fureurs de 
„ Mars , vont fondre fur les Troyens ? <56 si vous 

„ êtes 

64 Les généraux les troupes ] Le Crée dit hs vieillards ; mai? 
par ce mot , Homere entend ies généraux , les principaux offi- 
ciers de quelque ;lge qu’ils puflent être. 

65 Et quel difeours venez vous le laiffer lcbappcr~\ Le Grec dit 
à la lettre : quel mot vous efl lebapfi du rempart do vos dents ? 

...... vo'iit <rt Xn o( Qvytt àdiyrur j 

C’étoit le Hile des Orientaux. Le prophète Michée dit de mê- 
me , VII: 6. Cuflodi claufira tris tut: „ Gardez bien le rempart 
„ de votre bouche. ” Et cettcfaçonde parler eft fondée en rai- 
fon ; car il femble en effet que les deux range'es de dents font 
dans la bouche comme un rempart pour empêcher les paroles 
de fortir avant que la reflexion fit le jugement leur en ayenc 
donné l'ordre. 

66 Si veut tus Jt curieux i’approebir de la me/*] Les paroles d’ 
Ulyfle renferment une raillerie omere contre Agamemnon qu* 
elles taxent de peu de courage. Cette defenfe efl permife A un 
prince auffi indépendant fit d’auffigrande réputation qu’Ulyfle 
qui fe voit raéprifé par celui à qui il a rendu de û grands fervii 
ces. 

H » 67 UJyfe 
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5, êtes fi curieux d’approcher de la mêlée, il ne 
„ dépendra que de vous de voir le pere deTe- 
,, Iemaque au milieu des ennemis enflammer le 
,, combat, jufqu'à vous faire pâlir de crainte. Re- 
„ fervez donc vos reproches pour ceux qui les 
„ méritent. 

Le Roi voyant Ulyfle véritablement irrité , 
change de ton ; & pour reparer l’injure qu’il lui a- 
voic faite, il lui diten foûriant: „ Divin fils de 
„ Laërte, 67 Ulyfle dont la prudence eft fecon- 
„ de en reffources dans les plus grandes extrémi- 
,, tés, je n’ai defiëin ni de vous oftenfer ni de vous 
„ rien preferire ; votre valeur m’eft connue & je 
,, connois l’amitié que vous avez pour moi. Je 
,, fai que vous n’avez pas d’autres penfées que les 
„ miennes ; c’eft pourquoi faites tout ce que vo- 
„ treefpritvousfuggerera. Si j’ai mal parlé, 68 
,, je vous en ferai dans la fuite telle fatisfaction 
„ qu’il vous plaira , & cependant veuillent les 
a, Dieux effacer de votre cœur l’impreflion que 
„ mes paroles y peuvent avoir faite. 

En finissant ces mots il palfe, &laiflantlà 
Ulylfe & Menefthée , il arrive auprès du magna- 
nime Diomede, qu’il trouve fur fon char , ayant 
près de lui Sthenelus fils de Capanée ; mais i'i ne 

don- 


67 Uhffi dent la prudente i/l fécondé en rejjcureti ] Que font de- 
venues ies méchantes rufts qu’il vient de lui reprocher ? C’eft u- 
ne lagefle , une prudence de reflource. Dans les brouilleries & 
dans les difputes, la colere nous fait prendre pour des vices les 
meilleures qualités de nos amis. Les rules , les fraudes d’UJyfle 
dtoient des rufes,des fraudes louables , c’etoient des relfour- 
ces dans les plus grandes extrémités. Euftatbe rapporte un 
proverbe des Grecs qui me paroit renfermer un grand fens, 
« m ' t « àytt&àc *’k ottrcr«T«î 3 ï » c . Dieu n'tft feint ennemi d'une 
benne tromperie, d’une tromperie jufte. 

68 Je nous inférai dapt la Juin telle fathfaStim jiï il veut flaira] 

Quoi- 
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donnoit aucun ordre pour le combat. Agamemnon 
irrité de le voir fi tranquille, le reprend avec ai- 
greur. ,, ô Dieux, qu’eft-ceque je vois, fils du 
s> vaillant Tydée! d’oh vient cette peur ?& que 
„ faites- vous fur ce char P Obfervez-vous de là 
„ par quels chemins vous pourrez vous dérober 
„ au danger ? ce ne font pas là les exemples que 
,, votre pere vous a donnés; car lorfqu’il étoit 
,, queflionde combattre , il marchoit toûjours le 
„ premier & devançoit les plus hardis, comme 
,, je l’ai fouvent ouï dire à ceux qui l’ont vû au 
j, milieu des combats; car pour moi, je ne m’y 
,, fuis jamais trouvé avec lui , & je n’ai jamais été 
,, témoin de fes grands exploits; mais on m’a toû- 
„ jours dit qu’il étoit au deflus des plus grands 
„ capitaines. 6 9 Je me fouviens qu’en vertu du 
,, droit d’hofpitalité qu’il avoit avec notre mai- 
„ fon , il vint autrefois à Mycenes avec le divin 
„ Polynice, demander du fecours contre Thebes 
•„ qu’ils alloientaffieger. Ils nous conjuroient& 
„ nous preffoient avec de grandes inllances de 
,, leur donner des troupes, < 5 c nous étions tout 
„ prêts à leur en donner , lorfque Jupiter par de 
,, fini lires prefagesqu’il nous envoya tout àxoup, 
,, rompit ce traité qui pouvoit nous être funelte. 


Qimiqu’Agameranon foie an deffiis d’UIyiTe, il ne laiffe pas de 
lui faire fatisfaction, &par là il fai: voir que toute la fuperiori- 
té des princes ne les difpenfe pas de ce qu’ils doivent à ceux 
qu’ils ont offenfez injuftement ; caria Juftice plus fouveraine 
que les Rois , veut que l’injure foit reparée. 

69 Jt me fouviens qu'en vertu du droit £htfpita\iti~\ Cette pre- 
mière guerre deThebes,dont Homere parle ici, arriva vingt- 
fept ans avant la guerre deTroye. Ainfi Agamemnon pouvoit 
avoir vû Tydée avec Polynice , lorfqu’ils allèrent à Mycenes 
demander du fecours contre Eteocle : & quoiqu'il fût encore 
fort jeune, il pouvoit s’en fouvenir. 

Hj T En - 
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3 , Ils fe retirèrent donc de Mycenes , & dès qu’ils 
j, furent arrivés fur les rives fleuries de l’Afopus, 
33 toute l’armée des Grecs 70 envoya Tydée am- 
3, bafladeur à Thebes, pour tâcher de terminer à 
„ l’amiable tous leurs differents. Tydée entre 
3, dans la place 3 trouve à table dans le palais d’E- 
„ teocle les fiers defeendants de Cadmus. Quoi- 
3, qu’étranger , & feul , il ne s’étonna point de fe 
„ voir au milieu de tant d’ennemis ; au contraire, 
,, il leur propofa divers jeux & divers combats, 
j , où il les vainquit tous facilement & gagna tous 
3, les prix; car Minerve lui donnoit unfecours 
„ qui le faifoit triompher fans peine. Les orgueil - 
3, leux Thebains piqués de cet affront , & irrités 
a, de tous ces avantages, lui drefferent des em- 
„ bûches à fon départ, & envoyèrent fur fon che- 
„ min cinquante foldats fous la conduite de deux 
„ braves capitaines, de Maton fils d’Hæmon& 
,, de Lycophon filsd’Autophonus. Tous ces gens 
,, armés fe jettent fur lui ; il le défend avec cou- 
„ rage, & leur fait porter la peine que méritoit 
„ leurtrahifon. Il donna la vie au feul fils d’Hæ- 

„ mon 


70 Envoya Tydée atnbajjadevr à Tbcbes ] CV'tcit la ccûtume, 
Quand on vouloit porter la guerre en quelque païs, avant que 
de commettre aucun aéte d’hollilité , on envoyoit des ambafla- 
deurs demander juilice. C’cft ainfi qu’Ulyfle h Menelas furent 
envoyez à Troye, comme nous l’avons déjà vû. Les Romains 
n’avoient pas manqué de fuivre une coûturae fi louable: ils a- 
voient pour cela leurs Fécialiens ; & à leur exemple , nos Fran- 
çois avoient leurs Rois d’armes. 

7 1 Le vaillant Dicmtie far refptù pour le Roi ne répondit point ] 
Diomede, fûrde fon courage, &connoi(fant le motif qui faifoit 
parler Agamemnon, ne répond rien. Il y a des injures qü’nn 
peut méprifer ; fur tout quand on connelt ce qui les fait naî- 
tre. D’ailleurs Diomede ne pouvoit répondre fans juflifier le re- 
proche qu’onluifaifoitjd’étre meilleur difeoureurque bon fol- 
dac. 

72 Mait 
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„ mon pour obeïr aux lignes que les Dieux lui 
„ firent paraître en ce moment; & il le renvoya 
,, porter feulàThebes lanouvelledeleurdéfaite. 
,, Voilà quel futTydée l’Etolieh. Il a lailfé un 
3 , fils qui lui eft bien inferieur encourage; mais 
„ s’ilne fait pas fi bien combattre, il fait au moins 
j, mieux parler. 

Le vaillant 71 Diomede parrefpedt pour le . 
Roi ne répondit point à ces reproches ; 7a mais le 
fils de Capanée, plus emporté, repartit: „ Fils 
„ d’ Atrée, pourquoi allez- vous ici contre une ve- 
,, rité qui vous eft connue ? nous nous piquons 
„ tous deux d’être beaucoup plus braves que nos 
,, peres & avec rai fon ; 73 c’eft nous qui obeïfiant 
„ aux lignes favorables que les Dieux daigneront 
,, nous envoyer , & nous confiant au fecours de 
,, Jupiter, avons pris la fuperbe ville deThebes 
,, avec des troupes bien inferieures en nombre à 
„ celles qui défendoient fes forts remparts ; au 
,, lieu que les héros dont vous parlez 74 périrent 
,, à ce liege parleur feule imprudence. Ne nous 
,, faites donc plus rinjuftice de comparer nos pe- 
„ res à nous. 

Le 

72 Mais lt fils de Capanée , plus imparlé , repartit'] Voilà un di- 
gne fils d’un pure qui s’etoit vante qu’il prendroic Thebes mal- 
gréjupiter. 

73 Cefi mus, qui obéi fiant aux figms ] Dix ans après la premiè- 
re guerre de Thebes, les fils des capitaines qui avoient été tue'* 
à ce liege , entreprirent la môme guerre , & eûrent un meilleur 
fuccès, parce qu’ils confulterent les Oracles , & qu’ils obeïrent 
aux lignes de Jupiter; ce que leurs peres avoient dédaigné de 
faire. 

74 Périrent à cefitg* par leur /iule imprudence] Capanée vou- 
lant efcalader la ville malgré Jupiter, fut foudroyé ; & Tydée 
pour avoir donné l’exemple d’une vengeance horrible , en dé- 
chirant à belles dents 1a tête de Menalippe qui l’avoit blelTé , fut 
abandonné de Pallas qui vouloit le fecourir. L’biftoire eft dans 
Apollodore. 

H 4 75 Gmk- 
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Le vaillant Diomede regardant alors le fils 
de Capanée avec des yeux de colere : „ Sthene- 
„ lus, lui dic-il , gardez le filence, croyez-moi , 
,, je n’ai nul reficntiment contre Agamemnon , & 
„ je ne fuis point fâché qu’il fe fcrvede toutes 
,, fortes de voyes pour encourager les Grecs. Il 
,, a le principal intérêt au fuccès de cette entre- 
,, prife ; car comme il recueillera tout l’honneur 
,, de lavi&oire fi nous battons les Troyens, & 
,, que nous faccagions leur ville, il aura aufil tou- 
„ te la confufion & toute la honte fi les Grecs 
,, font vaincus. Au lieu donc de nous emporter, 
„ marchons au combat , & forçons le Roi même 
„ à louer notre courage. 

Il dit , & en même tems il faute de fon char à 
terre avec fes armes; le fer dont ce héros étoit 
couvert, fit un bruit horrible, quiauroitpû por- 
ter l’effroi dans le cœur du plus intrépide guer- 
rier. 75 Comme lorfquc le violent zephyre exer- 
ce fa tyrannie fur la vafte mer , on voit d’abord 
les flots s’amonceler au milieu de la plaine liqui- 
de , & venir les uns fur les autres fe brifer contre 
le rivage avec de longs mugiffemens, ou luttant 
contre un orgueilleux rocher qui s’oppofe à leur 


75 Comme hrpfti» le violent zephyre ] Voici une comparaifon 
bien lingulkre.liomcre compare les troupes grecques aux flots, 
qui poulies par le vent du couchant , s’amoncelent au milieu de 
la mer, & vont fe brifer contre lerivage: & comme cette ima- 
ge donne ur.e idée defavantagcufe, & qui ne répond pas à l’éve- 
rement , car les Grecs poulîent les Troyens , il la corrige & la 
releve en ajoutant que ces mêmes flots, luttant contre un or- 
gueilleux rocher, font enfin les plus forts; & s'élevant au def- 
fus, le couvrent d’algue & d’écume, qui font comme les tro- 
phées qu’ils dreflent de fa défaite Se de leur viftoire. Dans les 
comparaifons ordinaires c’eft le rocher qui furmonte la fureur 
«les flots, dedans celle-ci ce font les flots qui viennent à bout de 
la réiiflance du rocher. Cette idée eft grande & noble, & peint 

bien 
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furie, & s’élevant comme des montagnes , on les 
voit enfin vaincre fes efforts, &le couvrir d’al- 
gue & d’écume ; telles on voyoit s’avancer les 
nombreufes phalanges des Grecs qui marchoient 
au combat.Elles avoient chacune à leur tête leurs 
chefs qu’elles fuivoientdansun profond filence, 
pour entendre & pour executer leurs ordres plus 
promptement. 76 Vouseufiïez dit que Jupiter a- 
voit ôté la voix à cette multitude innombrable de 
peuples. Les armes dont ils étoient revêtus , jet- 
toient un éclat que l’œil ne pouvoit foutenir. Au 
contraire les Troyens étoient dans leur camp, 77 
femblables à de nombreux troupeaux de brebis 
qui font répandues dans les parcs d’un homme ri- 
che , & qui , pendant qu’on tire leur lait , & qu’el- 
les entendent la voix des agneaux qu’on leur a 6- 
tez , font retentir de leurs bêlemens tout le pâtu- 
rage. Tel eft le bruit confus des troupes innom- 
brables dont l’armée des Troyens efl compofée, 
car elles n’ont pas toutes le même cri , ni le même 
langage ; mais c’efl un mélange confus de langues, 
comme des troupes ramaffées de toutes fortes de 
nations. 

Les Troyens ~ 8 font animés par le Dieu Mars, 

& 


bien le fuccèsda combat qui va fe donner. 

76 T'eus eujjiez dit yui Jupiter avait SU la voix] Avec quel art & 
quelle noblelTe Homere peint le filence de ce* troupes, pour 
marquer leur difcipline St leur intrépidité ! 

77 Semblables à de nombreux troupeaux de brebis'] Le contrat!» 
que font ces deux comparaifons , l’une des Grecs, & l’autre 
desTroyens,me paroît admirable. Homere n’eft pas plus mer- 
veilleux par fa noble fécondité , que par la maniéré beureufe 
dont il l’employe. 

78 Les Troyens fent animés par le Dieu Mars , £? les Grecs par 
ia DieJJe Minerve] C’eft pour dire que les Troyens n’ont qu’un 
courage brutal ét feroce,&que les Grecs ont avec le courage 
U prudence & la bonne difcipline. 

* B S 79 
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& les Grecs par la Déelfe Minerve ; ces deux Di- 
vinités font fuiviesde la terreur, de la fuite & de 
l’infatiable difcorde, fœur & compagne de l’ho- 
micide Dieu des combats, & qui, dès qu’elle com- 
mence à paroître , 79 s’élève infenfiblement ; & 
bientôt, quoiqu’elle marche fur la terre, elle por- 
te fa tête orgueil leufe jufques dans les cieux. Cet- 
te Déeffe implacable fomente l’animofité dans 
tous les cœurs ; & courant de rang en rang dans 
les deux armées , elle allume la rage des combat- 
tants , & fe nourrit des maux qu’elle leur prépare. 

Quand « 0 les deux armées fe joignent & en 
viennent aux mains , les boucliers fe heurtent, les 
lances fe croifent, l’haleine & les foupirs des com- 
battants fe mêlent, un bruit effroyable retentit 

au 


79 S' fient in/en fbhmtnt ; B bientôt , queifk'ette mercle furie ter- 
re , elle perte ] Longin a fort bien dit, que la grandeur, qu’Ho- 
mere donne ici à la Difcorde ,eft moins la mefure de cette Dé- 
«Ife , que celle de la capacité & de l’élévation d’efprit de ce 
Poëte. En eflfet, peut-on faire entendre avec plus de grandeur 
& plus de nob!effe,quelaDifcorde,quin’a d’ordinaire que des 
commencemens très-foibles, croit bientôt de maniéré , qu’elle 
e la ttte dent les titux & les pieds fur la terre , & qu’elle régné dans 
tout l’Univers 2 Bien loin que cette hyperbole foie outrée, elle 
eft au contraire très-fage, & ne dit que ce qui fe palTe dans ce 
Poërae même, où l’on voit la Difcorde naître d’un très-petit fu- 
jer, & regner en même tems & dansle ciel & fur la terre. Il n’y 
a point d’idée plus fubliine ni plus poétique que celle dont Ho- 
mère fe fort pour exprimer cette vérité. Virgile en a bien con- 
nu la beauté, putfqu’il l’a imitée, en appliquant à la Renom- 
mée ce qu’Homerc a dit de la Difcorde , Æn. IV. 

Ingrcditurçue foie, & eaput inter nubile condit. 

Cette poëlie & ce fublime que Virgile a imitez , & que Lnngin 
a admirez, n’ont pat empêché que ce paflage n’ait trouvé dans 
ce Gecle un cenfeur. M. Defpreaux a fort bien anéanti cette 
tnau vaife critique dans fa quatrième réflexion fur Longin. Je n’a- 
jnûteraiqu’unmotà ce qu’il enadit; maii un mot qui fuffit feul 
pour confondre la témérité & l’ignorance de ce critique. Cette 
grande & fublime idée qu’il traite d’hyperbole outrée, & de 
toaue tepestu fine, eft employée dans Ieslivres fomts, fur ut» 
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au loin , les cris des vaincus & des vainqueurs, 
des bielles & des mourans fe confondent, & la 
terre eft inondée de ruiffeaux de fang. Tels que 
d’impetueux torrens groflîs parlespluyesdel’ny- 
ver , & rompant leurs digues fe précipitent avec 
furie du haut des monts & mêlent leurs eaux in- 
domptables dans la fondrière d’un vallon ; les pa- 
yeurs au haut des rochers les plus reculés enten- 
dent avec étonnement ce bruit horrible; tel eft le 
bruit que forment les cris & la fuite de tant de 
guerriers qui fe mêlent & qui fe pouffent. 

Antiloqbe le premier renverfe fur la pouflîe- 
re Echepolus , fils de Thalyfius , un des plus bra- 
ves chefs desTroyens,qui combattoit aux pre- 
miers rangs ; il lui décharge un coup d’épée lur 1* 

aigret- 


fujet très-grave St très-digne du refpeft & de l’attention des hom- 
mes. L’auteur du livre de la fagefle de Salomon , en parlant de 
l’ange exterminateur, qui tua les premiers nés d’Egypte, dit: 
Omnipotent ferme tuus txilient de coelo , a regaiibus feiibut , iurut 
itbellater in mediam exterminii ter ram profilivit , giadiut acuiusin- 
fimulatum imperium luum portant, & fiant rtplevit omnia morte , (3 
vfqut ai eoetum attingebat , fiant in terra. „ Votre ange tout-puif- 
„ l'ant partant du ciel, du haut de votre tbvdne, guerrier invin- 
,, cible , defcendlt au milieu de cette terre de defolation; il a* 
„ voit dans fa main le glaive étincelant, exécuteur de vos or- 
„ dres; il remplit tont de morts, & fc tenant fur la terre, il 
„ pnrtoit fa tête jufques dans les cieux. Sap. XV11I: 15 .” Voilà 
une conformité qui fait honneur à Homere , & qui montre que 
fon ftyle eft le même que celui qui régné dans les livres des an- 
ciens Hebreux. L’Ecrivain facré appelle l’ange, ferme, xiy or, 
iifcourt , verbe , parce que les anges font les porteurs des ordres 
de Dieu , comme Grotius l’a prouvé par des exemples. 

80 Qj'ani le 1 deux armées fe joignent & en viennent aux maint, 1 er 
beucliers fe heurtent] Homere eft admirable dans fes peintures. 
On ne fauroit imaginer de poelie plus noble & plus forte que 
celle qu'il jette ici. Après avoir fait tous mes efforts pour la 
rendre dans ma profe , je vois avec douleur l’avantage de l’O- 
riginal, & je fens bien qu’il faut me contenter de n’en appro- 
cher que deloin,& d’en rendre feulementla beauté fenüble. 

H <S St A 
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aigrette de«fon cafque : le coup fut fi rude & fi vio- 
lent , que la lame lui fendit le front & brifa le crâ- 
ne ; aulli-tôt les ténèbres de la mort lui couvrirent 
les yeux ; il tombe comme une tour que de fortes 
batteries renverfent. 11 ne fut pas plûtôt à terre , 
queleRoiElephenor filsdeChalcodon, & géné- 
ral des belliqueux Abantes , le prit par les pieds & 
le traînoit hors de la portée des traits , avide de le 
dépouiller de fes armes;mais il ne feflata pas long- 
tems de l’efperance d’un fi glorieux butin ; car le 
brave Agenor l’ayant apperçû, lui plongea fa pi- 
que dans le côté qu’il dé couvrôit en fe courbant 
ious fon bouclier , & le renverfa fur le mort. 

Le combat s’échaufe autour de lui, & il fe fait 
une cruelle boucherie des Grecs & desTroyens, 
qui comme des loups carnaciers fe jettent les uns 
lur les autres , & remplifl'ent tout d’horreur & de 
fang. Ce fut là qu’Ajax fils de Telamon tua de fa 
main le fils d’Anthemion , le héros SimoVfius , 81 à 
qui on avoit donné cenom, parce que fa mere é- 
tant defeendue un jour des fommets du mont Ida 
aux rives du Simoïs, pour voir avec fon pere & fa 
mere fes nombreux troupeaux, avoit été furprife 
des douleurs de l’enfantement aux bords de ce 
fleuve. Ce jeune prince n’eut pas le tems de payer 
à fon pere & à fa mere les foins qu’ils avoient pris, 
de l’élever ; car à la fleur de fon âge il vit trancher 
fes jours par la pique du terrible Ajax , qui , com- 
me 

3i A fui en aveil iennl et nom, CVtniclacoûturae de» 

Orientaux de donner à leurs enfans des noms tirés des princi- 
pales avantures qui arrivoientàleurnaiflance. L’Ecriture fain- 
te eft pleine d’exemples, où cet ufage eft bien marqué. 

8l Ctmtne un pnfliir fui tft ni dans rbvmidipdtage^CcttC com- 
paraifon eft venue àHomerede ce qu’il a déjà dit, que ce jeune 
prince i toit né fur le* rives du Simoïs : voilà pourquoi il eboi- 

fit 
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me il fe jettoit fur lui avec plus de courage que de 
force , lui donna un grand coup près de la mamelle 
droite; le fer mortel fortie par l’épaule, & ce jeu- 
ne guerrier tomba fur la pouifiere 82 comme un 
peuplier qui eft né dans l’humide pâcage d’un ma- 
rais, & qui venu rapidement , pouffe du haut de fa 
tige droite & polie une inimité de rameaux; il 
eft le foin des Nymphes, mais une cruelle main 
avec le fer d’une coignée l’abbat impitoyable- 
ment pour en faire les jantes d’un char , (St !e biffe 
fecher fur les bords du fleuve: tel le vaillant Si- 
moi'fius fut abbatu par la pique du grand Ajax. 

Un des enfansde Priam, Antiphus armé d’une 
cuiraffe bizarrement ornée, veut venger la mort 
du fils d’Anthemion; il lance fon javelot contre 
fon meurtrier fans fortir des rangs; mais i 1 le man- 
que, & le fer va donner dans le flanc de Leucus 
compagnon d’Ulyffe, comme il traînoit déjà Si- 
moi'fius. Leucus fe fentant frappé lâche fa proye, 
& tombe fur le corps même qu’il entraînoit. 

Ulysse affligé & irrité de cette perte , s’avan- 
ce à la tête des combattants , & couvert de fes 
armes éclatantes & terribles, il s’approche des 
Troyens, regarde autour de lui pour choifir fa 
viétime, & darde fon javelot : tous les Troyens 
effrayés fe retirent en defordre. Ce javelot ne 
fut pas lancé en vain; il frappa Democoon, fils 
naturel de Priam , 8 3 qui étoit venu du pais d’A- 

byde 

» 1 

fit le peuplier. D’ailleurs dans le ftyle des Orientaux , les prin- 
ces font ordinairement compares aux arbres: on en voit des 
exemples dans les livres du vieux Tellement. 

83 Qui étoit vtnu du fais i'Ahjit ] 11 étoit fans doute retourné 
à Troye avant que les Grecs eufient formé le fiege , car il n’y 
a pas d’apparence que le fiege formé , ils eufient laiffé à Abyde 
un ils naturel de Priam & les haras deçeprince. 

H 7 «4 0* 
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byde «4 oîi fon pere lui avoit donné l’intendance 

de Tes beaux haras. . 

Ulysse, pour venger la mort de fon ami, bleffe 
Democoon ; le fer du javelot lui perce les deux 
temples , & couvre fes yeux d’une éternelle nuit; 
il tombe , & la terre retentit du bruit de fes armes. 

Les T royens les plus avancés reculent. Hec- 
tor lui-même eft faifi d’horreur. Les Grecs enflés 
de cet avantage , jettent de grands cris , & fe met- 
tent à traîner les corps morts qu’ils vont chercher 
jufqu’au milieu de la mêlée. Apollon , qui les voit 
du haut de lafortereffed’Ilion, indigné de cette 
audace , exhorte les Troyens & rallume leur cou- 
rage : „ Faites ferme , braves T royens, leur crie- 
„ t-il, & ne fuyez point devant les Grecs; ils ne 
,, font ni de pierre ni de fer pour foûtenir & re- 
,, pouffer les traits que vous leur lancerez. A vez- 
,, vous oublié que le fils delabeileThetis,&sl’ 
j, invincible Achille , ne combat plus ; & qu’il 
„ eft fur fes vaiffeauxfans aétion livré enproye 
,, au reffentiment qui le dévore? 

Ainsi parloit du haut ae la fortereffe ce redou- 
table Dieu; « mais la fiere Minerve animoit de 
fon côté les Grecs, allant dans tous les endroits 

oii 


84 Où fin pire lai aveit dennl fintiniaaei il fit beanx taras ] 
C’étoit la coûtume des anciens de mettre tous les troupeaux de 
differente efpece fous la direftion d’un homme qui droit pré- 
pofé fur les bergers. Iei^’eft un fils naturel de Priam qui a l’in- 
tendance de Tes haras. C’eftaiufi que dansl’Ecriture fainte.nous 
voyons les haras de David fous l’intendance de Setraï; fes bœuf* 
fous celle de Saphat ; fes chameaux fous celle d’Ubil ; fes ânas 
fous celle dt Jadias , atnfi des autres : & tous ces intendants é- 
toient des gens coniidérables : & aulü l’Ecriture les appelle 
princes, principes fubjîantix régit David , tout comme fes threfo- 
riers & les maîtres de fes finances. I Paralipem. chap. XXVlI. 

85 L' invincible Achille , ne combat />/«u] Ilomere rafraîchit de 
**ms en teins à fon letteur la mémoire d'Achille, & en parlant 

de 
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oh elle voyoic le combat fe rallentir. 

La les fatales Deftinées coupèrent l'a trame 
de la vie de Diores fils d’Amaryncée ; il fut blefTé 
d’une grofle pierre à la cheville du pied droit par 
Pirus fils d’Irnbrafus,quicommandoitlesThra« 
ces , & qui étoit venu de la ville d’Ænus. La pier- 
re impitoyable coupa les deux nerfs & fracaffa 
Los. Diores tombe à la renverfe tendant les bras à 
fes compagnons & rendant le dernier foupir. Pi- 
rus , qui l’a bleflfé , fe jette fur lui pour l’achever, 
& lui enfonce fa pique dans le corps ; toutes fes 
entrailles fe répandent à terre, & les tenebres de 
la mort l’environnent de toutesparts. 

L’Etolien Thoas lance aufli-tôt fon javelot 
contre Pirus, & le frappe au deflus de la mamelle; 
le javelot lui perce le poûmon , & y demeure en- 
foncé. Thoas s’avance, arrache ce javelot, & ti- 
rant fon épée perce Pirus de part en part, & le 
renverfe more fur la pouffiere ; mais il ne put le 
dépouiller de fes armes ; car les belliqueufes trou- 
pes de Thrace , qui ne portent des cheveux que 

furie hautde la tête, l’environnent; & fans s’ef- 
frayer de fa grande taille, de fon audace, & des fu- 
rieux coups qu’il porte à ceux qui le joignent de 

près, 

de fon ina&ion, H trouve le moyen de relever Ta valeur par 
les plus grands éloges. Car quel plus grand éloge que celui-ci, 
qu’Apollon lui-même dife aux Troyens qu’ils n’ont qu’à com- 
battre fans rien craindre, puifqu’Achilie ne combat plus. 

86 Mais la fitrt Minerve ] Homere appelle ici Minerve Tj/- 
Toyiuit , & on difpute fort fur la lignification de ce mot. Les 
uns veulent qu’elle ait ce nom du ileuve Triton dans la Lydie, 
les autres de la ville de Tritia en Crete , & les autres enfin du 
mot tritia dont les Eoliens fe fervoient pour dire la tête : car 
cette Déeffe étoit née delà tête de Jupiter. Virgile l’appelle de 
même Tritttnia. 

87 Qui ni portent itt tleveux lui fur le haut delà t/ti ] Ils étaient 
comme les Abante » qui ne fe laiiïbienc des cheveux que par der- 

• rit» 
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près, elles le repouflènt à grands coups de piqae 
& le forcent de fe retirer. Ainfi ces deux généraux, 
l’un des Thraces, l’autre des belliqueux Epéens, 
demeurent étendus fur la poufîîere, & un nombre 
infini de Grecs & de T royens font entaffés autour 
de leurs corps. 

Tous les combattants faifoient fi bien leur de- 
voir, que fi quelqu’un eût pû parcourir tous les en- 
droits de la bataille fans s’expofer, & que Mi- 
nerve le prenant par la main eût daigné le con- 
duire elle-même , & le mener au plus fort de la 
mêlée en écartant tous les traits , il eft certain qu’ 
il n’auroit pû trouver partout que des fujets d’ 
admiration; car tous les Grecs & tous les Tro- 
vens qui furent tués , étoient étendus les uns près 
des autres dans la même place oû ils avoient com- 
battu. 


rîere , pour ne pas donner prife à l’ennemi. On peut voir fus 
cela les remarques. 

18 Et que Mintrvt It prenant far main tilt iaignl le cm Juin 
• llt-n/mt] Eulfatbe fait ici une remarque qui me plaît fort, & qui 
mérité d’être rapportée. Il écrit que ce qu’Homere dit ici du 
combat de cette journée, doit être dit avec plus de raifon de 
tont ce poème, & que tout homme que Minerve conduira par 
la main, pour lui en montrer elle-même toutes les beautés, n’y 
trouvera rien à reprendre de confidérable. Quel préjugé contre 
ces critiques qui de nos jours ont attaqué Homere dans les en- 
droits même les plus fublimes ! Il eft bien fûr qu’ils n’ont vft 
Homere que de loin, & que Minerve n’a pas daigné les conduire. 
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D’ H O M E R E. 

L I V R E V. 


Argument. 

D iomede protégé par Minerve , fait des prodi- 
ges de valeur. Il ne Je contente pas de faire la 
guerre aux hommes , il attaque aujft les Dieux; car 
V enus ayant voulu éloigner du combat Enee , qu'il 
avoit bleffé , à? qui y ferait mort fans le fec ours de cet- 
te DéeJJe , ce ber os la pourfuit , la blejfe à la main , £? 
l'oblige de quitter fon fils. Mais Apollon le couvre 
d'un épais nuage , de peur que les Grecs ne lui tirent 
quelque trait ,&nele tuent. Diomede voit lapro- 
tedtion dont ce Dieu honore Enee : cependant par 
trois fois il veut fe jetter fur lui, & lui ôter la vie. 
A la troifieme fois Apollon lui parle d'un ton mena- 
çant, & le fait retirer. Alors ce Dieu enleve du com- 
bat Enee, le porte à Troye au haut de la citadelle 
de Per game, où il le guérit. Diomede ble(fe ;Mars. 
Ce Dieu en tirant la pique de fa blejfûre, fait un cri 
qui épouvante les deux armées ; il quitte le combat , 
retourne au ciel, & fait fes plaintes à Jupiter , qui 
s'emporte contre lui , &ne lai (Je pas néanmoins d'or- 
donner à Peon médecin des Immortels de le guérir. 


I 

Dans 
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; ans 1 cette journée Minerve voulant 
faire éclater la valeur de Diomede 
pour le diftinguer de tous les Grecs , 
oc pour lui faire remporter une gloire 
immortelle, augmenta encore la for- 
ce & fon intrépidité. = De fon cafque & de fon 
bouclier fortoit continuellement un feu 3 fem- 
blable aux feux de la brillante étoile qui fe leve à 
la fin de l’été , & qui jette une lumière plus étince- 
lante & plus vive après s’être baignée dans les 
eaux de l’Océan. Tel étoit l’éclat dont Diomede 
étoit environné , & tel le feu que jettoient fes ar- 
mes. La Déefl’e le pouffa au milieu de la mêlée, & 
dans l’endroit oii l’on fe battoit avec le plus d’a- 
charnement. 

Il y a voit parmi les Troycns un homme nom- 
mé 


I Dans cetto journée Minerve tculant faire éclater la valeur àt 
Diomede J Homère fait voir ici, félon la remarque d’Eultaii e , 
qu’il n’y a rien de grand que la valeur Irritée par les repiCKhe* ne 
' puilïe exécuter. Diomede pique' de ce qu’Agamemnon l’a taxé 
de peu de courage, fe furpafl'e lui-même & fait des exploits in- 
ouïs. Minerve faillite dans ce deiïein, parce que la véritable fa- 
gefle veut qu’on ne fe vangedes injures que par des actions c- 
' elaranres qui en faflent voir la faufleté. 

1 De fin cafim & de fin bouclier fortoit continuellement on fcu~\ 
J’oferaidirequ’Homereparoît peut-être plusgrand par les cri- 
tiques qu’on a faites de fes vers, que par les louanges qu’on leur 
a données. Voici une de ces critiques dontZoïle avoit farci 1’ 
ouvrage qu’il lutauRoi Ptolome'e, &quin’eûtque le fort qu’il 
méritoit. Ce ridicule cenfeurdemande d’où vient que legrard 
feu qui fortoic des armes de Diomede ne brûloic pas ce héros , 
& par quel charme il s’en garantilThit ? Qui eft-ce qui ne voie 
pas qu’il n’y a rien de plus impertinent , que de vouloir rame- 
ner à une veriré phyfique Iss idées & les imaginations des Poè- 
tes? Il n’y a plus de poëfie, G on bannit des vers l’allegorie, qui 
en {ait une des grandes beautés. Homere décrit peëtiquement 
Péclat des armes deDiomede , fit il le compare au feu , non pas 
au feu materiel , mais au feu que jette l’étoile, &c. Bien plus,, 
quand Homere auroit parlé d’un feu véritable , il n’auroit rien 
dit que de fenfe , & qui n’eût fes fondemens même dans l’hi— 

Roi- 
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mé Darès , très-riche , & d’une fagefle confom- 
mée: il étolHacrificateur de Vulcain» & avoiü 
deux fils Phegée & Idée , tous deux grands capi- 
taines , & tous deux adroits à toutes fortes de 
combats. Ces deux freres excités par leur coura- 
ge devancent leurs efeadrons ; & pouffant leur 
char, ils courent avec impétuolité contre Diome- 
de qui étoit à pied , & qui venoit les charger avec 
furie. Quand ils l’eurent joint, Phegée lança le 
premier fa pique fur le fils de Tydée; lefergiiffa 
fur fon épaule gauche fans lebleffer ; mais en mê- 
me tems Diomede repartit de fon javelot. Le trait 
mortel ne part pas inutilement de fa main; il va 
donner dans l’eftomac de Phegée qu’il étend 
mort fur la poulfiere. 4 Idéedefcend promptement 


lloire? Ne nous apprend-elle pas qu’on a vû fortirdepJufieurs 
perfonnes du feu qui ne les a nullement brûlés; & Homerefem- 
ble avoir eû en vûe cette idée , reçûe de tout tems , que le feu 
paroiflant fur quelqu’un, étoit un préfage de grandeur & degloi- 
re. 11 y en a mille exemples dans l’antiquité. 

3 Semblable aux foux de la brillante étoile ] C’eft à dire de la 
canicule; & Homere choifit cette étoile, pour faire entendre 
que comme les chaleurs font beaucoup plus grandes quand cet- 
te étoile fe lève, de mêmela prefence de Diomede va réchauf- 
fer le combat, St le rendre beaucoup plus furieux. Diomede va 
^tre auiïï funefte aux Troyens , que la canicule l’eft ordinaire- 
ment aux hommes. 

4 Idée dtfeend promptement du cbar] Voici encore une des cri- 
tiques de Zoïle , qui trouve ridicule qu’Idée defeende de fon 
char pour prendre la fuite ; comme s’il eût fui plus vite à pied. 
Il y a trois thofes à répondre à cette critique peu iudicieufe. 
La première, qu’Idée connoiflant la paillon que Diomede a- 
voit pour les chevaux , efpera que la joye que ce héros aurait 
de prendre fon char, l'amuferoit 61 l’empficheroit de le pour- 
fuivre. La fécondé, qu’Homere a pu vouloir peindre par là l* 
effet ordinaire de la peur , qui trouble tellement l’efpiit, qu’on 
abandonne même les chofes les plus capables defauverlavie» 
Aulfi Quinte Curce, en décrivant la déroute de l’armce de Da- 
rius, après fadéfaite ,dit : Ihfe [auvent comme ils peuvent , jet tant 
Ut armes f u un pou auparavant Ht avoient prifet four leur difenfe; 

tant 
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du char ; & * n’ayant pas le courage de fauver le 
corps de fon frere & de venger fa mort, il prend 
honteufement la fuite; mais avec toute fa lâche- 
té, il n’auroit pas évité la noire deftinée, fi Vul- 
cain ne l’eût fecouru ; ce Dieu le couvrit d’un 
épais nuage & le fauva , 6 ne voulant pas queDa- 
rès, ce malheureux pere, fût entièrement acca- 
blé de deuil & de triftefle par la perte de fes deux 
fils. Diomède prit les chevaux & les donna à fes 
compagnons pour les mener aux vaifieaux; mais 
les T royens ayant vûque des deux fils de Darès, 
l’un avoit pris la fuite, & l’autre avoit été tué fur 
fon char, prennent l’épouvante & commencent à 
plier. 

Minerve 7 pour augmenter leur frayeur & 
leur defordre, prend Mars par la main , & lui par- 
le en ces termes : Mars, homicide Mars qui n'aimes 
que le J'ang , £? qui te plais à renverjer les plus fortes 
murailles , Dieu de la guerre , ne laifferons-nous pas 
les Troyens fc? les Grecs fe battre , jufqu'à ce qu'il 
plaife à Jupiter de donner la victoire à celui des deux 
partis qu'il daignera favorifer ? & ne nous retire- 
rons-nous pas pour nous mettre à couvert de fa colere? 

Ayant parlé de la forte, elle retire Mars du 
combat, & le mené fur les bords fleuris du Sca- 

m an- 


fa»/ la peur efl unt pafften inftnfle , dt craindre mime Ut ebofet d'eù 
tilt attend fon ftcourt. Et la rroifléme enfin , qu'Idée pouvoit être 
plus leger que Diomede, & avoir quelque avantage fur lui à la 
courte. 

5 N’ayant pat U courage dt fauver lt etrpt de fon frere ] Homè- 
re n'oublie jamais de noircir les mauvaises actions , & de rele- 
ver l’éclat des bonnes. 

6 Ne voulant pas que Darit , ce malheureux pere , fût entièrement 
accablé ] Les fentimens jettent dans la poëfie une douceur & un 
charme merveilleux. Horaere n’en manque pas un feul, &fai- 
fit admirablement tous ceux qu'un objet prefente. 

7 Minerve peur augmenter leur frayeur & leur de fer dre prend 

Mars 
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mandre oti elle le fait afleoir. Les Grecs en mè ne 
tems enfoncent les Troyens & les mettent en fui- 
te ; il n’y eût aucun des chefs qui ne fe fignalât par 
la mort de quelqu’un des ennemis. 

Le Roi Agamemnon donna le premier l’exem- 
ple; il renverfa de fon char le grand Odi us , qui 
commandoit les Alizoniens, & qui fe fentant trop 
prelféj fut le premier à prendre la fui te. Agamem- 
non lui enfonça fa pique dans le dos entre les deux 
épaules , le perça de part en part , & le fer mortel 
fortit par la poitrine. Odi us tombe , & en tombant 
il épouvante les Troyens du bruit de fes armes. 

- Idomenee enfui te tue Pheftus fils de Borus de 
Meonie, quiétoit venu de la fertile Tarné; il le 
frappe de la pique à l’épaule droite, comme il vou- 
loit monter fur fon char , le jette fur la poufiiere , 
& couvre fes yeux d’une éternelle nuit: lesccu- 
yers d’Idomenée le dépouillèrent de fes armes. 

Menelas tua aufli de fa lance le brave Sca- 
mandrius, qui étoit fi favant dans tout ce qui con- 
cerne la chafle ; *& à qui Diane elle-même avoit 
appris à lancer le javelot , & à percer toutes les 
bêtes que les montagnes nouriflent dans leurs fo* 
rêcs. Cette Décile ne le fecourut point dans cette 
occaûon 3 & fon adrelle à tirer de loin fans jamais 

man- 


Mart par la main'] Hnmere, pour peindre poétiquement 1 * dé- 
faite des Troyens, & voulant faire de ce combat une relation 
fimple & naturelle fans aucun mélange de fable, feint que Mi- 
nerve emmene le Dieu Mars qui les favorifoit; c’eft-à-dire, que 
la force St le courage les abandonnent. Mais, dira-t-on, Miner- 
ve s’e'loigne auflï des Grecs , oui , elle s’en éloigne , mais c’elt 
dans un moment où ils n’ontpasbefoindeconfeil;il n’eftque- 
ftion que de courage. En même-iems Homere releve la gloire 
des Grecs , en faifant voir, que même fans le fecoursdes Dieux 
ils fa vent vaincre. On peut voir Euftatbe, page 5 17. 

8 Et à lui Diane elle-même avoit apprit à tancer U javelot ] On 
■e peut pas mieux louer un grand cbaiïeur, qu’cndifant que 

Diane 
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manquer , lui fut inutile ; le grand Atride le perça 
de fa lance comme il s’enfuyoit devant lui: le fer 
entroit entre les deux épaules & lui traverfoit 
l’eftomac ; il tombe fur le vifage & fa chute fe fait 
entendre au loin. 

Phereclus , 9 fils d’un charpentier très-habi- 
le, & petit-fils d’Harmonus, tomba fous les coups 
deMerion. Ce Phereclus avoit hérité de l’art de 
fon pere, & faifoit toutes fortes de beaux ouvra- 
ges dans la derniereperfettion; auflî étoit-il parti- 
culièrement aimé de Minerve. C’étoitlui qui a- 
voit bâti les vaiffeaux que Paris mena en Grèce, & 
qui furent la fource de tous les malheurs qui acca- 
blèrent les Troyens , 10 & dans lefquels il fut en- 
veloppé lui-même , parce qu’il avoit ignoré les o- 
racles des Dieux. Merion l’ayant pourfuivi & at- 
teint, le blelfaà l’emboiture de la cuiflc droite ; le 
fer de fa lance paffe par deflous l’os & le perce 
d’outre en outre. Phereclus tombe fur fes genoux 
en jettant un grand cri, & la mort répand fur lui 

fes. 


Diane même l’a inflrult. 

9 Phereclus , fils d'un cbarpentier iris-babils Cf psitt- fils <T [far- 
nonus] Homere ne dédaigné pas de mettre parmi les combat- 
tants un charpentier , il lui donne un nom illiiftre , & marque 
même fa race , pour faire entendre que les artifans qui fe di- 
ftinguent dans leur art, méritent beaucoup de gloire & peu- 
vent avoir place parmi les héros ; & pour marquer qu’il n’y a 
rien d’ignoble dans les arts , & qu’il n’y a que la fainéantife qui 
foit blâmable. D’ailleurs Homere amené ici cet homme, pour 
tirer de là une inftruftion très-utile pour fes leéteurs, comme 
on va le voir dans la remarque fuivante. 

10 Et dam lefquels il fut tnviloppi lui-même , parcs qu'il avoit i- 
gnoré Iss oracles des Dieux] Un charpentier qui a bâti un vaifleau, 
n’efl non plus refponfable des injullices que l’on commet avec 
ce vaitTeau, qu’un fourbifleur l’eft des crimes que l’on commet a- 
vec l’épée qu'il a vendue.Cependant ce Pliereclus, qui avoit bâti 
les vaiffeaux avec lefquels Paris enleva Helcne, eft envelop- 
pé dans la ruine de Troye. Pourquoi cela? Ce n'eft pas pour 
avoir bâti ces vaiffeaux , c’efl pour les avoir bâtis contre J’or- 
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fes tenebres. 

MEGEstua Pedcus fils d’Antenor, quin’étoit 
pas né d’un mariage légitimé; » i mais la lage The- 
ano, pour faire plaifir à fon mari, avoit pris foin 
de l’élever comme fes propres enfans. Megès l’a- 
yant joint, lui donne un coup de fa lance fur la 
• nuque du cou ;& le fer lui coupant la langue dans 
fa racine, fort par la bouche. Pedeus tombe aufli- 
tôt fur lapouflicre, mordant le fer qui lui donne 
la mort. 

Eurypyle blcfla enfuite le grand Hypfenor, 
fils du fage Dolopion 12 qui étoit facrificateurdu 
Scamandre, & que les peuples honoroient comme 
un Dieu ; le belliqueux fils d’Evemon l’atteignit , 
& fe jettant fur lui l’épée à la main il le frappa à 
l’épaule comme il s’enfuyoit devant lui ; il lui ab- 
batic le bras, qui tomba fur la pouffiere avec de 
grands ruifieaux de fang qui épuiferent fes forces 
avec fa vie. 

Pendant 13 tout le fort de la mêlée vous n’au- 
riez 


dre dcsDIcux, fit fans s’être inftruit des oracles qui d^fendoi- 
ent auxTroyens d’avoir des vaifleaux , & qui leurordonnoient 
de ne s’occuper qu’à l’agriculture. On dira que Phereclus igno- 
rant ces oracles, comme Homere même le déclare, ne devoir 
pas être puni; mais Homere veut faire voir parlà que cette i- 
gnorance ne le rerdoit pas innocent : car, comme Ariftote l’a 
fort hien remarqué , l’ignorance eft juftement punie dans ceux 
qui ignorent ce qu’ils font obligés de favoir, Ce qu’ils ont pu 
apprendre Moral l. 3. c. 5. 

Il Mai! !a fagt Tbtono , pour faire plaifir à fon mari] Homere 
varie fa poëfic en y mêlant des exemples de tout ce qui arrive 
dans la vie ordinaire des hommes , & qui peut en même tans 
inftruire & diverttr. Ici il loue une femme d’avoir alTez aimé fon 
mari, pourélever un de fes bâtards comme fes propres eni’ans; 
complaifance peu ordinaire aux femmes. 

i- Qui étoit facrîficatiur du Sco»ianirt~\ Car les fleuves étant 
Dieux . avoient leurs temples & leurs faerificateurs. 

1 3 Pend oui i»ui le fin de la mille ta#/ ri 1 auriez fi eonncUre que I 

far- 
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riez fû connoître quel parti fuivoit le vaillant 
Diomede , *4 s’il étoit du côté des T royens ou du 
côté des Grecs; il couroit furieux de toutes parts. 
Tel qu’un fleuve grofli par les pluyes de l’hyver, 

& qui coulant avec violence emporte fes ponts, & 
ne trouve ni levées ni digues qui l’arrêtent , point 
de clôtures allez fortes pour refifter à l’impetuoli- * 
té de fes vagues fubites qu’il roule avec furie, dès 
que Jupiter en colere a ouvert les catarattes des 
cieux ; tous les travaux que les laboureurs oppo- 
fcnt à Tarage font entraînés dans un moment ; tel 
le courageux filsdeTydée rompt &renverfe les 
forts bataillons des Troyens ; les plus nombreux 
n’oî'ent s’oppofer aux efforts de Ton courage , tout 
plie devant lui. 

L’Illustre fils de Lycaon voyant l’audace a- 
vec laquelle Diomede couroitpar tout le champ 
de bataille, chaflant devant lui, & mettant en des- 
ordre les bandes Troyennes, tend Ton arc & lâche 
fur ce héros une fléché qui donnant fur fa cuirafle 
à l’endroit où elleeft relevée fur l’eftomac, entre 
en biaifant & lui perce l’épaule droite , où elle de- 
meure: la cuirafle eû auflitôt rougiede fang, & 
Pandarus l’ayant remarqué femet à crier de toute 
fa force : Reprenez courage , braves Troyens, le plus 

vail- 


fêrti fuiveit h vaillent Ditmide ] Longin a fait un chapitre fur te 
changement de perfonnes, lorfquelePoëteou l’Hifloucn, quit- 
tant tout d’un coup la narration , aclreiïc la parole au lefteur : il 
fait voir que cette apoftrophe, employée à propos, arrête l’au- 
diteur & lui tient l’efprit attaché à l’aftion prefente; fur tour. 
Tors qu’on ne s’adrelfepas i plulicurs.mais à un feul.Pourle con- 
firmer, ce judicieux critique rapporte ce vers d'Homere, où 
ce Poete , par le moyen de cette apoftrophe, réveille fon audi- 
teur, le rend plus émû, plus attentif & plus plein de la chofe 
dont il parle. Ce qu’Euftathea remarqué, page 5*5 , mérite 
aulTi d’étre lû 

14 S'il (toit du cité de TrtjcHt , tu du etiédis Crics] Je fuis fâ- 
chée 
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vaillant des Grecs efiblejjé , & je ne penfepas qu'il 
ait la force de refifier long-temsau trait que je viens 
de lui tirer ; s'il ejl vrai que le fils de Jupiter , le 
grand Apollon , m'ait infpiré lui-même de quitter la 
Lycie & de venir à ce fiege. 

Ainsi parloit le fils de Lycaon, fe glorifiant 
d’nn très-petit avantage, car lableiïure ctoit lé- 
gère ; mais Diomede s y étant un peu retiré & mis à 
couvert derrière fon char & Tes chevaux , appelle 
le fils de Capanée: „ Mon cher Sthcnelûs, lui 
„ dit-il , defeens promptement pour me tirer une 
„ fléché que j’ai à l'épaule. 

A cfs mots Sthenelus faute à terre , & s’appro- 
chant de Diomede , il lui arrache la fléché qui lui 
perçoit l’épaule d’outre en outre: le fang jaillit 
comme un trait au travers de fa cuirafle; <x >5 en 
même tems le belliqueux fils de Tydée adrefie lés 

Ï iricres à Pallas : Invincible fille du grand Jupiter , 
ui dit-il , fi jamais vous nous avez été favorable à 
monpere è? à moi dans les plus Janglants combats , 
protegez-moi encore aujourd'hui , grande Minerve , 
cj? faites-moi la grâce de joindre ce Lycienqui m'a 
blejfé le premier , qui s'en glorifie , £? qui fe flatte que 
je ne verrai pas long- tems la lumière du foie il. Il n’ 
eût pas plutôt fait cette prière, que là Déclic l’e- 
xauça 


cfcee que Longin , qui a pris la peine de nous faire remarquer la 
beauté de l’apoflrophe dont je viens de parler, ne fe toit pas 
arrête un moment à faire fentir la grandeur de la louange qu’ 
llomere donne à Diomede , fit fur laquelle on peut dire que 1* 
enthnufialine nu Prête cfl égal à la fureur qui anime fou héros. 
Peut-on peindre plus vivement un gueriier, qui tantôt fe n fi- 
le au milieu des ennemis, fit tantôtrevient à l'es bataillons pour 
les mener encore à la charge î 

I 5 En même lias U beUiquiux fils dt Tydée aire [Je fe s priera À 
Pallas ] Les plus grands héros prient dans les occaG.ms les pus 
perilleul'es; car le plus grand courage eft iuuti.e , fi D.eu ne te 

Tome/. I ’ diri -‘ 
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xauça , & lui rendit fur l’heure même toute la for- 1 
ce & toute la légèreté qu’il avoit d’ordinaire; <St 
s’étànt approchée de lui, elle lui parla en ces ter- 
mes: „ Fils de Tydée, allez hardiment contre 
,, les Troyens, j’ai* mis dans votre cœur "Slecou- 
,, rage & là Force qui font héréditaires dans votre 
n famille, & qui ont accompagné le grand Tydée 
,, tànt qu’il a vécu. >7 J’ai aufll fait tomber de 
,, vos yeux le nuage qui les couvroit, afin que 
„ vous puifliez dilcerner les Dieux d’avçc les 
„ hommes. C’eft pourquoi fi quelque Dieu vient 
,, pour vous furprendre fous une forme humaine, 
,, gardez-vous de combattre contre les Immor- 
„ tds, 18 fi ce n’eft contre la feule fille de Jupi-* 
„ tCT 1 , contre la belle Venus; fi elle fehazarde à 
«fc’p.vjjyo *»• venir 

tliripe ôt ne le fondent. Aujourd’hui la plftpart de nni guerriers 
jurent dausces occaüons, au lieude prier: quelle honte! Que 
n’ont-ils cette pieté des hcrosd’Homere, comme ils en ont la 
valeur? 

1 6 Le courage & la foret qui font héréditaire; dan; votre famille } 
Le Grec /xitot rr#rft*ior, ne lignifie pas ici la fore» patorntll* , 
car Homere direit deux fois la même chofc, puifqu’il ajoute, 
tlllt quoi' avoit votre pore Tydée ; mais il fignifie , la force de vos po- 
res , & comme j’ai traduit, U courage & la force qui font héréditai- 
res dans votre famillt. E: Homere enfeigneici une grande véri- 
té', quetes venus qui paflept des peres aux enfans, & qu’on 
regarde comme héréditaires, font pourtant des dons de Dieu; 
c’eft Dieu qui le* conferve , qui le» continue dans les familles, 

Ct nullement le fang qui les transmet. 

j y J'ai avffi fait tomber de vos yeux le nuage qui Us etavreit'} Ho- 
mere enfeigne par cette fi&ion , que la plusgrande qualité d’un 
homme de guerre, c’eft de favoir donner à fa valeur de juftes 
bornes, & de ne combattre pas contre Dieu, comme un Ctipa- 
née, qui-fe varttoit de prendre Thebes malgré Jupiter. La va- 
leur doit être toujours guidée par la prudence , qui feule peu* 
faire connoître cequi vlentde l’homme & ce qui vient deDieu» 

Si l’on en croit Paufanias , ce qu’Homere dit- ici, que Minerve 
fit tofnber le nuage qui couvroit les yeux de Diomede, efl pu- 
rement hiftoriqite, St fondé fur une ancienne tradition; qui por- •> 
toit que Diomede pour témoigner fa reconnoilTance d’un fi 

{•and 
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), ycnir dans les combats, tirez hardimentjfur eî- 
„ le , & bleflez la fans fiefiter. 

MiNERVEayantainfîparléferedra, &-Diome- ' 
de retournant au combat, fe met à la tête des plus 
avancés. Il avoit déjà combattu contre lcsTro-' 
yens avec beaucoup de courage ; mais alors ilfert-' 
tic fcsforces&fon audace augmentées infiniment.' 

Comme un lion qu’un berger n’a pft tuer, màig. 
qu’il a bielle légèrement dans' un pâturage , lorf« 
qu’il s’élançoit pour fc jetter dans un parc de bre- 
bis ; fa blcflurc n’a fait que redoubler fes forces & 
irriter fon courage; le berger n’ofafit plus s'oppo- 
fer à fa fureur, va fe cacher dans fa loge, & fes 
brebis abandonnées & faifies de frayeur courent 
fe tapir les unçs fous les autres ; l’animal avide de 


’ . f * / ” 'î n î‘ ’ t*l • i 

grand bienfait , fit bâtir à Argos un temple qu’il confiera à BTU 
rterve Je la bonne vue , it pie a'S mie iPuétiKou;. iVlais il y a plus 
d’apparence que c’eft une fiction d’Homere une: fiction fon- 

dée fur cette veritÉ que les Payons ont connue, qu’il n’y a que 
Dieu quipuifle ouvrir les yeux aux hommes pour Içur faire vo ! r 
ce qu'ils ne voyoiempas, ou ce qu’ils feroient incapables da 
voir parcux-mCmes. Les exemples en font frequens dans Phi- 
ftoire du vieux Teftament. CVflainfique Dieu ouvrit les yeux 
à Agar pour lui faire voir une fourcequ’eJlcne vpyoit pas y Ge- 
nef* XXL 19. à Balaam, pour lui faire voir l’ange qui avec une 
•pce nue lui barroit le chemin : Protinut aperuie Devtinut Mules 
Balaam , & viiit angelum fiant em in via evaginale g/aJit , Nom- 
bres XXII. 31. & au garçon d’Elifee, pourlui faire voir les chars 
& les chevaux de feu qui vennicnr au fccours de fon mattreri fit' 
aperuit Dominât seules pueti , c? viiit : tete morts plenus equorum 1 
curruum igmorua,in circuitu Elifei. Rois TV. 6. 17. Voilà lifiiuf- 
ce de ces grandes idées: elles fonttire'es de la vérité mCinë. ! <iv 

18 Sic* n'eft contrôla feule fille Je Jupiter , contre Ut belle Pinnsl ? 
Il q’eft pat difficile de percer le fens de cette allégorie, qui ftr- 5 
donne à un homme de guerre de coder aux Dieux, & de fieconT- - 
battre que costre Venus feule. 

19 Comme un lion qu'un berger tfa pi/tuer] Cette comparaifftn'' 

efl très-iufte.Le bergcr.efl Pandarus îles brebis ce font les trou- 
fesTxoyeaacs,&lclibnc’eftDiomede. ( . ' f 

*1" tfr sClt' tu -i: tv -»f VI ;■ 
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lang 20 franchit légèrement les barrières qui les 
défendent, &fejettant au milieu du troupeau il 
en fait une cruelle boucherie ; tel , & plus furieux 
encore , Diomede fe jette au milieu des ennemis; 
il tue d’abord Aftynoüs & le prince Hypenor , 
bleflant l’un d’un coup de lanceaudeflousdela 
mammelle, & frappant l’autre d’un coup de fabre * 
à la clavicule près de l’épaule qu’il lui fépara du 
cou & du dos. 

Il les laifla là tous deux pour courir furAbas 
& Poluïde, tous deux enfans du vieillard Euryda- 
masqui étoit interprête des longes, =i & qui ne 
devoit plus avoir le plaiürd’interpreterceux de 
fes chers enfans au retour de cette guerre, car le 
vaillant fils de Tvdée les tua tous deux , & en mê- 
me tems il marcha vers Xanthe& Thoon filsde 
Phcnops,qui les avoiteûs dans favieillefle. Phc- 
nops accablé d’années vivoit encore & n’àvoit 
point d’autres enfans à qui laillèr fes grandes ri- 

chcs- 


;o Franchit légèrement Us barriirts fui Us défendent] Quoique 
/non dellein ne Toit pas d’expliquer les termes grecs, que la 
traduction doit faire allez entend! c , je ne Jaillirai pas de ren- 
dre raifon du terme dont liomere fe fert ici, j£x/x«T as, car 
quelques interprètes s’y font trompés, en l'expliquant , fat ta 
hors du parc : ce qui fit fortoppoféà l’idée d’Homere , & dé- 
truit l’image qu’il veut dorrer. Hnmeieditau cnn'ra;rc,/jxr« 
dent U parc. Je n’ai qu’à rapporter les paroles d’Euftathe , qui 
l’explique parfaitement, f< qui fait voir nue la prepnfiiion i* 
ou ne marque pas toujours le dehors, mais la hauteur: to 
Ji j»> tcS’ai aie ai/? il xavati «y;, aù iVipaXXtuS-x/ , uc i aoi »- 
.an idi? «s-i». i vuSseiç où /stivoi a, a lç«r in? et o%icir, à? - 

Xa *ai ■j^.oe/ua rren.àmc er/ieaitu, ut xai i* ta , nas sr 

a» imouiuc ir%vttao , x«i i» «xxsft 7r»xxoic. pag 53® 

21 Et qui nt de voit plut avoir le piatjir d' interpréter ceux de fes 
cher s enfans] Je fuis obligée d'avertir que ce vers ISO. peut re- 
cevoir deux autres feus en chargeant feulement la ponctua- 
tion, car i! peut (Unifier, & fui avait interprété ceux de fit tr.fmr y 
en leur pr édifant fit ils ne reviendraient pas de cette guer ? e; N i 1 petit 
vouloir dire aulli , (d fui n interpréta pat aux de fa enfans , gitan i 

ilt 
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chcfles. Diornede en un feul jour tua les deux hé- 
ritiers , fa feule cfperance, & précipita ce malheu- 
reux pcre dans une afîli&ion & dans un deuil qu’ 
augmentait encore la douleur “de voir des cu- 
rateurs s’emparer de fa fucceiïion pour la confier-, 
ver à des collateraux éloignés qui ladevoroicnt 
déjà des yeux iScauxquels elle n’étoit pas dedinée. 

Diomedk tombe enfuite fur Echemon & Chro- 
mius enfans de Priam , & qui étaient tôus deux fur 
un même char. Comme un lion fe jette avec im- 
pétuosité fur un troupeau de bœufs qui paillent 
dans une forêt , 2 3 & déchire tout ce qu’il rencon- 
tre devant lui , foit taureau, foit geniffe; de mê- 
me le fils de Tydée s’élance fur les deux fils de 
Priam, les précipité de leur char , les dépouille de 
leurs armes & prend leurs chevaux qu’il donne i 
fes compagnons pour les conduire aux vaifleaux 
des Grecs. 

Enee voyant les ravages que ce redoutable 

gucr- 

ils partirait pair eetu guerre. Celui que j’ai fuivi me paroit le 
phis naturel , & il' me lëmblc qu’il interelfe davantage. 

22 Devoir des curateurs s'emparer de fa fuccijjùin~\ Hotnere en 
inftruifant fou lecteur des coûtumes anciennes, ce qui donne 
une grâce nierveilleufe à fa poëlie, a foin de ramafier le* cir- 
confhnces les plus touchantes qui fe rencontrent dans les fu- 
jets qu’il traite. Ici par exemple, il n’y a perfonne qui ne foie 
touché du malheur d’un pere qui en perdant fes enfans, perd 
auflï en quelque façon fon bien, dont il n’eft plus le mattre; car 
dans les villes de ces Afiatlqucs, comme dans les villes Grec- 
ques , il y avoir des Magiilrats établis pour prendre foin du bien 
des vieillards qui avoient perdu leurs enfans, & pour le can- 
ferver à leurs collateraux , en empêchant ces malheureux pe- 
res d’en difpofer tEune autre maniéré. Les Grecs appelaient 
ces Magiilrats curateurs des veufs & des veuves. Après 

Homère ce même mot fut employé pour dire les collateraux 
mêmes qui recueilloient la fuccelTion, & ileflencefens-Jàdans 
Hrdode, d’après lequel Iiefychius a marqué %upe*ras, oi <uix- 
xfô& te auyyivûc. On appelle %nfo des parent fort iloignls. 

.23 Et déchire tout et fuifenneontre devant lui, foit taureau, foit 

1 3 6 *- 
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guerrier fait dans tous les rangs , fe jette au milieu 
ne la bataille à travers les piques & les javelots , 
pour voir =4 s’il ne trouveroit point le vaillant 
randarus fils de Lycaon. Dès qu’il l’eût apperçu, 
il le joignit, & lui parla en ces termes: ,, Panaa- 
r us , où eft donc vôtre arc ? où font vos flechesr 
„ ailées qui portent la douleur ou la mon par 
tout où vous les adrefièz ? où eft la gloire qu’el- 
les vous ont acquife? cette gloire qui vous met 
au rang, ou meme au dcfilis de tout ce. qu’il y 
a ici de plus grands capitaines, & qui fait que 
dans toute la Lycie perfonne n’ofe fe compa- 
j, rcr à vous. Allons donc, invoquez Jupiter âc 
„ décochez un de vos traits/ur un homme que lu 
vidoire fuitpartôut&qüi a déjà fait une infi- 
nité de mauxauxTroyens;car il a tué un grand 
nombre de nos plus braves chefs. C’eft à votre 
arc à faire cefifer ce defordre , *s à moins que ce 
^ Diomede ne foit quelqu’un dés Immortels à 
„ qui nos facrifices n’aycnt pas été agréables & 
„ qui foit irrité contrenous , 2<5ceqaneroitbien 
,n déplorable , car la colere des Dieux eft terrible 
» difficile à apai 1er. 
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Sage 


gteijfe ] Hnmerc.njoûte cela pour exeufererç quelque forte le 
meurtre de ccs deux jeunes princes qui itt? ‘merftolertrpaÿra 
4 ûlere de Oiomedc. C’ell pourquoi tpÇmeJe l*oSte «•'cu’fofn 
v 4 Juppriiu'cr leur mort , car il ne dit pdîm qtie'Ditmréde 1 « 
il fe contente de le faire, efltçnclre, eu difant qu’il Ibis a bit- 
ut tic leur .char , & qûTil les dépouilla de leiirs armes'. ' « 

04 S'il ne trouveroit point h veillant Paniarvi] Ertée vMrbien 
qu'il faut chercher un guerrjer qui puiffe combattre Diomede 
de loin. Car il y çn .a Pjpu qrit culfenue caurage de le joïîidré fit 
d’en venir avec jui aux cofips dé main. 

., BV A moins que et Diotr.oie ne foit guelfu'im des Tanner tels] Qodl 
élqg» pour Dinmedd! Homère fe Ibuvient bien du deflein que 
Minerve a eu de faite éclater la valenr de Diomede par deflus 
cell^dc tons le j’autres he;os ; 11 lui fait faire des exploits qui 
' -** fom 
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. fy Sage Enee dont les confeils font fi utiles 
„ aux Troyens, repartit l’illuftrefilsdeLycàon; 
„ ce guerrier, dont vous me parlez , me.paroît 
,, reflembler parfaitement au fils de Tydée^ je 
,, le reçonnois à l'on bouclier ,<à fon calque , au 

- „ panache dont il eft ombragé , & à fon char dont 
„ jeconnois les chevaux ; mais je ne vou$ di- 
9> rai pas véritablement fi ce à’eft pas là, un Dieu. 
,, Si c’efi: un mortel, ce nepeutètrequeDiorne- 

. „ .de, qui certainement nefait pas ces grands ex- 
,j ploits & tous ces ravages fans le fecours de 

- ,, quelque Dieu. Afiurément ilaprèsdelui<}uel- 
„ qu’un des Immortels qui l’anime , ^qui le fou- 

-> „ tient, & qui enveloppé d’un épàismuagé pour 
„ fe dérober à nos yeux, a détourné le trait que 
„ je lui ai lancé , car je l’ai déjà attaqué , j’ai tiré 
• ,, fur lui, je l’ai blefl'é à l’épaule au travers de fa 
„ cuiralfe, & je ne doutois nullement que je ne 
„ l’eufie précipité dans la fombre demeure de 
„ Pluton : cependant le voilà vivant ; fans doute 
,, quelque Dieu irrité m’a»enlevé ma vittoire. 

• • ' ' • ■ * ,?1 ■ • . - > > y Pre- 

* » * * * ’>. • . + • c • . 7 1 » 

. ‘ti : • • . « • f i.%n v . 1. y 

■ font douter (îc’ert un homme ou un Dieu. L'oracle répoodr au- 
trefois à Lycurgue : Jt ne fai fijt dois vous appilhr un DittT eu un 
kommt. Homere avoit fourni à l'oracle l’idée deeette grande 
louange. Ce Poëte eft très- capable de bien faire parrler les 
Dieux. 

2 6 Ci qui fer oit biendiplerah!» , céria toltrtda Dieuxtfl tarrihle] 
Il n’cft peut-être pas inutile de remarquer en palfant qu’Ené» 

- parle ici en homme pieux. Virgile en prenant celteros diecôté 
de la pieté , n’a donc pas entièrement formé ce eattéterei & il 
a pmfé dans Homere jufqu’i l’idée même de fon héros. 

27 niait jt ni veut dirai pat nerirablimetit ff'tt n'tfl f/m là un 
Dieu ] Homere infifte fur cette louange pour fortifier le foup- 
çon d’Enée, &en même tems pour donner un carafl?«ed<*Vrsî- 
fetnblance, ou plûtôt de vérité, à fa fable qui imlrbdnlt dps 
Dieux qui combattent avec les hommes. Homere tre pfcot plus 
être accufénide fiftion ni de menfonge , puifque les héros ena- 
mêmçs témoignent que cela' eft: Il y a là beaucoup d’adreffe. 

I 4 28 J'ai 
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„ Ih-cfentement je n’ai ici ni chevaux ni char fur 
„ quoi je puifle monter ; ** j’ai en Lycie dans le 
„ palais de mon pere onze chars très-beaux , tout 
„ neufs & qui ne viennent que d’être achevés; 

„ ils font dans leurs remiles couverts de riches 
„ tapis, & chaque char a fon attelage de deux che- 
,, vaux qu’on a grand foin de bien nourrir. Le 

belliqueux Lycaon mon pere , lorfque je par- 
,, tis , me preiïa & m’ordonna même de les pren- 
„ dre , afin que monté fuperbement fur mon char 
„ je me mille h la tête dcsTroyens de Zélie& 
,, que je les menafleainfi au combat. Imprudent 
„ que je fus , je ne fuivis pas fon confeil & je n’o- 
„ béis point à fes ordres.. C’étoit pourtant ceq u’il 
„ y avoit de mieux à faire; 2 9 mais la peur que 
„ j'eûs que dans une ville alliegée & remplie de 
,, tant de cavalerie mes chevaux n’en foulfr iiTent' 
„ enfin , méfie prendre le parti de les lailïèr &de 

- „ venir 

o8 J'ai en Lycie dant [empalait de tnen pere etize cla't tfii-beaer, 
tout ntvfi] Tanni la (implicite des teins hcroiqi'cs , H- mt-re mC- 
lede teins en tems des marques d’une magnificence extraor- 
dinaire. Voici un prince qui a chez lui onze chars ,6c onze chars 
faits en même tems , qui ont chacun leur attelage , & qui ont de 
magnifiques couvertures dans leurs remîtes. M -is il faut te fou- 
rnir qu’Homere parle d’un prince Afiatique: ces priuces bar- 
bares vivoient dans un grand luxe. 

29 HIa il la fiur que j'cûs que dans une ville nfftcgêc] Homere 
commet ici enfemble deux hommes, tous deux paiïiones pour 
Jes chevaux , mais avec cette différence que Digmede lc,s ai- 
rr.oit pour la guerre, & que Pandarns les aimolt pour leplaifir, 
Diomcde en nourriiroit autant qu’il en pouvoir prendre, 6c 
P.nularus n’ avoit pas voulu mener les fiens A Troye , de peur 
que dans une ville alliegée ils ne biffent mal nourris par le de- 
faut de fourrage. Cette oppofidon de caraûere eft fort belle. 
O11 voit par là que les caradteres les plus vicieux peuvent en- 
trer dans la poëfie, & en relever la beauté. 

30 II faut bien dire que ce fut dans un malheureux miment ] Cette 
pciiualion que lcfuccèsde toutes les emreprifes dëpeudoit des 

tll u- 
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jj venir à Troye fans chevaux pour combattre 
} , à pied avec l’infanterie , me confiant fur mon 
„ arc; & cependant cet arc m’a été infidel le, car 
„ j’ai déjà tiré fur deux principaux des Grecs , ^ 
5, fur Diomede & fur Menelas; j’ai vû certaine- 
,, ment couler le fang de l’un & de l’autre, & en 
„ les bleflant je n’ai fait que les rendre plus furi- 
j, eux. 30 H faut bien dire quece fut dans un mal- 
,, heureux moment 3 i que je tirai de mon cabi- 
„ net d’armes mon arc & mes fléchés & que je me 
„ mis àlatêtedesTroycnsdeLyciepour venir 
„ aufecoursdeTroye&pourfervir ledivin Hee- 
,, tor ! Que fi jamais je puis m’en retourner, 32 & 

„ voir de mes yeux ma patrie, ma femme & mon 
,, palais, puillai-je perdre la tête 33 parles mains 
„ d’un étranger, fi je ne jette au feu cet arc & les 
,, traits, après les avoir mis en pièces 34 A quoi 
bon garder des compagnons fi perfides, & qui 

„ ne 


iromens heureux oh malheureux où on les commerçnir, en 
très-ancienne, comme ce palTagc d’Homcre en fai: foi , car la 
voilà parmi les barbares ; Scelle ne fe trouve encore que trop 
parmi les Chrétiens. 

3 1 Qj/e je tirai démon cabinet d'armes] Le mot grec fignifie pro- 
prement un r Atelier. Ces deux ais garnis de chevilles , que l’on ' 
voit encore fur de vieilles cheminées où l’on met les arme? , *■ 
& ce mot marque les moeurs fimples de cestems là. Mais dans 

la tradufkion je n’ai pu me fervir de ce mot , car il n’y a rien 
qui faiTe tant de tort à la Poëlie que la baflefîe des termes. J’ai 
mieux aimé dire r<j£iw/«P<irmfr,quoiqucceterme foltfort con- 
traire à cet.se fimplicité ancienne que j’aurois voulu confcrvcr. ' 

32 Et noir de mes yeux ma patrie % ma femme S mon palais] Tout 
cela eft naturel à un homme las de la guerre; tout ee qu’il a 
lailPî d’agreable lui revient dans l’efprit. 

33 Par ht mains d'an étranger] C’efl à dire par les mains de 
l’ennemi. Cette expreflion elt ordinaire dans l’Ecriture fairte. 

34 /I quoi bon garder des compagnons fi perfides , & qui ne mi Jui - 
nent] J’ai confervé la figure. Pandârus regarde fes iraits comme 
fes compagnons, c’cft pourquoi il a dit oxniû , fuissent. 

- ’ I 5 - 85 fé* 
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„ ne fnerüîvent que pour me trahir? 

; ,, Ne parler pas ainfi, repartit Enée : vos fle- 
,, ches ne font point coupables; mais nous ne 
,, viendrons jamais à bout de ce guerrier , tant 
x que nous n’irons pas contre lui fur nos chars 
„ éprouver nos armes contre les tiennes. Montez 
,, donc ici avec moi , as & vous verrez de quelle 
„ bonté font les chevaux déTros, avec quelle 
„ adrefle & quelle légèreté 36 ils lavent courir 
33 dans la plaine pour atteindre ou pour éviter 
33 l’ennemi: 37 ils nous remeneront promptement 
33 à Troye vous & moi , fi le grand Jupiter donne 
33 l’avantage au fils de Tydée. Allons donc, pre- 
„ nez lés guides des chevaux pour les conduire , 
38 & moi je les quitterai pour combattre; ou 
33 combattez, vous-même, oc moi j’aurai foin de 
„ conduire mes chevaux. 

L’illustre fils de Lycaon répondit: „ fage 
,, Enée , gardez les guides de vos chevaux , pour 
„ les conduire vous-même, 39 ils obéiront mieux 

11 . . v *. 


' r ^ v. • ' ^ . i • . ». . f, . . 

35 Et cetii verrez de que lie boni/ font Ut chevaux J* Très ] On 
s’eit trrfmpé à ce pairage, en craduifant de quelle berné font Ut 
tbevaux Treyem. Les chevaux de Troye n’avoiem aucun avan- 
tage , & n’étoient point en réputation. Homere parle des che- 
vaux de Tros qui étoient immortels, comme on le verra dans 
la fuite. 


36 Ils favent tnrir] Homere en parlant de ces chevaux ex- 
traordinaires, employé ce terme Ht fdvnt, comme s’ils avoienc 
de l’intelligence. 

37 Ht nous remtntrenl promptement à Troye vous & moi y fi le grand 
Jupiter] Le défiance eft d’ordinaire l’avanteoureurde la défai- 
re. Enée effraye des grands exploits de Diomede n’a d’efpe- 
ramee qu’en la viteffede fies chevaux, & ileft vaincu. Au conr 
traire jDioroede eft fi rempli de confiance , qu’il donne déjà or- 
dre à Sihenclus de fe faifir des chevaux de fon ennemi. L’oppo- 
fitinn de ces deux cara&eres m’a paru digne d’être remarquée. 

38 Et moi je lei quitterai /««r tombante ] On «voit fon mail ex- 

Çli- 
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,, à une main à laquelle ils font accoutumés; Si 
„ nous étions obligés de fuir devant Diomede , , il 
„ feroit à craindre que prenant l’épouvante» ils 
„ ne s’emportafleot & nerefufaflént de fe Iaiflér 
,, conduire à une voix qu’ils ne connoîtroient 
„ pas. Alors lç fils de T ydée profitant de ce defi- 
„ ordre le jctteroit fur nous, nous ôceroit la vie, 
,, & vi&orieux il emmeneroic avec lui vos che- 
„ vaux. Côndui fez-les donc & menez votre char, 
,, Je recevrai Diomede avec cette lance, quand il 
„ viendra fur nous. » 

Ayant parlé de la forte , il monta avec lui dans 
le char , dcfurieux ils poulTent leurs chevaux vers 
Diomede. 40 Sthenelus les apperçuc, & danslç 
moment: „ mon cher Diomede, dit-il, je vois 
„ deux vaillants hommes, qui pleins d’ardeur s’a- 
,, vancent pour combattre contre vous ; ife ont 
„ tous deux une force & un courage invinciblfe ; 
„ l’un c’eft Pandarus, qui n’a point fon pareil à 
„ tirer de l’arc; l’autre c’elt Enéc , qui levante 

du- 


pliqué ce paflage, Ego de carru defienda ». Je de fondrai du cl.tr 
pour combattre. Enée ne vouloit nullement defeendre dllthar 
pour combattre à pied. En cet endroit ïtt on oiro^intt lignifie 
quitter les chevaux pour fe tenir en pied fur fon char. Eufta- 
tbene s'y étoit pas trompé , fie il pouvoitfeul détromper cesln- 
terprétes. Tè ri api ua.roc, dit-il, irirat tùroCinu >ti>N. 

Homore dit ici defeendre dos chevaux four quitter Ut rénos , & fo te- 
nir à pied fur le cbar; & il ajoûte , oureo i\ rtc «VoÇm'rs» uni mé(. 
On dirait do même defeendre du navire pour dire quitter le gouvernait 
d'un vaiffiau ou la rame , peur prendre les armet. • I 

39 Iis obéiront mieux à une main à laquelle Ht font accoutnmi>~\ 
Pandarus fuit ici le precepte queNeftordonnnit à fes troupes, 
comme je l’ai expliqué. 

40 Stbtnelut lot apptrçut] Sthenelus qui eft fur le char, vriît cet 

deux ennemis avant Diomede qui eftà pied , & il les voitd’af- 
fez loin. Cela eft neceiïaire pour la vraifemblance , car fi Enée 
& Pandarus mitent été déjà bien prè», Diomede n’aurôitpas 
eu le tems de dire tout ce qu*H dit. ■ » ' 

16 41 Si 
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,, d’être fils de la belle Venus & du magnanime 
„ Anchife. Allons donc, montez fur ce char, 
„ retirons-nous ; & content des ravages que vous 
„ avez faits, éloignez-vous de lamêlée de peur 
„ que votre courage ne vous foit funefte , & qu’ 
„ on ne tranche enfin une vie fi précieufe & fi ne- 
„ ceflaire à tous les Grecs. * 

Le grand Diomede le regardant avec des 
yeux pleins de colere : „ Ne me parle point dé 
,, fuïr, lui dit-il d’un ton terrible; tes confeils 
„ font fuperflus: ce n’efl: pointaufilsdeTydée 
,, à connoître la fuite ou la peur; mes forces font 
,, entières, & mon courage n’eft point épuifé: je 
„ ne daignerai pas même monter fur mon char, 
„ mais j’irai à pied comme je furs au devant de 
„ ces deux guerriers qui te parodient fi redouta- 
„ bles.Minerve np me permet pas de rien craindre. 
„ Sur ma parole, ces chevaux, quelque célébrés 
,, qu’ils foient par leur vitefl'e, ne les fauveront 
„ pas tous deux de nos mains , & ne les remene- 
? , ront pointàTroye: ce fera beaucoup , fi l’un 
„ des deux par fa fuite peut éviter la mort. Mais 
„ je te recommande fur tout , & je te prie de t’en 
,, bien fouvenir , 41 fi la fage Minerve m’accorde 
,, la gloire de les tuer tous deux , defeens promp- 
,, tement de mon char après avoir arrêtélesgui- 
„ des à ton fiege, & cours aux chevaux d’Ènée 
,, pour les emmener dans le camp des Grecs , car 

,, ils 

41 Si la fa g» Minerve m'accorde la gloire de ks ttier tout deux] 
Flinmede fe promet d’en tuer au moins un, & il ne renonce 
pas à l’efpcrance de les tuer tous deux. Quel caraftere ! fit quel 
je-licf après le conleil que Sthenelus vient de lui donner! 

42 Ar.cbife à l'infil de Lacmtdon, a eu de la race de ces elevavx] 
Go pall'age fcmble laire voir que de tout tems la fraude fur les 
chevaux a été en quelque façon permifeou fouflerte , puifqu’ 
llomcre ne feint pas de dire d’Ai.chife qu’il trompa Laomedoa 

pour 
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», ils font de la race de ceux que le Dieu qui 
», lance le tonnerre donnaàTros, lorfqu’il lui 
», enleva fon fils Ganyraede : ce fut là la récom- 
„ penfe dont il paya cet enlevement, parce que 
», ce font les meilleurs chevaux qui foient depuis 
„ les lieux oü fe couche le folcil , jufques à ceux 
„ oh fe leve l’Aurore. 4*Anchifeàl’infûde Lao- 
», medon , a eûde la race de ces chevaux, ayant 
„ fait mettre dans les haras de ce Roi fes plus bel- 
„ les j uments , dont il vit naître fix chevaux dans 
„ fon palais : de ces fix chevaux il en retint qua- 
„ tre pour lui , & donna les deux autres à fon fils: 
,, ils font parfaitement bien drelTés pour les ba- 
„ tailles, &favent répandre la terreur & la fuite 
», dans tous les rangs. Si nous pouvions les pren- 
„ dre , 43 nous remporterions une gloire qui ne 
„ mourroit jamais. 

Pendant qu’ils parloient de la forte , les deux 
fiers ennemis ayant pouffé leurs chevaux à toute 
bride, furent bientôt près d’eux, «Sc 1 ’illuftre fils, 
de Lycaon parla le premier en ces termes : „ In- 
„ trépidé & belliqueux fils du glorieux Tydée, 
,, ma fléché n’a pu tantôt vous vaincre, voyons 
„ maintenant fi je ferai plus heureux avec ce ja- 
„ velot”. En même tems il le lance , & donne 
dans le bouclier de Diomede. Il le perce de part 
en part , & la pointe ayant pénétré jufques dans la 
cuirafle , y demeure attachée. 

Pan- 

pour avoir de la race de Tes chevaux; car ce que fait là Anchi- 
fe eft proprement voler. Aulfi Euftathe appelle cette aétion un 
vol etconomiquo , mais un vol qui ne deshonore point, qui n’eit 
pas fort blâmable , & dont un honôte homme ne fait pas beau- 
coup defaçon, quand il ne peutavoirautrementeequ’il defire. 

43 Ne u 1 rtmporlorious une gloire qui ne mourroit jamait ] Dio- 
tnede attend plus de gloire de la prife de ccs chevaux que de 
ladifaite des deux guerriers qui les montent, 

I 7 44 
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Pandarus glorieux de ce fuccès, fe met à crier 
de toute fa forcç : „ Te voilà enfin blefî'é, le ja- 
„ velot a percé tacuiraflfe, & entre bien avant 
„ dans ton corps; je ne penfe pas que tu refiftes 
„ long-temsàcettebleffure, & ma gloire va re- 
,, cevoir un luftrc bien éclatant par ta mort. 

„ Tu te trompes, repart Diomede fans s’é- 
„ tonner; tu as manqué ton coup, ton javelot 
„ ne m’a point blefTé; mais je crois que vous n’au- 
„ rez de repos ni l’un ni l’autre , qu’un des deux 
„ 44 n’ai t raiïafié de Ton fang l’homicide Dieu des 
„ combats. 

En achevant ces mots il lance fon javelot, 
que la Décile Minerve conduifit entre l’œil & le 
nez de Pandarus: 4 s le trait entre jufques dans la 
bouche, lui fracafle les dents, lui coupe la lan- 
gue , & la pointe du fer va fortir près de la gorge 
fous le menton. 11 tombe du char, & fa chute fut 
accompagnée d’un bruit étonnant que firent fes 
belles armes : les chevaux en prennent l’épouvan- 
te. 


44 N'ait rajfajil ie fin fang l'homicide Dieu iet combats] Eofta- 
thc prétend qu’ici Diomede donne à fon épée le nom de Mars , 
& qu’il l’anime en quelque forte en l’appelltnt , 

Î t terrine. Dans ce fens il faudroit traduire n'ait rajfajil it fort 
tng mon éplt bomiciàt. Il eft certain que dans ce Poëte on trou- 
ve quelquefois Mars pour Y épie, & j’en ai marqué les endroits; 
mais ici j’avoue que je né fernis pas du fentiment d'Eurtathe, 
parce qu’il me paroit trop de hardieife à appeller une cpée -m- 
havpm» TrCKtfjLtçii , inviÔnm bellatorcm. 

45 Lé trait entre jufques dans la bouche'] On demande ici com- 
ment Diomede, qui èft à pied, peut taire un coup comme ce- 
lui qu’Homcre décrit ici , car il parole Impolïlble. On répond 
premièrement qu’Homcre dit que Minerve conduifit letrair,fic 
en fécond lieu que même fans avoir recours au miracle , le 
coup peut avoir été donné pendant que Pandarus fe baifloir, ou 
bien encore qu’un homme à pied pouvant prendre l’avantage 
du terrein, Diomede pouvoit être monté fnr quelque éminen- 
ce, qui faifoit que Pandarus, quoique fur fon cbar, étoit pour- 
tant 
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te, & Pandarus demeure fans force & fans vie dans 
l’endroit oh il eft tombé. 

Enee craignant que les Grecs ne fe rendirent 
maîtres de fon corps , fe jette de fon char pour le 
défendre ; & courant fe mettre au devant de lui , 
comme un lion qui fe confie en fa force & en fon 
courage, il le couvre de fon bouclier en criant d’ 
une voi x épouvantable , & prefente fa pique toute 

Ï >rête à ôter la vie à quiconque aura l’aflftrance de 
'approcher. Aufli-tôt Diomede prend de fa main 
une pierre d’une pcfanteur énorme , 4<s & que 
deux hommes tels qu’ils font aujourd’hui ne pour- 
raient lever; il la prend tout feul, la jette fans 
peine contre Enée , & le frappe au haut de la cuif- 
fe dans l’emboîture, qui fut brifée du coup avec 
les deux nerfs qui y paffent, & qui defcendent 
jufqu’au talon. Enée tombant fur fes genoux, mec 
une main à terre pour s’appuyer , & dans le mo- 
ment fes yeux fe couvrent d’épai fies ténèbres. 

Il seroit 47 mort fur la place,fi la belle Venus 


tant iu défions de lui. Qu'on examine bien toutes les bleflures 
dont Homere parle, fit qu’il a variées fit diverfifiées en mille 8c 
mille façons , on n’en trouvera pas une qui ne foit vraye , fie 
qui ne marque dans Homere une counoiHance exafte de la 
conftrudtion du corps humain. 

46 Et que deux hommes tels fo' ils fint aujourd'hui] On voit par 
plufieurs pa(Tages d’Homere qu’il a été perfuadé de cette véri- 
té , que les hommes des premiers tems étoient plus grands fie 
plus forts que ceux de fon Gecle. 

47 II fireit mort f»r U place'] Euftathe remarque fort bien ici 
que pour peu que l’hiftoire eût fecouru Homere , il auroit fait 
tuer Enée par Diomede. Mais comme l’hiftoire connue fit enco- 
re aflez recente de fon tems, a fait furvivre Enée à la prife de 
Troye, il a fallu que le Poctes'y foit accommodé. Il fe conten- 
te donc de jetter Enée dans un très-grand péril , fit il le fauve 
en fuite par un accident poétique. Cela apprend 1 aux Poètes à ne 
bleffer ni dans leur fable, si dans leurs épifodes, les fables re- 
çues. 
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ne fe fut apperçue de l’état où étoit ce cher fils 
qu’elle avoit eu d’Anchife, lorfqu’ilpaifToit les- 
troupeaux de fon pere fur le mont Ida. Elle court 
àlui, le prend entre fes beaux bras, «Scpourledé- 
rober à la vûe des ennemis , & le garantir de leurs 
traits , 4 8 elle le couvre des pans de fa brillante 
robe comme d’un rempart, de peur que quelqu’un 
des redoutables Grecs ne vînt l’achever, en le per- 
çant de fon javelot. En cet état elle l’enleve de 
rarmée fans que perfonnc ne s’en apperçut. 

Le fils de Capanée n’oublia pas les ordres que 
Diomede lui avoit donnés : il éloigne fon char de 
la mêlée, arrête les guides à fon üege, defcend , 
court aux chevaux d’Enée, s’en fai fit, les fait 
marcher du côté des Grecs; & ayant rencontré 
Deipylus qu’il aimoit avec plus de tendreffeque 
tous les autres compagnons , 49 parce qu’il avoit 
la même humeur que lui , les mêmes inclinations.. 

• , la 


48 EU* l* couvre Jet font J* fa brillant* robe cmm » d'un rem- 
part] Cette robe étoit pour Enée un rempart non par fa force, 
comme fl Jes traits n’euflcnrpu la percer, mais parce qu’en cou- 
vrant Enée , elle l’empêchoit d’ôtre vu , & le mettoit par là à. 
couvert dus traits. C’eft le véritable feus de ce pairage qui fe- 
roit ridicule autrement, puifque Venus elle-môine fut bleffée. 
à travers ce voile dont elle couvroit fon fils , comme Horacre 
va le dire. 

49 Parc* qu'il aviit la mime humeur que lui ] Homere exprime 
tout ceci en un mntapti* qui fignifle proprement égal, qui t'aja — 
fie, qui convient. C’eit la conformité d’inclinations qui faitl’a- 
initié. 

50 Connoijfant bien que ce n'iteit aucun* d * cet Dèejfet guerrières ] 
On ne peut pas s’y méprendre. Venus a des carafteres marqués 
qui la font bientôt reconnoltrc, & qui la diflinguent fenûble- 
naent de ces Déefles guerrières. 

51 Et blejfe la Diejfi à ta main] Homere ne fe contente pas d’at- 
tribuer aux Dieux les pallions & les vices des hommes, il leur 
donne encore toutes les foiblelïes de la nature humaine. Ils fe 
battent contre leshommes , & fontblelTés. Cela a paru fi injuri- 
eux à la Divinité' , que Platon a chalTC Homere de fa république 

par 
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la même fagefTe , il lui donne ces chevaux pour 
les conduire au camp. 

Aussi-tôt , brûlant d’impatience de rejoindre 
Diomede , il remonte fur fon char , & fe met à le 
fuivre ; mais ce héros le javelot à la main , pour- 
fui voit Venus , soconnoiflantbicn quecen’étoit 
aucune de ces Dédies guerrières qui marchent à 
la tête des armées & qui préfident aux batailles, 
comme Pallas , Bejlone , Enyo , mais que c’étoit 
une DédTe fans force & fans courage , & qui ne fe 
plaifoit point au bruit des combats. 

Diomede, après l’avoir long-tems pourfuivic 
à travers tous les rangs, l’atteignit, & l’appro- 
chant il lui porta un grand coupde fon javelot : le 
•fer audacieux perce la robe dont elle couvroit fon 
fils, cette robe que les Grâces elles-mêmes avoi- 
ent travaillée, s 1 & blcfle la Dédie à la main. 
Dans le moment on voit couler le fang immortel , 

mais 


par cette raifon, & que Pythigore a dir, qu’il étoit cruellement 
tourmenté dans les enfers, pour avoir femé dans fesPoëmes 
Ce* fictions Q mclTL'antcs & fi indignes. Ariflote pour le jultifier* 
*.'e(l contenté de dire qu'en cela il n avait fait que fuivre ce que U 
Renom* it avoitfublii avant lui Car Orphée & les autres Poëte* 
qui l’avoient précédé , avoient Fait les mêmes contes, & s’il y 
a ajouté quelque chofe de fa façon, comme il n’en faut pas dou- 
ter, il n’y a rien mis qui ne foit conforme à tout le relie, & qui 
ne fi >ir, comme on dir, de même parure, & telle elt cette blclfu- 
re de Venus , qui elt purement de fon invention , comme il va 
rions l’apprendre dans la fuite. Pour moi fans aller chercher à 
jultilier ici Iloinere par l’allcgorie, comme on le pourroit, ni 
par la fahlç, ou par la Renommée, je élirai fimplemcnt que cet- 
te fiction de la blelTore de Venus, ne doit pas parolfre fi fur- 
prenante ; car elle elt une fuite naturelle de l’opinion où l’on 
étoit alors que ces Dieux inferieurs (les Anges) Ctoient corpo- 
rels, & la fuite même le prouve. D’ailleursllomere a fort bien 
pu concevoir & vouloir faire entendre , que les Divinités infe- 
rieures, qui fe mêlent ainli avec les hommes, peuvent bien a- 
voir parti leurs foiblellcs 5t à leurs infirmités. 

5î Car 
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niais un fang tel qu’elt celui des Dieux, qui n’eft 
proprement que comme une rofée ou une vapeur 
divine; 5* car les Dieuxnefenourriflantni des 
dons de Cerès , ni des prefens de Bacchus , 53 n’ 
ont pas un fang terreftre & grofiier comme le nô- 
tre , c’eft pourquoi aufli ils jouïfient de l’immor- 
talité. 

Venus fe Tentant bleffée remplit l’air de fes 
cris, 54 & laîfle tomber fon cher Enée ; mais A- 
pollon le prenant entre fes bras, 55 le couvre d’un 
épais nuage & l’enleve à la fureur des Grecs. 

' Cependant Diomede criant de toute faforce 
après la belle Venus , & l’infultant : „ Divine 
„ fille de Jupiter , lui dit-il , fuyez les allarmes & 
„ les combats ; retirez-vous , s6n’êtcs-vous pas 
„ contente de l’empire que vous avez fur quel- 
„ ques femmes foibles que vos infpirations & vos 
„ careffes infidieufes précipitent dans les piégés 
„ que vous leur tendez? s’il vous prend jamais 
„ envie de revoir des batailles , je m’imagine que 
„ ce ne fera pas fans quelque forte d’effroi, & que 
„ déformais au feul nom de guerre on verra pâlir 
„ votre beau teint. 

fc 

SC Cartes Dieux tse fi neurrijjant ni ies iens ie Cerht , tsiiesprt- 
fens Je Bacchus ] Homere explique très-poctiquement la diffe- 
reneequi fe trouve entre l’effbnce des Dieux & la conftitution 
des hommes, & il nepouvoit frire femir par une Image plus vi- 
ve que ce qui conferve la vie aux hommes eft précifcment la 
fourcc & la caufe de leur nrnrt. 

53 N’tntpas un fang terreftre & greffier comme te rétro] Voilà 
Ja preuve qu’ils faifoient ces Dieux corporels, mais ils leur at- 
tribuoient des corps difTerens dss nôtres , des corps plus fub- 
tils & plus déliés. 

54 Et laiffi tomber fin cher Enic]C ar il a dit qu’elle I’empor- 
tolr entre fes bras. Homere peint toujours les objets qu’il pre- 
fenre & n’en oublie aucun des principaux traits. 

55 L» couvre d'un épais nuage ] Car Apollon, pere de la lumiè- 
re, forme aufli les nuages par les vapeurs qu’il attire. 

S<5 Wi- 
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Tr. dit : & Venus le cœur faifi de dépit & de tri- 
fteffe pafle fans s’arrêter. 57 Iris la voyant acca- 
blée de douleur, & s’appercevant que fcs belles 
couleurs commençoientà fe ternir, la prend par 
la, main, & lui aide à fe tirer du milieu des com- 
battants. 

Apres qu’elles cûrent marché quelques pas, 
elles rencontrent à l’aile gauche des Troycns 
Mars alîis, oui avoit enveloppé d’un nuage fes 
armes & fcs chevaux. Venus le jette à fes genoux, 
le prie & le conjure de lui prêter fon char: Mon 
cberfrere , lui dit-elle, tirez-moi d'ici ; donnez-moi 
voire char , afin que je m'en retourne dans /’ Olympe 
qui doit être la demeure des Immortels ; je fens dés 
douleurs infupportables d'une blejjure que m'a fait le 
fih de Tydée qui dans la, fureur où il ejl y combattroit 
même contre Jupiter. 

Elle dit : ss & ] e Dieu des combats lui donne 
fon char. La Déefle y monte preffée par fa dou- 
leur. Iris y monte avec elle, prend en main les 
guides & poufle les chevaux à toute bride. Ces 

f 'énereux courfiers fécondant fon impatience, vo- 
ent & arrivent dans un moment au haut du ciel , 

fe. 

56 JV'itti tout pat contente de T empire que veut avez pur quelques 

femmes feiUts~\ Voilà comme un grand guerrier doit parler de 
Venus : & voilà les véritables couleurs dont on doit peindre cet- 
te Déefle. Je fuis charmée de cet endroit, qui marque & la fa- 
gefle d'Horaere, & le but qu’il sert propofé dans fon Pocme, 
de donner des préceptes. utiles pour les mœurs. 

57 Iris la voyant accablée ] Iris vient au fecours deVenus ; 5 c 
c’eft pour marquer poétiquement la vitefTe avec laquelle cette 
Déeffa s’en retourne au ciel. D’ailleurs, le Poëte favoit qu’Iris 
n’étoitpas ennemie de Venus, puifque la fable contolt qued’ei- 
le & de Zephyre étoit né l’Amour. 

Si Et la Dieu des combats lui sienne fu» char] Mars ne répond 
rleoà UDeeffe,ét fe contente de lui donner fon char. Qu’aurait 
il prt dire? la pitié n’eil pas le partage de Mars. Homcre qui fait, 
fi bien quand il faut parler » fait aulli quand il faut fe taire. 

59 «• 
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fejour immortel des Dieux. La Décile, qui de- 
vance les vents les plus impétueux , détele les 
chevaux & leur donne de la pâture immortelle, 
dont les chevaux des Dieux ont acccûtumé de fe 
nourrir. Mais 59 Venus fe laiffe tomber fur les 
genoux de Dioné famere: cette DéelTt îa prend 
entre fes bras , la carefle , & lui parle amfi : „ Ma 
„ chere fille, qui elt celui des Dieux qui habitent- 
„ l’Olympe qui vous a mife en cet état avec tant 
„ d’injuftice, & comme s’il vousavoit furprife 
„ en quelque faute qui méritât cette punition P 
„ C’est le fils de Tydée, répond Venus; 
„ c’eft l’infolent Diomède qui a eu l’audace de 
„ me blefier, parce que j’enlevois du combat mon- 
,, cher Enée, ce fils que j’aime fi tendrement. 6». 
,, Cen’eftplusici une guerre des Grecs contre les 
„ Troyens , c’eft: une guerre des Grecs contre les 
„ Dieux. 

« Ma 

59 Pinus fêlai fi tomber fur Us genoux Je Dioné famere] Homer© 
fait Venus fille de Dione. La fable, que Venus étoit née de la- 
mer, n’eft donc pas fi ancienne qu’Homere : elle na e'te ima- 
ginée que par les Poètes qui font venus après lui. 

.60 Ce nie/} plus ici une guerre îles Crées centre les Trojcns] Il y a 
bien de la grandeur dans ces deux vers , Venus a déjà dit que 
Diotnede combattroit contre Jupiter môme , & ici elle étend ce- 
la fur tous les Grecs, comme s’ils n’en vouloient qu’aux Dieux. 
Le defTein de Venus eft de les faire regarder comme de nou- 
veaux Titans, & par contrecoup, c’elt une grande louange qu’ 
Homere leur donne avec beaucoup d’adrefle, en les traitai t 
comme des hommes égaux aux Dieux; & cela jufiifie bien l’é- 
logë qu’il leur a donné au commencement de fon Poème, en 
les appellar-t des héros. 

6 l Peut n 'êtes pas la feule des Immortels que l'audace facrilege des 
hommes] Dioné confole fa fille par l'exemple des Dieux plus- 
puiliants qu’elle, & que des hommes ont attaqués & bkfics : 
mais en même tems , comme Euflathe l’a fort bien remarqué , 
Homere fait ici une chofe bien adroite pour juftifier fes ficti- 
ons; car afin qu’on ne puifle l’accufer d’une audace trop ou-e 
uce , d’avoir fait blefler des Dieux , il rapporte des fables an* 

cieu- 
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5 , Ma chere fille reprit Dioné , quelque 
„ grandes que l'oient vos douleurs, fupportez- 
„ les avec patience: 61 vous n’êtespas la feule 
„ des Immortels que l’audace facrilege deshom- 
,, mes ait oie attaquer: nous fouîmes pluüeurs 
„ dans le brillant Olympe qui avons reflfenti leur 
,, infolenee,lesDieuxprenantfouvent plaifiràfe 
„ fervir des hommes, pour fe venger les uns des 
,, autres dans leurs démêlés particuliers. Mars , 
„ tout redoutable qu’il eft, 11’a- t- il pas été outra- 
„ gé par les hommes, < 5 * lorfque les enfans d’A- 
„ loeus, lefierOtus, & le redoutable Kphialtes 
,, eurent latemeritédelechargerde chaînes d’un 
,, poids extraordinaire, & de le garder en cet état 
„ treize mois dans une prifon d’airain ? ce Dieu, 
„ qui ne relpire quelesallarmes, y feroit peut- 
„ être péri, fi la charmante Eribée , belle-mere 
„ de cesinfolens ne l’eut fait favoir à Mercure, 

„ qui 

cienncs toutes femblables; de forte que pcrfonne ne peut avec 
juflice lui reprocher qu’il a choqué en cela la vraifemblancc, 
puisqu’il n’a fait qu’imiter & que fuivre ce qu’il a déjà trouvé 
tout établi. La fable contoicque Juuon avoit été blefTéci elle par- 
loir d'une blcHuredePluton ; Iiotnere pouvoic donc parier d’u- 
ne bledure de Venus ; & c’cit ce mô.ue endroit d’Huinere qui a 
fourni à Ariftote la réponfe qu'il enfeigne a faire aux critiques 
qui condamnent ccs fictions d’Homere om;ne fautfes & iniu- 
rieufes à la vérité : faut « dit il , avoir réccursà la Renommé* , 

C faire voir qu'on l'a dit ainfî. C' eft par là quon fauve ce qn'Uomtra, 
a dit des Dieux: car ilpeut bien être quece qui! en a dit, n'cft vivrai 
ni meilleur de cette manière , mais il afuivi ce quon en a publié. Ainli 
ni les ùgues , ni les plnyes , ni les fupplices , ni les larmes , ni 
les eroprifonneroens de* Dieux, ni tous les autres accidensoù 
ils tombent ici fans celle, n’ont rien dont Hoiuere puifle être 
jVtilemént blâmé. 

62 Lorsque tes enfans d’Aloeus, lefierOtus 13 le redoutable Æ- 
pbialtes ] Comment ccs Aluides n’auroient-ils pas eû l’au Jace 
d'attaquer Mars, eux qui avoiem ofc alliegcr les Dieux & efea- 
lader îe ciel? Au relie, Euftathe explique au long le fens des 
allégories contenues daus ces fables. Par exemple , il dit qif'ct 
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,, qui vint fans qu’ils s’en apperçuflent délivrer 
ce Dieu, que la triftefleot lapefanteur deies 
„ fers avoient déjà prefque entièrement abbatu. 
„ 63 La refpeftable Junon elle-même n’a-t-elle' 
33 pas été expofée à la fureur des hommes, lorf- 
„ que le magnanimefilsd’Amphitryonlui tira u-- 
„ ne flèche a trois pointes, & la bleflaaufein? 1 
„ Elle reflentit de fi cruelles douleurs, qu’il fem-'* 
„ bloit qu’elles ne feroient jamais appaifées.Plu- 
„ ton Im-mêtne , l’indomptable Dieu des enfers, 

„ tout terrible qu’il eft, a- t-il été à couvert des 
„ infultes de ce même homme dans la fombre de- 1 
„ meure des morts V ce fils du Dieu qui lance le 
„ tonnerreneleblefla-t-ilpasd’uncflechej&nele 
„ livra-t-il pas aux maux les plus cruels ? le Dieu 
„ des ombres le cœur plein de colère & Pénétré 
„ de douleur, car il avoit encore le trait dans l’é- 
,, paule , monta au haut des cieux à la demeure 
: . ■ . , » de . 


Otus eft l’inftruftion qni vient paf l’oule, & Epbialtalt bon na- 
turel quife meut par luimême. Tousdeux ils chargentde chat- . 
nés Mars , c’eft à dire la pafüon brutale & infenfée. Eribit leur 
belle mere , c’eft la difeorde , la fedition, vraye marâtre de l’irn. 
ftruftion &du bon naturel: ellefe fende Mercure, c’eft-à-dire r . 
de la perfuaCon & de la fraude , pour délivrer ce furieux. Oa 
peut voir EulHthe- page j6o. 

63 La TtffStabl* Junon tlh-mime ] Voici comment Euftatbe 
explique cette allégorie. Junon, c’eft l’Air, & tout ce qui eft au .> 
deflus de la terre. Platon , c’eft i’air qui eft au deftous. Hercule , 
c’eft l’efprit philofophique , véritable fils de Jupiter. Hercule 
lance donc fes fléchés contre Junon & contre l’lutoD, & les blcfi- 
fe: c’eft-à-dire que l’efprit philofophique lance fes reflexions, 
fesidées, fes vûes,& parleur moyen il pénétré ce que Junon 
& Pluton ont de plus caché, car il n’y a rien qui puifle fe déro- , 
ber a la philofophie. Les termes d’Euftathe font remarquables • 
x«â ‘ £i i<tixietfoc xéyoç tivTov O’utntitac tnùcicrJ'ietS’uirxc, (î iV 
hu, kx'i nuy^nvn ni truerri , uni d\iemsrc <*T ijutvov. «,'rx*» -r»» 
yàpryi QiKototî*. sV oSts n iiaLvu, S ne <rt»» ttxni >ïc- Contre lef- 
fuols l'efprit pbilojopbifue fe bandant & lançant fis traits , ilpappe. 
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de Jupiter, 011 le médecin des Dieux, le fage 
Peon mit fur lableflure un appareil qui appaila 
Tes douleurs & qui le guérit , car iln’avoit rien 
en lui qui fut mortel. <4 Le malheureux, l’in- 
folcnt , l’impie , qui ne craigni t pas de commet- 
tre des facrileges , & qui eût l’audace de blefier 
de fes floches les Dieux immortels ! Et pour ce 
qui vient de vous arriver , ma chere fille , c’efï 
Minerve qui s’eftferviedu fils de Tydée pour 
vous outrager ; elle a excité fon courage, de lui 
a infpiré la témérité de vous attaquer. <4 L’in- 
fenle ne s’eft pas fouvenu que ceux qui ont la 
folie de combattre contre les Dieux , ne de- 
meurent pas long-tems fur la terre, & que leurs 
tendres enfans ne s’afleyent point fur leurs ge- 
noux, &ne leur donnent pas le doux nom de 
pere au retour de leurs expéditions & de leurs 
langlantes guerres. 6 <5Que ceDiomede, tout 

bra- 


5 } 


tettebe au but , & trouva U q s'il cherchait ; car rien nef! impénétra- 
ble à la pbilefopbie , ni ce qui eft au deffut de la terre , ni ce qui e/l au 
elt/fut, Voilà pourquoi , Mercure a été appelle terreftre & ctltfle , h c. 

64 Le malheureux , l'infeient , T impie] Ces inveéïives que Dio- 
né fait contre Hercule font autant de préceptes moraux qu’Ho- 
m erc donne à fon Iefteur pour le porter à rcfpeéter les Dieux. 

(5s L'infenfi ne s'eft pas fouvenu queceux] Voilà une a il r elfe bien 
admirable d’infei’er des fentences fans qu’elles paroiflenr, St 
donc on fent l’effet fans les voir. Homere ne débité pas ici une 
fentence pure & marquée, en difant, teut ceux qui combattent cen- 
tre Us Dieux meurent bieteUt; mais il dit, tinfenfine s efl pat fouve- 
nu que ceux .... comme ces vérités étant des fentimentsgravés 
dans le gœur de tous les hommes. Homere eft le premier qui 
ait montré l’arcdeylaccrainli des fentences déguifées: lesPoc- 
tes lyriques grecs l’ont heureuferaent imité ; ût après eux Ho- 
race & Virgile font des môdeles à fuivre. » 

6(5 Que ce Diomede , teut brave qu'il eft , prenne garde'} Dioné 
prédit ici à Diomede, qu’un Dieu vengera un jour Venus , & le 
punira de fon audace facrilege. Cette maniéré de prédire la 
mort de ce héros par le longe de fa feoune, eft très-nouvelle 

6c 
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„ brave qu’il eft, prenne garde qu’un jour quel- 
que Dieu plus fore que vous ne combatte con- 
,, tre lui, & que bien- tôt lafagefilled’Adrafte, 

, la génereule Egialée femme de ce valeureux 
’ guerrier , effrayée la nuit par quelque fonge fi- 
„ niftre, ne rem pli fie fon palais de cris, & n’é- 
,, veille toute fa maifon en demandant fon mari , 
le plus vaillant desGrecs,fon mari, le premier & 
„ le feul objet de fesfeux & de toute fa tendrefle. 

En parlant de la forte,Dioné elfuyoit le fang 
qui couloit de la bleflure de fa cherc fille : les cru- 
elles douleurs de cette Déeflé furent bientôt cal- 
mées & fa main entièrement guérie. Mais. Junon 
& Minerve, qui avoieut été témoins de tout ce 
qui étoit arrivé à Venus, s’adreffentàjùpitcr, & 
lui tiennent un difeours malin & moqueur pour 1* 
aigrir contre elle ; 67 & ce fut Minerve qui parla 
la première, & qui dit: „ <58 grand Jupiter , pere 

„ des 


& très-poëtique : il y a d'ailleurs pour cette femmé un éloge 
qui me paroît merveilleux par le fentiment fin & délicat qu’il 

Renferme. . . . 

67 El c» fut Minerve qui parla lapremitrt] Voici une raillerie 
fort ingenieufe &fort piquante. Homcrela donne à Minerve, 
& non pas à Junon , parce que Junon eft une Déefle trop grave 
Cttrop majeliueufe pours’abbaifler à des railleries; au lieu que 
ce caradtere convient fi Minerve qui eft plus jeune, qui eft l’en- 
nemie déclarée de Venus, de qui d’ailleurs eft la DéeiTe qui 
préfide à l’eTprit. 

68 Grand Jupiter, pire Jet Immirtils, ne veut irrileriz-vrm peint] 
Euftathe fait ici une remarque qui mepaioît digtle de n’ôtre pas 
oubliée, car tout ce qui regarde la décence fit labienféance mé- 
rité d’étre relevé. Il dit donc que comme dans un endroit fl vif 
& fi plein d’atftion, il fcmbiequela raillerie foit hors defaifon 
& froide, & que cependant elle ne laifle pas de fe prefenter af- 
fez naturellement , à caufe de la quabté des perfor.nages , Ve- 
nus d’un côté, & de 1 autre Junon Gt Minerve fes plus grandes 
ennemies; Homere a foin de fe munir d’un bon palTeport: il de- 
mande à Jupiter, fit en lui à tous les gens de bonefprit, la per- 
mis- 
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,, des Immortels, ne vous irriterez vous point 
„ contre moi, fi je vous conte une avanture qui 
„ vient d’arriver:' la belle Venus 6 9 voulant fans 
„ doute obliger encore quelque Grecque à fui vre 
„ lesTroyens, qu’elle aime aujourd’hui palîion- ’ 
5, nément , & cherchant à l’engager par fes caref- 
„ fes , 70 s’eft bleffée à l'agraire d’or qui attache 
„ les longues robes des femmes grecques , & a 
„ été bien effrayée de fe voir la main effleurée <Sc 
„ teinte de fang. 

Le perf, 71 des Dieux & des hommes foûrit , de 
ayant appellé la charmante Venus : „ ma cherc 
tille , lui dit-il , ce n’eft pas à vous à vous mêler 
„ des guerres & des batailles: préfidez aux jeux, 
„ aux plaifirs , aux amours , à l’hymenée , & laif- 
„ fez a Mars & à Minerve le foin de tout ce qui 
,, regarde les combats. 

Pendant que les Dieux s’entretenoientainfi, 

71 l’im- 


mifllon d’égayer par une plaifanterie un endroit G ferieux. À- 
yres q loi n’ayant plus rien à craindre, il hafarde fa raillerie, 
qui réuilit parfaitement , i caufe de la précaution qu'il a prife. 
Y auroit-il desccnfeurs affez rigides, ôtd'alToz mauvaife humeur 
pour condamner ce que Jupiter a permis, & ce qui lui arrache 
même un Toûrire? HeinGus ne feroit pas de leur avis , car il a 
trouvé certe raillerie „ Divine&très-piquante”. Divinum faut 
esc mtriacijjtmum , dans Ton Traité de la Satire d’Horace. 

69 Voulant fans Joule obliger enc re quelque Grecque à future Ut 
TroyensJ Quelle amertume dans cette raillerie! Minerve traite 
Venus de leduftrice, & lui reproche renleveraentd’Heiene,& 
en même rems elle fe moque de fa pufillanimitéide ce qu’elle 
eft fl effrayée d’uoe bleffrtre, qui neft proprement que comme 
l’égratigrure d’une agraffe. 

70 S'eft bleffie i ragroffèi'of] Les femmes de la Doride avoient 
inventé ces robes traînantes, qui l’attachoient au fein avec une 
agraffe; c’eft pourquoi Hérodote appelle ces robes Doriennes. 

71 Le fere des Dieux & dot hommes foiris] Jupiter ne rit point; 
il ne fait que foûrire , car le rire n'elt pas de la majefté du maî- 
tre des Dieux ; il a’y a que le foûrire qui lui convienne. 

Tome /. K 72 Vim- 


Digitized by Google 



L’ I l i a d i 

72 l’irapetueux Diomède fe jette encore fur Ënée, 
quoiqu’il vît qu’Apollon lui-même fe tcnoitprès 
(le lui pour le défendre; mais dans l’impatience 
d’ôcer la vie à ce héros , & de le dépouiller de fes 
armes , il ne refpettoit point la prefence de ce 
Dieu puiflant. Trois fois il fe lança fur ce prince, 
& trois fois le Dieu le repouffa du feul éclat de 
fon bouclier. L’intrepide mortel, femblable au 
Dieu des batailles, tente un nouvel effort, & re- 
vient pour la quatrième fois à la charge , & Apol- 
lon irrité de fa témérité lui dit d’un ton menaçant 
& terrible : rentre en toi-même ,fils de Tydée ; reti- 
re-toi , & ne fois pas ajfez infenfé pour prétendre t'é- 
galer aux Dieux : il y a une différence infinie entre 
l'effence toûjours permanente des Dieux immortels 
qui habitent les cieux y & le néant des mortels qui 
rampent Jur la terre. 

Il dit: 73 & le fils de Tydée fait quelques pas 
<n arriéré pour ne pas s’expofer davantage à la co- 
lère du redoutable Dieu. Alors Apollon prenant 
Enée , le tire du milieu de la mêlée & des traits , & 

le 

72 L' impétueux Diomede fe jette enter e fur Enie] Après tont ce 

qu'lloinere a dit de Diomede pour louer fa valeur, on le crot- 
roit èpujfé; mais il trouve encore de nouvelles couleurs pour 
le taire paroltre toûjours plus grand & plus invincible. On ne 
peut rien ajoûier à l’audace 6c i (Intrépidité qu’il lui donne ici. 
Quels éloges pour un guerrier ! 6c qu’Alexandre avoitgrar.de 
rsifon de délirer un Homère pour le héraut de fes exploits! 

73 El U fils de Tydit fait quelques pas en arriéré ] Diomede ne 
fuit pointe ti ne fe retire pas même abfbhtment, mais il fe reti- 
re un peu in arriéré y nurbiihrtb'aei: un homme fi rétif à la re- 
tenue , l< rs même qu’un Dieu le menace, elt bien ptôs de re- 
commcnCïT. 

74 Sh’fii id' Lasr.nt & la (bnfie Diane le conjuifinl dans U litm U 
plmfaerè\ Enec elt le caractère d’un homme religieux: c’cfl 
pourqtio' Homere feint que Lstone & Diane fa fille panfent el- 
les-mêmes fes playes, & dans le temple même d’Apollon. 

75 Eli* tomuiin; ë( gleirt & abtnr.tur ] je fai bien que rien 

n’ell 
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le porte au haut de la facrée ci tadel le de Pergame, 
ou il avoit un temple. 74 Aufii-tôt Latone & la 
charte Diane le conduifenc dans le lieu le plus fa- 
cré , & là elles panfenc elles-mêmes fes playes , 7S 
& le comblent de gloire & d’honneur. 

Cependant Apollon avoit formé un phahtôme 
qui reflêmbloitfi parfaitementàEnée&par fatail- 
ie & par fes armes , que les Grecs de les Troyenâ 
trompés par cette reffemblance, rallument le com- 
bat autour de ce phantôme : les cuiraflés, les bou- 
cliers, les calques, les javelots , les piques volent 
eu éclats , & il fe fait là une cruelle boucherie. 

Alors Apollon s’adreflant à l’impitoyable 
Mars : „ cruel, lui dit-il , qui n’aimez que le fang 
„ & le carnage, dertrudteur de villes de de rem- 
n parts , n’irez- vous point enfin challêr cet hom- 
„ me du combat, ce filsdeTydée,qui dans fa 
,, rage combattrait même contre Jupiter? Il a e(t 
„ d’abord l’infolence d’attaquer Venus, il i’ablcf- 
fée à la main , deenfuite, non moins fier qu’un 
des immortels, 7<5 il sert jette fur moi-même. 

, ■ Ce 

n’efl plus honorable pour Enée que les foins que ces DéefTes 
prennent de lui ; cependant il me femble que ce n’cft pas ici le 
lieu de parler dbonneur fr de gloire. Le mot du texte x.it*.nôs 
<rt , ti* glerif cabans , m’eft fufpeft. Je n’ai ofé le corriger dans le 
texte; mais je fuisperfltadéequ'Hnmere avoit écrit nünse ov t», 
fif enrobant , & qu’il faut traduire dits paifent elles-mêmes fes pla- 
ces , & ont foin île fes jours. 

'76 // s“efi jttti fur moi ■même'] Prenez bien garde, dit Euftathe^ 
avec quelle bienféanceHomerefe conduiticl.il ne donne au- 
cun avantage à Dioraede fur Apollon , pour ne pas dire des cho- 
fes entièrement incroyables , & que l’allegorie môme ne puilTe 
jnltifier. 11 blette Venus & Mars , car il eft poflible moralement 
de vaincre, & de furmonter Içspalfionsdéraifonnab'es, repré- 
sentées par ces deux Divinités. Mais il n’ett pas poflible de vain- 
cre Apollon , foit qu’on le regarde comme le foleil , foit qu’ort 
le confidere comme la dellinée. On peut jetter des fléchés con- 
fie le lblul, comme font encore quelques barbares, mais on 
• • - a »e 
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Cf. Dieu ayant parlé de la forte, alla s’afieoir 
fur le haut de la citadelle de Pergame. Mars prend 
la reflemblance d’Acamas général des Thraces , & 
va de rang en rang dans l’armée des T royens , ex- 
hortant toutes les troupes, & les animant au com- 
bat : fur tout il s’ad relie aux fils de Priam : „ En- 
„ fans du grand Roi Priam, leur dit-il, jufquesà 
,, quand fouffrirez-vous que les Grecs fafient un 
j, fi horrible carnage de vos troupes ? attendez- 
,, vous qu’ils viennent combattre jufques dans 
„ vos murailles? le fils du magnanime Anchife, 
,, Enée ce grand guerrier que nous honorions au- 
„ tant quele divin Heétor,elt étendu fur la pouf- 
,> fiere : courons , allons fauver nôtre ami, 

A ce piscoürs il n’y eût perfonne qui ne fentît 
une nouvelle ardeur, & qui ne fut animé d’un nou- 
veau courage. Sarpedonhors de lui-même fit ces 
cruels reproches à Hettor: „ fils de Priam, que 
„ font donc devenus cette f orce & ce courage que 
„ vous aviez autrefois? Vous vous vantiez de 
„ défendre votre ville fans mettre une armée fur 
„ pied , & fans le fecours de vos alliés , vous feul 
„ avec vos freres & avec les maris de vos fœurs ; 

,, cependant , quelque part que je jette les yeux , 

» je 

ne le èlelTe point: on peut refifter à 1a deftinée, mais on ne la 
formonte point. 

77 J* n'ai pourtant rien ici que lis Grecs fniffint m’inlinir ] Ce 
reproche eft très-grave , & très-capable non feulement de pi- 
aner un homme de cœur, mais d’animer même le plus lâche 
Ceux qui n’ont aucun intérêt â cette guerre, & qui ne peuvent 
rien perdre , combattent fans ceflfe , St ceux qui ont à defendre 
leurs femmes St leurs enfans, ne combattent point. Voilà de 
ces tours que Demofthéne avoir bien étudies dans Homere, St 
qu'il avoir bien retenus. 

7g Pins sreunant pris cimmi ians un JHht] Euflathe remarque 
ici , que quoiqu’Homere falTe vivre fes héros (impiement de 
cil air de bœuf k de mouton, il ne laifle pas de faire voir que 
, - dans 
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S ) je n’en puis découvrir un feul; la peur les a tous 
„ fait cacher comme des chiens timides qu’on a 
,, lâchés contre un lion. Il n’y a ici que nous qui 
,, combattions,nous qui ne lbmmes pourtant que 
„ des troupes auxiliaires; car ce n’eu que comme 
3 , allié que je viens de fi loin, de l’extrémité delà 
„ Lycie, qu'arrofe le rapide Xanthe. J’ai tout 
„ quitté, ma femme, mon fils, qui eu encore 
» dans la plus tendre enfance, des biens infinis 
„ dont je pouvois jouir tranquillement, & qui 
„ fuffiroient à l’ambition la plus infatiable ; & je 
„ ne laille pas de mener tous les jours mes Lyd- 
3i ens au combat, & aujourd’hui je brûle d’impa- 
„ tience d’en venir aux mains avec cet homme 
„ qui a déjà fait un furieux ravage dans tous vos 
33 rangs. 77 Je n’ai pourtant rien ici que les Grecs 
„ puiflent m’enlever; & vous qui combattez pour 
„ vos femmes , pour vos cnfans , pour vos biens, 

; ,, pour vôtre patrie , vous vous tenez- là fans ac- 
„ tion , & vous n’allez pas par tout exhorter les 
„ troupes à faire ferme, de peur que tout à coup 
„ ? 8 vous trouvant pris comme dans un filet,vous 
„ nedéveuiez la proye de vos ennemis,qui facca- 
,, geront votre ville, en détruiront julques aux 

» fon- 


dans ce tems-là & lachifTe aux oifeauxic la pêche étaient con- 
i nues, carc’eftde là qu’il a tiré cette métaphore , vem inuvtni 
frit ccmmt dont mu fiht. Mais , dira-t-on , d’où vient donc qu’il ne 
fait manger à Tes héros ni oifeanx ni poifTons, hors dans quel- 
que tems de famine , comme dans l’OdylTée ? C’eft parce que les 
oifeaux & les poilfons étoient regardes comme une viande trop 
délicate pour des héros : d'ailleurs , telle étoit la (implicité des 
premiers fiecles. Dans l'Ecriture fainte on voit que le bœuf 6c 
le mouton , en un mot , la viande de boucherie , étoit la feule 
viande en ufage; Se cela dura jufqu'à la captivité d’Egypte; car 
alors les Ifraëlites commencèrent à manger du poilTon. Athe- 
née remarque dans fon premier livre, qu’on ne commerça que 
tard à en manger en Gxece. Au relie on ne fait Q ce pairage *e 

K J a-f/r* 
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J, fondemens. Voilà les foins qui doivent vous 
j, occuper jour & nuit, voilàvotre devoir; nul 
„ repos, nul relâche ni nuit ni jour; 79 vous de- 
„ vez être continuellement après les généraux 
„ des troupes auxiliaires, pour les conjurer de ne 
,, fe pas rebuter , de pour faire celïer leurs mur- 
„ mures & leurs reproches. ■ . - ; • 

Hector vivement piqué du difeours de Sarpe- 
don , faute de fon char avec fes armes ; 80 & fans 
répliquer il s’en va le javelot à la main par toute 
l’armée, exhortant & animant les troupes , & en- 
flammant lui feui le combat. Les Troyens hon- 
teux fe rallient & tournent tête , & les Grecs fer- 
rant leurs efeadrons , vont les charger avec furie. 
** Comme dans une aire ^fpacieufe, lorfque la 

blon- 


«4 'tti \inv ùxiyrt doit être entendu des filets qu’on tend fur la 
terre aux bêtes 6t aux oifeaux, ou des filets des pêcheurs, & cela 
cil difficile à décider, car il paroit qu’Homcre a connu U pêche 
aux filets, puis qu'il en parle clairement dans le XXII. Liv. de 
l’Odyflee. On peut voir là les remarques. Les filets tendus aux 
têtes & les filets des pêcheurs ont été' employés figurement 
* pour les hommes. C'eft aififi Q'ùè Salomon a dit QUf hf^stur Uit4 
un filet feu> Ut fat Je fin ami , Prov. XXIX. 5* & cela eft pris des 
filets des bêtes. Mais quand Dieu dit par la bouche d’Ezechiel 
quîl étendra fes filets fur le Roi de Jerufalem: ExtenJam ret» 
meurn fuper eum, & capietur in /agent met. J'étendrai mes rets 
y, fur lui , & il- fera pris dans mon filet”. XU. 13- 0° v 0 ' 1 c j a i* 
rement que la figure eft empruntée des filets des pêcheurs. > 

79 Vont Jtvez être xentinuelletnent après les généraux Jet treupel 
auxifiairet] II y a dan* cette exhortation un reproche caché , 

.. mais qui fe fait bien Ternir, car c’eft comme fi Sarpedon difoic 
, à Heétor ,.ce feroltà vous à exhorter fit i animer conrinueUe- 
ment les chefs des troupes auxiliaires , 6c il faut au contraire 
que ces chefs vous animent, & vous exhortent. Enmêmetems 
il eft bon de remarquer la fagefTe de ce précepte qu’Hnmere 
donne ici aux princes qüi ont des alliés engagés dans leur que- 
relle. 

80 Et font répliquer , il t'en va le javelot à la main ] Plus un hom- 
me a de courage, plus il demeure muet à un reproche qu’il a 

. mérité. Heétor n’a rien à répondre à Sarpedon, ilfautqu’il fe 

j ufhi- 
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blonde Cerès alTemble des moiffonneurs , qui fé- 
condés par les fecourables haleines des Zéphyrs, 
vannent fous fes yeux les précieux dons que "cet- 
te DéelTe fait aux hommes, & feparent le grain 
d'avec la paille , on voit des monceaux de cette 
paille tout couverts & blanchis de poudre; tels 
on voyoit alors les Grecs courir au combat tout 
blancs de la pouflîere qui s’élevoit des pieds de 
leurs chevaux, & voloit à gros tourbillons juf- 
ques aux nues. Les chars fe mêlent, & le combat, 
recommence avec une nouvel le ardeur. 

En meme tems le Dieu Mars, volant au fe- 
cours des Troyens , 83 couvre le champ de batail- 
le d’une nuit obfcure, & va dans tous les rangs 
rallumer leur courage, comme Apollon l’en avoit 
' char- 


juftifie par des atftioos flr non par des paroles, & c’eft ce qu’il 
fait. Au refte , on doit remarquer dans Homereque tous les re- 
proches & toutes les remontrances qu’il fait faire , ont toûjours 
leur effet , vît yàp vaptuur mit \byot ipaç'nit va.fi vù von» 

v!i , comme dit fort bien Euftathe. Heftor tance Paris , St Paris, 
qui fuyoit, retourne au combat; Sarpcdon reprend Heftor, 6c 
Heftor fait des exploits merveilleux. Le Poète veut enfeiguer 
par là qu’il n’y a rien de plus utile que-de reprendre les hom,- 
mes , pourvû qu'on le fade à propos. 

8 1 C nantie dam une aire fpacitufe , lors fut la blonde Cerès'] Tovi* 
te la nature eft de l’apanage de laPoëfie, voilà pourquoi il*' 
mere, pour euler toutes fes richelfes , prnmene l’efjiritde fori 
Jeëteur dans tous fes threfors- Ici pour repréfenter des efca- 
drons tout blancs de la poudre qu’élevent leurs chevaux , il a 
recours à une coraparaifon tirée d’une aire, où des vanneurs 
vannent du bled; car alors le vent qui emporte la paille menue, 
en fait çà & là mille petits monceaux qui parodient tout blancs 
delà poudre dont ils font. couverts par le même ventquiles af- 
f omble, cela eft très-naturel . & il y a là une image d’autant plus 
agréable , qu’elle eft empruntée d’un art plein de douceur, 6c 
très-oppofé à celui de la guerre. 

82 Spacieufe] Homere dit facrle, 6t il l’apelle Taire fat rie, par- 
ce qu’elle étoit confacréc à Cerès ; mais cette épictaece ra’a pa- 
ru trop étrangère en notre langue. 

& Couvre le tbamtie bat aille d'une nuit ebjiure] C’cft pour di- 
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chargé dès qu’il eût vû s’éloigner de la mélée la 

Décile Minerve qui favorifoit les Grecs. 

Pendant aue Mars executoit Tes ordres, A- 
pollon étoic allé tirer Enée du temple, oiiill’a- 
voit porté ; *4 de après lui avoir rendu toutes Tes 
forces, il lui avoit infpiré une valeur qu’aucun 
péril ne pouvoit étonner. Tout d’un coupce prin- 
ce reparoît à la tête de fes troupes. Ses foldats 
font tranfportés de joye, de le voir plein de vie 
contre leur efperance, & animé d’une nouvelle 
ardeur. *s Mais ils ne l’interrogerent point fur 
cette furprenante avanture comme ils l’auroient 
iouhaité , car le combat gu’Apollon , l’infatiable 
Mars , & l’implacable dilcorde avoient rallumé , 
ne leur en donnoit pas le tems. 

Les deux Ajax , Ulyfle & Diomede exhortent 
de leur côté les Grecs.T outes ces troupes pleines 

d’ar- 


re poëu'qucmrnr, que Mars en excitant tes efeadrons r ait le ver 
tant de pouflicre, que tout le champ de bataille en eft cou- 
vert. Ainti cette même poulDere qui blanchit d’abord les efea- 
dro; s, fait un moment après un gros nuage, auquel Homere 
donne le nom de mois, parce qp’il leur cache la lumière du fo- 
leil, & fait qu'ils combattent dans l'obfcurité. L’expreflion d’ 
Homere eft remarquable îmxv^' texii neftem , pour di- 

re, fudil , cendonfaoit. 

84 El afrii lui avoir rond* ttttei fit forte i , il lui avoit infpiri 
une valeur j Homere dans tous les miracles qu’il rapporte, ne 
s’éloigne jamais de la vraifemblance. Non feulement Enée eft 
guéri de fes bleffiires, mais il recouvre fesforces, & fent crot- 
are fa valeur ; car il n’y a rien d’impolKble à Dieu. Il redonne la 
force à ceux qui font fatigués, éc il augmente le courage de 
ceux qui font le plus abbattts. Dat UJfo tirtutim , & bii fui nom 
funt , ftrtiiudiutm & robur multiplient. Efaï. XL. 29. 

85 Mais ilt no l'intorrogtront point ] Ce feul pallage devroit fuf- 
ire , pour faire voir que lorsqu’Homere fait parler un peu lon- 
guement fes héros, c’eftque l’occafion n’eftpas fort prenante, 
<tr qu’elle lui en donne te tems; car pour peu que l*aétlnn folt 
vive, il fait fort bien retrancher tous tesdifeours qui feroient 
fuperftus ou mal placés. Après ccue remarque j’en rappone- 
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d’ardeur & de courage ne redoutent ni les forces 
desTroyens, ni leurs cris, ni leurs bravades ; el- 
les les attendent de pied ferme; 85 femblables à 
ces gros nuages que le fils de Saturne aflemble 
quelquefois, & retient fur les cimes des monta- 
gnes , pendant que les fouffles du violent Borée & 
tous les autres vents orageux font endormis; car 
après leur réveil, leurs horribles fifïïements ont 
bientôt écarté & diflipé cet amas de nuées obfcu- 
resftels les Grecs attendoient de pied ferme le 
choc desTroyens : & le grand Atridecouroit par 
toute l’armée , donnant fes ordres & ranimant fes 
foldats. 

„ Mes ams , difoit-il, 87 montrez-vous des 
„ hommes , armez-vous d’un courage intrépide, 
„ 8* & q U e le refpecl que vous vous devez les uns 
,, aux autres dans la fanglante mêlée vous oblige 

» à 

rai une d’Euflatbe qui mérite quelque attention. It dit qu’H#- 
mere palTe légèrement fur cette guerifon mlraculeufe d'Enéc, 
parce que n’ayant d’autre fondement pour la vriilemblanee 
que la puiflance des Dieux , & ne pouvant être juftifiée ni par 
aucune fable ni par aucune allégorie , elle ne devoit pas être 
expliquée plus au long. 

86 Semblables à cet gros nuages que U fils it Saturne aflimhle quel- 
§t stftis] Cette image efl belle & noble, & on la trouve d’autanc 
pius jiifte dans la fuite, qu’on voitqu’elle a annoncé la fuite des 
Grecs , ffc que les Troyens font comparésauBorée, & aux au- 
tres vents orageux qui didipent les nuages. 

S7 Montrez-vous itt hommes , armez-vous <f un cturage Intrépide] 
Ces mêmes expreilions reviennent fouvent dans lej harangues 
que les généraux font A leurs troupes, car c'étoit le ftyle des 
Orientaux. Dans l’Ecriture fainte, on voit les chefs exhorter - 
ainli leurs foldats , l'iriiiter agite , cenftrtamini , ntlite timtre. 

88 Et que le reflseft que vous vous devez les uns aux autres J Le 
Grec dit, ayez de lapntleur les uns pour les autres, c'ell A dire , que 
la tente de cemmettre une Uile’i tes uns devant les autres, veus re- 
tienne. Il n’y a rien de plus falutaire en tout que cette honte j 
c.’eft pourquoi Terence a dit, eruhuit ,fh!ttres efl . 
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„ à faire vo’ére devoir. Dans une armée de vail- 
,, lants hommes il s’en fauve toûjours plus qu’il 
„ n’en périt, au lieu que les lâches non feulement 
,, n’acquiérent point de gloire , mais encore leur 
lâcheté leur ôtant la force, ils deviennent la 
„ proye de leur ennemi. 

En achevant ces mots, il lance fon javelot 
avec une vigueur incroyable, & atteint Deicoon 
'fils de Pergafus, qui combattoit aux premiers 
rangs , & qui étoit le plus cher compagnon du 
grand Enée; aufli étoit-il honoré comme un des 
enfans de Priam , car il étoit d’une valeur à toute 
épreuve , & toujours prompt à fe jetter au milieu 
des ennemis. Le trait du grand Agamemnon va 
'donner dans fon bouclier qui ne refifle pas ; le fer 
. e pénètre , perce le baudrier , & entre dans le bas 
ventre. Deicoon tombe mort fur le champ , & la 
'terre retentit horriblement du bruit de fes armes. 

Alors le grand Enée tua de fon côté Crethon & 
‘Orfîloque* deux des plus braves chefs de l’armée 
des Grecs. Ils étoientfilsdu riche Dioclés, qui 
demeurait dans la belle ville de Pherq, quoiqu’il 
tirât fon origine ?9 du fleuve Alphée qui inonde 
fouvent les terres des Pyliens. Ce Dieu étoit peie 
d’Orfiloquequi regnoit fur un grand peuple. Orfi-. 
loque fut pere du brave Dioclès, &ce dernier a- 
voit donné la nailfance à ces deux grands capitai- 

' nés. 


89 Du fleuve Aiphie qui inonde feuvent Ut terres dit Py fions] Le - 
terme qu’Homere employé ici iupù fin n’eft pas pour exprimer 
la largeur du fleuve Alphdc, mais pour marquer fa nature , & 
pour faire entendre qu’il eft fujet à fe déborder. Où /»iui a*L 
««ta X '*?* 1 * Euftathe , «AX* ùnpSctirctt rit Hoir»* ivpvror*i , _ 
« fi f*txei khi iür QHiHrtU. Il ne demeure pas toijturs dans fit bor- 
ne! , mais fanant de fon Ut , il t'étend & inende Us campagnes , com- 
me on U voit encore aujourd'hui. 

9e Dès leur première jenueji] Homere fait entendre par la qu* 

co. 
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nés , qui 90 dès leur première jeuneffeétoienc 
montés fur leurs vaîffcaux, & avoient fuivi les- 
Grecs à Troye, pour avoir part à l’honneur de 
venger les grands Atrides ; mais ils n’eûrent que la 
. gloire d’y mourir. Comme on voit deux jeunes 
ions , que leur mere a élevés au carnage dans le 
'oud d’une forêt , fe jetter fur les troupeaux & al- 
. er jufques dans les bergeries porter l’horreur &- 
. 'effroi , lai (Tant par tout des marques de leur fu - 
rie, jufqu’à ce qu’enfin ils tombent eux-mêmes 
fous les efforts des pafteurs ; de même on voit ces 
deux jeunes guerriers, après avoir par tout femé 
le carnage, fuccomber fous les coups d’Enée & 
tomber à terre , 91 femblables aux plus hauts fa- - 
pins des montagnes que les vents ont abbatusv 
Le grand Menelas les voyant tomber, eft tou- 
ché d’une véritable douleur. 11 part en même terris 
couvert de fes armes étincelantes, & tenant en fa. 
main une lance prête à percer le premier qui aura 
l’audace de fe préfenter devant lui. Il s’avance au 
milieu des combattants , car le Dieude la guerre 
animoit fon courage ; T- mais cet impitoyable 
Dieu , en lui infpirant cette audace, ne cherchoit 
qu’à le faire tomDer fous les coups du fils d’ Anchi- 
fe. Antiloque , fils du fage Neflor , voyant le péri 1 
oh Menelas alloitfeprécipiter, fe jetteau travers 
des premiers rangs pour le joindre, car il craigno i t . 

qu’il. 


en Gfece on envoyotr de bonne trure les -enfans -à le guerr«i 
Cela parole encore par beaucoup d’autres endroits. 

91 Ssmblablts aux plus hauts fapins"] Avec quelle adreffe Hn-- 
jnere palTe d’une image à une autre Après avoir donné par r 
çetre comparaifon üe deux lions une idée du courage de ces- 
deux freres, il donne une idée de leur taille, par cette image 
(les fapins. 

92 Mais cet impitoyable Dieu en lui infpirant dite auJietJ Ho- 
jnere ne ppuvok f*re entendre d’une maniéré plus fine & plu** 
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qu’il n’arrivât à ce héros quelque funefte accident 
qui les priveroit de la viéloire , 93 & leur feroit 
perdre tout le fruit de leurs travaux. 

Déjà Menelas étoit prés d’Enée , déjà ils fe 
mefuroient des yeux avec un air menaçant , & al- 
loient fe charger, lorfqu’ Antiloque arrive près 
de Menelas. 

Enee tout vaillant qu’il eft, voyant ces deux 
grands guerriers unir leurs forces contre lui , 94 
ne juge pas à propos de les attendre, & porte fes 
coups ailleurs. Ils profitent tous deux de fa re- 
trai te , & enlevent les corps de Crethon & d’Orfi- 
loque qui avoient été fi malheureufement tués ; & 
les ayant donnés aux Grecs, ils retournent dans, 
la mêlée oh ils donnent de nouvelles marques de 
leur valeur. 

En cette occafion périt Pylemenès compara- 
ble au redoutable Dieudescombats.il comman- 
do! t les génereufes troupes de Paphlagonie. Le 
fils d’Atrée , le vaillant Menelas qui fe fervoit de 

fà 


poétique la grande différence qu’il y avoir du côté de la valeur 
«■treEole & Menelas. Celui-ci alloit fuccomber fous les coups 
d’Enée , fi Antiloque ne fût venu à fon fecours. 

93 Et hur f trait piriri tint h fruit il Iturs travaux J Car , com» 
ait Agameromon l’a déjà fait entendre dans le 3. livre , Menelas 
mort, la guerre étoit finie, & les Grecs n’auroient plus penltf 
qu’à leur retour. 

94 Ntjvgt fat à pruptt it lu attmiri] Voici un de ces endroits 
qaela valeur Françoise aura peine A comprendre, & qu’elle ne 
pardonnera point; car ni nos officiers ni nos foldats ne font 
point accoûtumés à fe retirer devant deux hommes. Ils com*- 
fiattent & ne comptent point. Ce n’cft pas A moi A parler fur ces 
matières , mais il me femble qu’on ne iauroit accufer Homere 
d’ignorer ce que peut & doit faire la véritable valeur, lui qui l’a 
fi fouvent peinte des traits les plus fublimes. Ce grand Poëte fa- 
V»it qu’elle ne doit être ni tetneraire minfeafée ,& qu'il y a des 
«celions, où les plus bravei peuvent fans honte appeller la 
prudeace à leur fecours. Le proverbe ancien, ({»' UihuIi mima 
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fa lance avec une admirable dextérité, lui donne 
un coup dans la gorge & le jette à fes pieds. 

Antilo^ue de Ton côté blefie d’un coup de 
pierre le fils d’Atymnius , le valeureux Myaon , 
qui conduifoit le char de Pylemenès , & qui com- 
battoit toujours près de lui : il l’atteignit jufte- 
ment au coude dans le tems qu’il faifoit tourner- 
fes chevaux ; 95 les guides lui tombent de la main,, 
9 6 & vont traînant fur la poufiiere. Anti loque fans 

S erdretems, court fur lui l’épée à la main, &Je 
leffe à la temple. Mydonjettant le dernier fou- 
pir , 97 tomba de fon char la tête la première, dans 
un endroit où le fable étoit mou & profond; il y 
enfonça jufques aux épaules , & y demeura tout 
droit; fes cnevaux, qu’ Antiloque chafloit vers 
l’armée des Grecs, l’abbattirent , & l’étendirent 
fur la poufiiere.. 

Hector ayant apperçûMenelas& Antiloque 
dans la mêlée, marche à eux avec impetuofité,en 
criant de toute fa force. Il eftfuivi desredouta- 

blès 


nt fifftt pat cintrt dtux, m HtrcuUt unira ion , montre qu’il 5 a 
long-tc ms qu’on efl perfuadé qu’un brave homme peut Tans lâ- 
cheté éviter deux ennemis , fur tout quand rien ne l’engage ih- 
dilpenfablementà les attendre; & qu’il peutmieux faire ailleurs. 

95 Lu gui du lui tombant dt la main ] Le Grec dit les guides 
blaucbu d’juiira. On naettnit aux rênes de petits ornement àlj- 
voire, & au bout il y avoit auffi de petits bâtons d’y voire qai 
fèrvoient à les tenir. 

9 6 Et vont traînant fur lapoujiirt] Homere peint jufqu’à des 
rênes qui traînent. Voilà ce que doit toujours faire la PoëGe, 
elle doit peindre toujours. 

97 Tomba i* fin cbar la tilt la prtmitrt dam Un induit tù Ufa- 
bl* était m tu & prof, ni ] Homere varie 0 bien toutes les differen- 
tes attitudes des bleifes & dos mourans, qu’ici il peint la chû- 
te d'un homme qui tombant la tête la première dans un endroit 
mou & profond, y enfonce jufqu’aux épaules, ydemeure en- 
gagé , & eft tenu là tout droit les jambes en haut par la pefan- 
tcur.de fes armes qui le tiennent en cet ^cat. 
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blés bandes Troyennes qui avoient à leur tête 
Mars & Bellone. 9 s Bellone femoit le trouble & 
reffroi, & Mars étoitarmé d’une lance énorme 
qu’il portoit d’une maniéré fiere & menaçante : 
* 99 ce redoutable Dieu marchoit tantôt devant 
‘ Heétor , & tantôt il le fuivoit. 

Diomede le voyant fut faifi de frayeur.Cotn- 
me un homme fans expérience, fortipour la pre- 
mière fois de fon pays, & qui après avoir traverfé 
de va Iles campagnes, trouve tout à coup fur fon 
' chemin un fleuve , qui roulant fierement fes flots 
tout blancs d’écume , porte le tribut de fes eaux à 
l’océan , s’arrête tout étonné , & retourne .fur fes 
pas ; le fils de Tydée fe retire de même , & en s’a- 
dreflant à fes troupes, il leur dit: „Ce n’eftpas 
„ fans raifon , mes amis , que nous fommes ctfra- 
„ yés de la valeur du grand Heétor ; il a toujours 
„ près de lui quelqu’un des Immortels qui le pro- 
„ tège & qui éloigne de lui tous les dangers : à T 
,, heure que je vous parle il eft accompagné du 
„ terrible Dieu des batailles, fous la figure d’un 
„ mortel. C’efl; pourquoi ne fongez plus à atta- 
„ quer les Troyens ; retirez-vous en faifant tou- 
„ jours face à l’ennemi : *<» cedez aux Dieux , & 
,, n’ayez pas la témérité de les combattre. 

A peine avoit-il ceflfé de parler, que lesTro- 
yens fondent fur eux, & qu’Heètor au milieu de 

leurs 


’ 98 BtUtttt firntit U trenbl» & Peffrti] J’ai traduit lé vers d’Ho- 

«tere comme nous parlerions aujourd'hui, & je n’ai ofé hazar- 
der la figure qu’il a employée, de peur qu’elle ne parût trop har- 
die, ou qu’elle ne fût pas même entendue. Homeredit, Billtnt 
«oeil (portoit) Utnubls & l'effroi , c’eft n dire, quel* trouble & 
l’eflTroi étolent les armes de Bellone. Cette idée eft grande Gc 
belle. La fuite prouve manifeftement que c’eft là le fens. Bello- 
ne avoit pour armes le trouble & l’effroi , & Mars portoit une - 
lance énorme, &c. , , , cela cft fenfible. Quelle adreffe de don- 
née* 
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leurs efcadrons tue de fa main Menefthès & An- 
chiale, deux grands capitaines très-exprimentés „ 
dans le métier de la guerre , & tous deux fur le mê- - 
me char. 

Le grand Ajax, fils de Telamon, touché de • 
leur malheur , s’avance pour les venger , & s’arrê- 
tant à quelque di fiance des ennemis , 11 lance fon 

• javelot, & bielle Amphiusfils deSelage, qui ha- 

• bitoit dans la ville de Paife, oîi il polîedoit de 

Î rands biens. Mais les Deltins- le firent aller à 
raye , à la tête des troupes qu’il menoit à Priam. . 
Le trait mortel donnedans le baudrierd’Amphius, 

- le perce ; & pénétrant jufaues dans le bas ventre, 
y demeure plongé. Le malheureux Amphius tom- 
be , & fait retentir du brui t de fa chûre tous les en- 
virons. 

- Ajax en même tems accourt pour Je dépouil- 
ler : les T royens font pleuvoir fur lui une grêle de 
traits; en un moment fon bouclier en eft toutbé- 
* riïTé : mais fans s'étonner il fe jette fur le corps d’ " 
Amphius , lui met le. pied fun l’eitomac , retire 
fon javelot & s’en va, caril ne pouvoit avoir la 
•gloire de le dépouiller & d’enlever fes belles ar- 
mes. Il étoit en butte à tous les dards, & il voyoit 
JesbandesTroyennes ferrées & couvertes de leurs 
boucliers, s’avancer fierementla pique baillée, 
.pour la défenfe du corps d’Amphius. Sa prudence 


Ber aux armes le nom des paffions qu'elles infprrent ! 

99 .Ce redoutable Dieu mar choit tantôt devant Ile fier , & tantitH 
le fnivtit] Horacre donne toujours des marquesd’un efpritvifte 
& fublime. Quelle grandeur, quelle élévation dans cet éloge 
d’Heétor ! Mars même n’a aucun avantage fur lui, s’il le pré- 
cédé quelquefois, il eu eft aufli précédé. 

ico Cedez. aux Diate* r] Voilà l’effet des confeils que Minerve t 
donnés i Diomede: il obéit. Il ne Fuit pourtant pas, carDip- 
aede eft iacapablc de fuir, a^isil fe bat eu retraite. 

loi Sir* 
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l'emporta alors fur fa fierté & fur fon courage ,-lT 
cede à ce torrent & il retourne vers fes troupes. 

' Pendant que les deux batailles fe mêlent avec 
tant de fureur, la cruelle Deftinée pouflà le valeu- 
reux fils d’Hercule, le grand Tlepoléme contre 
le divin Sarpedon. Quandces deux héros , l’un fils 
& l’autre petit-fils du Dieu qui lance le tonnerre , 
furent tous deux en préfence , & prêts à fe char- 
ger , Tlepoléme parla le premier, & lui adrefla ces 
paroles: „ 101 Sarpedon , qui commandes les Ly- 
„ ciens , quelle neceifité que tu vinlfes ici mon- 
,, trer ton peu découragé, & faire voir que tu 
„ n’es pas né pour les combats ? Ceux qui te di- 
„ fent fils du grand Jupiter, te flattent-, & veulent 
nous en impofer : il y a trop de différence de toi 
„ à ces grands perfonnages a qui ce Dieu donna 
„ autrefois la naiffance.De ce nombre étoit cer- 
„ tainement mon pere , infatigable dans les tra- 
„ vaux, invincible dans les combats, & d’une va- 
„ leur à toute épreuve. *«* Ou l’a vû venir autre- 
„ fois en ce pays pour les chevaux de Laomédon : 
„ il y vint avec fix vaiffeaux feulement & peu de 

„ trou- 

ioi Sarftitn , fai comvtanitt Ut Ljcitm ] Euflathe nous aver- 
tit fort bien qu’Homere nous donne ici dans ce perfonnage de 
Tlepoléme le caraftere d’un homme vain qui ne peut fe parer 
que des exploits de fon pere ; & cela pour nous montrer que 
les vertus de nos ancêtres, ne vont qu’après nos vertus perfon- 
nelles , & ne font prefque rien pour nous. A quoi fert à Tle- 
polcme toute la valeur d’Hercule? elle ne l’empêche pas d’ê- 
tre tué par Sarpedon. 

ioa On Va i4 venir sutrifoii tn et pajt] Homere pour divertir 
fon lefteur, amene fort naturellement plufleurs hiftofres an- 
ciennes qui conviennent au fujet. Ici il lui apprend la premiè- 
re prife de Troye par Hercule, & Tlepoléme veut faire voir 
par U à Sarpedon que li Hercule feul avec fix vaifleaux a pris 
Treye, à plus forte raifon ne pourra-t-elle rcflfter à une flotte 
4e mille vaifleaux ; $t que fi cette ville a pêripour avoir refuie 
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„ troupes; cependant il ne laifla pas de ruiner la 
„ ville d’Ilion ,& de faire de fes places un affreux 
jj defert. Pour toi, tu n’es qu’un lâche , & tu laif- 
t, fes périr ici tes troupes malheureufement ; je 
j, ne penfe pas que ton voyage de Lycie à T roye 
jj foit d’un grand fecours aux Troyens: non, 
,, quand même tu ferois un prodige dë valeur, car 
„ abbatuparma lance, tu vas defeendre dans le 
„ royaume fombre de Pluton. 

„Tlepoleme, reprend Sarpedon, il efl vrai 
,, qu’Hercule ruina autrefois la ville de Troye , 
„ *» 3 par la faute & par l’imprudence du, grand 
„ Laomédon , qui lui refufa les chevaux qu’il lui 
j, avoit promis, & pour lefquels ce héros étoic 
„ venu de fort loin. Ce Roi parjure ne fe conten- 
j, ta pas même de les lui refufer; il le traita indi- 
„ gnement , I0 4 quoiqu’il en eût reçû de très- 
„ grands fervices. Pour toi , je te prédis que tu 
„ n’auras pas le fort de ton pere ; ta derniere heu- 
,, re t’attend ici,& terrall'é par cette pique, tu vas 
„ me couvrir de gloire, & enrichir d’une ombre 
„ l’empire du Dieu des enfers. 

COM- 


à Hercule des chevaux qu’on loi avoit promis , on ne peut pas 
douter qu’elle ne périfle plus malheureufement encore pour a- 
voir enlevé Helene, 6c pour avoir réfuté de la rendre i fon 
mari. 

1 n j Par la faut* Vpar Fimpriultnct du grand Latmêdtn] Sarpe- 
don ne peut pas nier qu’Hercule n’ait pris Troye, mais il tâche 
dediminuer cet exploit , eidifanr, qu’il étoit moins dû â la va- 
leur d'Hercule qu’â l’injuftice de Laomédon. Mais que devien- 
dront donc les Troyens ? l’injuftice de frlatn & de fes princes 
ne leur fera-t-elle pas encore plus funefte ? Sarpedon fent bien 
cette conféquence, c’eft pourquoi il n’infifte pas, & va tout 
d'un coup à la menace , ta dirnitn huro t'attend ici , ffc. 

1 04 Quoiqu'il tn tût reçû de tri:- grands fertittt ] Car Hercule a- 
voit fauve l'a fille Hdione en tuant le monftre marin , auquel 
elle étoic expo fée 6t qui alloit la dévorer. Aptlhdort lin. 1 1 .. 

ios U 
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Comme il achevoit ces mots , Tlepolémç leve 
fon javelot , & le lance. Dans le même infbnt les 
traits de ces deux guerriers partent de leurs 
mains. Sarpedon donne du lien au milieu du cou 
de fon ennemi, & le perce. La mort ferme fes 
paupières, & les couvre d’une éternelle nuit. 

Le javelot que Tlepoléme avoit lancé attei- 
gnit Sarpedon à la cuifie gauche, & le fer avide v 

{ louffé d’une violence extraordinaire, entra dans 
’os & s’y attacha: Jupiter garantit fon fils de la. 
mort. 

Les courageux amis de Sarpedon l’emportent 
hors de la mêlée : la longue javeline qu’il traînoit, 
lui caufoit d’extrêmes douleurs, carde tous ceux 
qui s’emprcffoient pour l’emporter , i°s il n’y en 
eût pas un qui s’avilat de la retirer de fa playe,"tant 
ils avoient d’impatience de le dérober au danger 
qui le menaçoit. 

Les Grecs de leur côté enlevent auflile corps 
de Tlepoléme. A cette vûe l’intrépide & l’infa- 
tigable Ulyfle fent fon cœur émû, & il délibéré en 
lui-même s’il doit courir après le fils du Dieu qui 
lance Iè tonnerre, ou s’il ne vaut pas mieux qu’il 
fafleune cruelle boucherie des Lyciens. Mais le 
deftin d’Uly ffen’étoit pas que le belliqueux fils de 
Jupiter fuccombât fous fes coups : c’efl pour- 

quoi Minerve tourna les armes & le courage de ce 

prin- 

105 II n'y en i£t pas un qui s'avifit] Voilà une chofe, qui pour 
être fort naturelle, me paroît devoir être fort ordinaire dans 
les combats. Homere par le choix des circonflances & des di- 
vers accidens qui arrivent ordinairementdans les batailles, jet- 
te une variété admirable dans Tes vers, & toûjours la nature 
efl peinte. 

1 06 C'efl pourquoi Minerve tourna Ut arma & U courage de te 
frinçt] Minerve le fit auffi fans doute par une autre ration, c>ft 
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prince contre les bataillons Lyciens , au milieu 
defquels il tua Ceranus , Alaftor, Chromius , Al- 
candre , Alius , Noëmon , & Pry tanis. 

Il en auroit immolé un grand nombre d’au- 
tres à fa fureur, fi le grand Hettor ne fe fut apper- 
çû des ravages qu’il faifoit jufques dans les der- 
niers rangs. Auiïi- tôt il s’avance tout brillant de 
fes armes , & avec une fierté menaçante qui por- 
toit par tout la terreur. 

Le fils de Jupiter, Sarpedon , le voyant, fen- 
tit une extrême joie , & fanant un effort pour par- 
ler, il lui dit d’un ton qui marquoit fatoiblefTe: 
„ fils de Priam, ne me laifïezpas en proye aux 
„ Grecs, prenez madéfenfe, & fauvez-moi de 
„ leurs mains: l °7 après cela que je meure dans 
„ vôtre ville , je ferai content , puifqueles De- 
„ flinées ne veulent pas que ma femme & mon 
„ fils ayent le plaifir de me voir de retour dans 
„ ma patrie. 

Il dit: & Heélor ne s’arrête pas à lui répon- 
dre ; mais brûlant d’impatience d’aller repoufler 
les Grecs , & d’en faire un horrible carnage , il 
pane rapidement. 

Les amis de Sarpedon le mettent fous un grand 
chêne confacré à Jupiter. Là le vaillant Pelagon 
fon meilleur ami lui tira le javelot de fa playe. 
Sarpedon »°8 s’évanouit de douleur, de fes yeux 

fu- 


qu’il n’aurait pas été fort glorieux i UlyfTe de tuer Sarpedbn^, 
qu’un autre avoit déjà bletTe. 

107 si prêt cela que je meure'] Ce n’eit pas la mort qui fait peur 
à Sarpedon . cela feroit indigne d’un héros & d’un fils de Jupi- 
ter , mais la honte de tomber entre les mains des ennemis , & les 
indignités qu'ils auraient exercées fur lui. 

108 S'évanouit de douleur] Comme cela arrive d’ordihairc» , 
quand e n arrache les traits des playes. 

■ xop C&.< 
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furent couverts d’un épais nuage ; mais enfin il re- 
prit fes efprits, I0 9 car Borée , volant à fon (en- 
cours avec fes fouffles rafraîchi liants, ralluma fon 
ame prefque éteinte. 

Cependant le terrible Heétor & le redouta- 
ble Dieu des combats chargent les Grecs avec 
tant de furie,qu’ils ne peuvent foûtenir leur choc. 
Us ne tournent pourtant pas le dos pour regagner 
leurs retranchements, aufline font- ils pas ferme, 
car ils voyent Mars à latêtedes Troyens, mais 
ils fe battent en retraite. 

Par quel ” 0 capitaine le Dieu de la guerre & 
le valeureux fils de Priam commenceront- ils le 
carnage? & qui fut ledernierqui tomba fous leurs 
coups? Le divin Teuthras, le belliqueux 1,1 Orc- 
Ûe, le généreux Trechus d’Etolie , Oenomaus-, 
Helcnus fils d’Enops , Oresbius qui portait tou- 
jours un cafque bizarrement orné , &qui habitoit 
dans la ville de Hylé en Béotie fur le lac Cephif- 
fus, paysabondant & fertile, où il ( toit fort appli- 
qué a cultiver fes terres & à les augmenter. 

Tous ces braves capitaines furent tués à cette 
attaque. Mai? lorfque Junon le fut appercûe de 
l’horrible carnage qu’on faifoit des Grecs dans 
cette vigoureufe adtion, aufli-tôt elle s’adrefle à 
Minerve, & lui tient codifcours : Indomptable fille 
de Jupiter , qu'efi-ce que nous voyons? La promejfe 

que 


109 Car Baril, valant à Jon futur s amc fitfrtfiUs nfraichifanti ] 
Quelle poëfie pour dire qu’un vent frais fit revenir Sarpedon de 
fon évanouiiïement! 

110 Par futl cafiiaim] Homere interrompt tout à coup fia 
narration par cette apoltrophe, pour rendre fon lecteur plus 
attentif aux grands exploits d'Heltor. 

1 1 1 Oreflt .... Oinomam , Htlenut] Ce font les noms propres 
de quelques capitaines Grecs qu’il ne faut pas confondre avec 
Orefte fils d’Agaraeranon , avec Oenomaus beau-pere de Pe- 
lota. 


v 

Digitizod by GoooT 



L 


T 


d'H o M ï R ï. Livre V. z3f\ 
que nous avons faite à Menelas , qu' après avoir fac - 
cagé la Jüperbe Troye il retournerait victorieux en 
Grece , fera donc vaine & n'aura nul effet , fi nous \ 
fouffrons ainfi que Mirs exerce impunément Ja rage 
au milieu des bataillons des efcadrons des Grecs. 
Réveillons- nous enjin , £? défendons dans la batail- 
le pour les foùtenir , car on vient de les enfoncer. 

Elle dit: & Minerve obéir à fesordres. Auf- 
fi-tôt la vencrable fille du grand «Saturne va prépa- 
rer elle-même Tes chevaux , dont les crins mis en 
trefifes, étoient attachés avec des anneaux d’or. 

La belle Hebé, pour féconder fon impatien- 
ce, met à fon char, dont l’elîieu eft de fer, des 
roues de cuivre qui ont huit rayons, & dont les 
jantes fontd’un or admirable & incorruptible: ces 
jantes font entourées d’une bande de cuivre bien 
travaillée & merveilleufe à voir : les moyeux par- 
faitement arrondis des deux côtés font d’argent 
maffif : le derrière du char eft relevé en demi-cer- 
cle , & finit par devant en un autre demi-cercle, & 
il eft fufpendu avec des courroies d’or & d’argent: 
le timon eft tout d’argent ; au bout de ce timon la 
Déelte lie un joug d’or d’oîi pendent des courroies 
auffîd’or &d’un travail admirable. Ce char étant 
préparé , J unon , qui ne refpiroit que la guerre & 
que les allarmes, attelle elle-même fes tiers che- 
vaux. 

Cepen- 


Jops , n? avec Helenus frere d’Heôor. 

Il 1 La helll ijsbé, ftnr fecondtr f,n impdtitHC * ] Homere BOUS 
enfeigneici qu'il y avoit des chars qui fedémonioient, & au lieu 
de les mettre fous les remîtes , on en ferroic toutes les pièces , 
qu’on ralTembloit quand on vnuloit s’enfervir. Cela convenoit 
parfaitement aux cbars des Dieux, & encore plus parfaitement 
i celui de Junon lequel n’efl autre chofe que l’air , comme la 
fillede Pytiiagore, la fage Damo, l’avoit fait voir dans fon com- 
mentaire fui Homère, où elle expliquoiuouslcs endroits aile- 
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Cependant la fille du grand Jupiter, la guer- 
rière Minerve , va prendre fes armes. D’abord *i» 
elle détache Ton voile , ce voile qu’elle s’étoit fait 
elle-même de fes belles mains ; il étoit d’une ex- 
trême finefle , & d’un ouvrage admirablement di- 
verfîfié : cette Déeflfeen défait l’agraffe , & le 

voile tombe à fes pieds dans la chambre de fon pe- 
re; *>s elleendolrelacuiraflede ce Dieu, & s'ar- 
me pour les combats, fources de foupirs& de lar- 
mes, » elle couvre les épaules de l’Egide, de cet- 
te Egide terrible d’ob pendent cent houpes d’or, 
i>7 & autour de laquelle dn voit la terreur, la de- 
route, la difcorde, la fureur, les attaques, les 
pourfuites, le carnage, & la mort: elleavoitau 
milieu la tête de la Gorgone, cette tête énorme 

& 


goriques. J’ai grand regret queêe commentaire fe foit perdu. 
Comme il y avoir doue de» chars qui fe démontolent, Horaere 
proilte fort naturellement de cette occafion , de décrire toutes 
les differentes pièces de ce char de Junon , comme s'il le faifoit 
lui-même: & voilà le chef d’oeuvre de la poëfie, de réuflirdans 
ces fortes de deferiptions. Pour faire fentir l’avantage infini 
que la langue grecque a fur la nôtre , je voudrois qu’un grand 
Poëte entreprit de mettre en vers toute 1 a fabrique d’un char. 
On verroitune grande différence. 

U3 EU» détaché fin voile ] Ce voile, irVxc:, étoit une efpece 
de manteau traînant, une mante que les femmes de qualité 
portoient par deifus les robe* , & qui s’attacbnit avec une agraire. 

1 14 Et h voit» tombe à fit pieds ] L’exprcffioo grecque efl re- 
marquable > illo verf» h voit» à fis pieds , Ce mot mar- 

que non feulement ia finette & lalbuplelfcde l’étoffe, mais en- 
core la maniéré dont elle tombe aux pieds de laOéefie, en fai-, 
fant plufieurs plis, qui font comme des ondes. 

115 Elloendojfi la tuitajfi de ce Dieu ] Mjnerve n’a d’autres ar- 
mes que les armes de Jupiter ; car elle n’eft elle-même que la 
iageff. de ce Dieu, 

1 1 6 Elle couvre fis épaula de V Egide ] L'Egide cft ici manue- 
llement le bouclier, car en aliau- aucombat, on porte le bou- 
clier fur l'épaule. Au relie, EulLithe nous apprend que c’efl 
un des endroits que les anciens ont marqués d’une étoile * , 

• - pouf 
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&- formidable dont on ne fauroit foûtenir la vûe , 
prodige étonnent du pere des Immortels. La Dé- 
die mec enlui ce fur fa tête un grand cafque d’or, 
ombragé de quatre panaches : 1 18 il auroic été fuf- 
fifant pour couvrir les nombreux bataillons d’une 
armée, que cent grofles villes auroientmife fur 
pied. Elle monte enfuite auprès dejunon, dans 
ce char qu; jette de tous cotés un éclat de fc-u , & 
prend une pique d’une nefanceur & d’une grandeur 
étonnante, d’une force à toute épreuve , & dont 
elle fe fert pour renverfer les bataillons & les efea- 
drons entiers des plus fiers héros, lorfqu’ils ont 
attiré fa colere. 

Junon anime fes chevaux, & les pouffe à toute 
bride. En même tems “P les portes du ciei s’ou- 
vrent 


pour avenir que c’eft un endroit parfaitement beau & très-lu- 
mineux. Je fuis perfuadée qu’il n’y a point de lefteur encore 
aujourd’hui qui ne fente la beauté de ces vers , même dans ma 
traduction , fans le fecours de cette étoile. 

117 Et autour do laquelle on voit U terreur , la déroute ] Horncre 
peint ici la terreur, la déroute, U difeorde , &c. comme des fi- 
gures gravées furl'Egide dejupiter, & ce nefontquelcs diffe- 
rens effets de la force & de la toute puiflance de ce Dieu. Quelle 
grandeur dans cette idée! 

Il 8 // aurait été fuffifant peur couvrir les nombreux bataillons tP 
vue armée J Hom re dit ces trois lignes en quatre mots , & ces 
quatre mots , félon la remarque d’Euflathe peuvent lignifier 
au (fi que fur ce cafque etoient gravés les nombreux bataillons d'uni 
armée J’aime pourtant mieux le premier fens, mais de quel- 
que maniéré qu’on l’entende, Hoinere par cette idée grande 
& noble a voulu faire entendre que la providence de Dieu s’é- 
tendant fur tout l’univers, le cafque qui couvre fa tétc pour- 
roit couvrir aufii des arméf-s entières. En effet lecafque de Ju- 
piter doit être, d’une grandeur immenfe, pnifqu’il elt pour une 
tète qui gouverne le monde entier ; & une tète qui gouverne le 
monde entier ne doit pas être’ petite. II faut toujours que la tè- 
te foie proportionnée aux plares&aux emplois. 

1 19 Les porta du ciel s' ouvrent] Homère dit la portes du «’«/,pour 
dire l’cotréc du ciel, comme les Hebreux ont dit les portes de la 

terre , 
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vrent d’elles-mêmes avec un mugiiTement horri- 
ble; «O ces portes dont le foin eft commis aux 
Heures, qui depuis le commencement des tcms 
veillent à la garde du haut Olympe & du brillant 
palais de Jupiter, & qui , lorfqu’il faut ouvrir ou 
Fermer ces portes d’éternelle durée , écartent ou 
rapprochent fans peine le nuage épais qui leur fert 
de 1 larriere. Les fougueux courfiers paflcnt rapi- 
dement, dedans un moment ces Déefies arrivent 
près de Jupiter, qu’elles trouvent afiis feul loin 
des autres Dieux fur le plus haut des fommets de 
l’Olympe. Alors Junon arrêtant fes chevaux, par- 
le en ces termes a ce Dieu : „ Grand Jupiter, pere 
„ des Immortels , n’êtes-vous point irrité des ra- 
„ vages que fait le Dieu de la guerre , & du nom- 
„ bre infini de Grecs qu’il a immolés à fa fureur , 
,, fans nulle raifon & contre toute forte de jufti- 
„ cq: j’en fuis dans une douleur que je ne puis ex- 
„ primer ; & ce qui l’augmente encore , c'eft de 
„ voir Venus & le fils de Latone rire de mon dé- 
„ pit , & jouir tranquillement du plaifir d’avoir 
„ lâché contre les Grecs i*i ce furieux, cetin- 
„ fenfé , qui ne reconnoît d’autre droit que la for- 
„ ce. Grand Dieu, que nous regardons comme 

„ nôtre 

tint , pour Iitbcuitdtla tirn, Finir/* delà terri. Le prophète Je- 
remie XV: 7. El difpirgam 101 vintilakro in p»rlit tir ru. Toute 
cette poëfieeft admirable. 

120 Ces portes iom h fiin ifl commit aux Hiurts'] Homere ap- 
pelle ici Hitins ce qae nout appelions ht Saifmt , & il dit Tort 
bien que les portes du ciel leur font confiées, parce que ce 
font les faifons qui ouvrent & ferment le ciel , en cliaflani ou en 
approchant & amoncelant les nuages. 

121 Ci furieux, cil infmfi , foi ni r munit t tfauln drtit fin tm 
fini ] Quelle peinture du Dieu Mars ! 

122 Dinniz Cl foin à la belliqucuCt Mintrti fui tfl accrût un. tu 
à h vaincre ] Car il n’y a que la fagefle qui puifTe venir à bout 
de la force. Il eft bon de remarquer ici la conduite d’ilnme- 
re. Il fait combattre Mari par Minerve & non par Junon, 

par- 
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„ notre pere , attirerois-je votre courroux , ü al- 
„ lant à la rencontre de ce Dieu trop impitoya- 
„ blc , je le bleflois & l'obligeoisà fe retirer ? 

Le maître du tonnerre prenant la parole : al- 
lez Déejfe, lui dit-il, m donnez ce foin à labelli- 
queuje Minerve , qui ejl accoûtwnée a le vaincre , c? 
quijouvent le livre en proye à de cruelles douleurs. 

11 dit: & à l’inftant junon dans l’impatience 
d’executer cet ordre poulie les chevaux : ces gé- 
néreux courficrs voient rapidement entre le ciel 
& la terre. 12 3 Autant cju'un hommeaffis au riva- 
ge de la mer fur un cap elevé , voit d’efpace dans 
lesairs, en jettant la vue pendant un tems ferein 
fur Pimmenfe étendue de laplaineazurée, autant 
en franchiflent d’un faut les fougueux courfiers 
des Immortels. 

Cf.s deux Déefles étant arrivées prcsdeTro- 
yc, à l’endroit où le Simoïs & le Scamandrc mê- 
lent leurs flots rapides, Junon arrête fon char , & 
dételle fes chevaux qu’elle environne d’un épais 
nuage. Aufli-tôt le Simoi's couvre fes rives d’une 
divine ambrofie pour les nourrir ; & les deux Dé- 
efles fans toucher la terre , >24 & marchant com- 
me deux colombes, s’avancent pour fecourir les 

Grecs. En 

* ' * % • * • » 

parce que le combat de Mars & de Junon ne pourroit Être fotT- 
tenu par aucune allégorie , qui aucorifiU la fable , au lieu que I’ 
allégorie cachée fous le combat de Mars fft de Minerve faute 
aux yeux. 

Il3 Autant qu un homme afftt au rivait delà mtr fur an cap élevé] 
Longin frappé de la noblcfle & de la grandeur de cette idée, n’a 
pas oublié de la marquer dans le chapitre où il traite de lafubli- 
mité dejpenfées: llomere , dit-il; me fur et' étendue du faut des che- 
vaux dis Dieux à cille de V univers . Qui efi-ce donc fui en voyant h 
magnificence de cette hyperbole , ne s'dcrieroit avec raifon , que fi cet 
ebevaux vouloient faire un fécond faut , ilj ne trouver tient pat affezf 
efface dam le. monde ? 

J24 Et marchant comme deux ceUmbet] Il compile la démarche 

Tome /. L de 
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En arrivant dans le lieu ou étoitlefortdu 
combat , elles trouvent une grande partie des plus 
braves guerriers de l'armée aflemblés autour du 
grand Diomede, femblables aux plus fiers lions 
quincieipirentquelecarnage, ou aux plus terri- 
bles fangliers dont la forcent la fureur étonnent 
les cha fleurs les plus déterminés. Là Junon s’ar- 
rête,»^ prenant la refl'emblancedu généreux Sten- 
tor , dont la voix étoit plus éclatante que l’airain, 
& qui feul , lorfqu’il fe mettoità crier, fe fai- 
foi tentendre'de plus loin que cinquante hommes 
des plus robufles: Quelle honte, s’écrie-t-elle, 
quelle indignité , timides Grecs , qui n'avez que l'ap- 
parence de guerriers? I » 6 Tant que le divin fils de 
Pelée a paru dans les combats, jamais on n'avû les 
'Doyens ofer fortir de leurs portes: ils reàoutoient juf- 
qu'à fies regards ; mais aujourd'hui ils ont l'audace • V 
de combattre loin de leur ville fëprefique J'ur vos vaif- 

fieaux 


de ces DéefTes à celle des colombes, pour marquer la délicates- 
fc & la légèreté de leur mouvement ; car les anciens ont écrit 
queles veftiges des pas des colombes font imperceptibles: voi- 
là pourquoi le l’oëte a dit, Jam loucher la terre. 

125 Etquigeul , lerfquilfe melteit à tri$r~] C’étoitunc qualité 
bien eftitnableSt bien neceflaire, fur tout dans ces tems héroï- 
qoesoùl’on n’avoitpas encore l’ufagc des trompettes Après 1 * 
invention des trompettes , on ne lailTa pas même de l’eflimer. 
Hérodote remarque que Darius avoit près de lui un Egyptien , 
qui avoit ia voix plus grande St plus forte que tous les hommes 
de fon fiecle. Hnmere ne s’éloigne pas de la vrailcmblance, en 
donnant à Junon une voix fi forte, puifquc junon n'elt autre 
chofe que l’air, St que l’air faille ton. 

1 16 Tant que le divin pis de relie » paru dans lis combats, jamoit 
en na v& les Trejens ] Avec quel art Hnmere relevé ici la valeur 
d’Achille , St empêche enmême tems fon leilcur d’oublier lu ta 
héros! 

127 De combattre loin d* leur ville ] Strabon fe fert de cet en- 
droit d’Honiere, pour prouver que l’arcienueTrnye étoit beau- 
coup plus éloignée de la mer que s’éioit la nouvelle. Celle-ci 

en 
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féaux. Par ces reproches la Dëcfle ranima la force 
& le courage de toute l’armée. 

Minerve de l'on côté s’approche du fils de T y- 
dée qu’elle trouve près de Ion char & de fes che- 
vaux. Ce héros s’étoit retiré un peu à l’écart pour 
reprendre haleine , & pour rafraîchir un peu la 
playe que Pandarus lui avoit faite ; car fous la pe- 
fante & large courroie qui lufpendoit fon bou- 
clier, i 1 étoit tout en fueur, & n’avoit plus la force 
ni de foùtenir,ni de porter fes armes: ayant donc 
relevé cette courroie, il lavoit avec de l’eau fa 
blellure, & en elîuyoit le fang. m La Décile s’ap- 
puye fur le joug d"e fes chevaux, & lui parle de 
cette forte: „ En vérité Tydéeaeu un fils qui ne 
,, lui refièmblcgueres.'Tÿdécn’étoit pas d’une 
„ taille avantageufe comme lui, mais il ncrefpi- 
„ roit que la guerre; & je me fouviens i*9que 
„ lorfque les Grecs l’envoyercnt lèulcnambaf- 

„ fade 

en étoit G près, que ce Poète n’avroit pû dire que Tes Troyens 
combattoient loin de leur ville. D’ailleurs, comme il dit fort 
bien, ü l’ancienne Troye avoit été !i voifinede la mer, on pour- 
roit egalement s’étonner & de la folie des Grecs & de la lâcheté 
des Troyens: de la folie des Grecs, d’avoir laide G long-tems 
leur camp & lenr flotte fans aucune fortiGcation , ayant cette 
grande ville ennemie ü près d’eux: & de la lâcheté des Troyen* 
de n’avoir rien ofé entreprendre pendant un fi long-tems contre 
une armée qui n’étoit pas retranchée , eux qui firent enfuite de 
fi grandes chofes, après qu’elle fe fut remparée avec de bons 
retranchemens. 

123 LaDiefi s'afpvyt fur U joug de fis chevaux'] Avec quel art 
Ilnmere garde les bienfeances ! Pour la converfation que Mi- 
nerve a ici avec Diomede , il prend le tems que ce héros , retiré 
du combat & hors d’haleine , eft occupe à rafraîchir fa play; fur 
Je bord dubimoïs. 

129 Que Iorfiut lei Grecs V envoyèrent feulen ambafade ] Agame- 
mnon a raconté cette hiftoire dans le livre precedent, voilà 
pourquoi Homere ne la touche qu’en paflant, parce qu’il fuppo- 
fe Ton lcéteur déjà inftruk. 

L î 130 Et 
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„ fade vers lesThébains, qui étoicnt en grand 
„ nombre, quoique je lui eu(fe défendu de le bat- ‘ 
,, tre contre eux, & de les infulter avec cette fier- 
„ té qui lui étoit fi naturelle, & que je luieufle 
„ ordonné de fe mettre à table avec eux & de n’a- 
,, voir que des paroles de paix, mes ordres de 
mes'défenfes ne pouvant retenir fon courage 
indomptable, il défia cc& orgueilleux defeen- 
,, dans de Cadmus , & les vainquit tous fans pei- 
,, ne,- car je lui prêtai mon fecours. Je ne fais 
„ pas moins pour vous que j’ai lait pour lui , je 
„ me tiens toujours à vos côtés , je vous protégé, 
„ je vous défends; *5° «St lorfque je vous ordonne 
„ de combattre contre lesTroyens, je vous trou- 
„ ve ou accablé de lalîïtude, ou faili de crainte. 
„ ï 3> Non, vous n’êtes point le fils de ce brave 
,, Tydéedontjenepouvois retenir la valeur. 

Dîomede l’interrompant: „ Je vousconnois, 
„ grande Déeflé, lui dit il, fille du Dieu qui lan- 
,, ce le tonnerre ; c’elt pourquoi je vous parlerai 
„ fans déguifement. J 3» Ce n’eft ni laiïïtude ni 
,, crainte qui me retiennent , mais je me fouviens 
„ toujours des ordres que vous m’avez donnés , 
„ de ne combattre contre aucun des Immortels, 


13 o El Itrfyue je veut cr iourte Je combattre centre Jet Treyins , je 
nous trouve ou actabUde UJfnude~\ Je ne puis nj’empécher de dire 
Ici un mot, pour faire feutir à ceux, qui ont encore befoin de fe- 
cours , la force & la beauté' du parallèle offienfant que Minerve 
fait de Dioraede & de Tydee fon pere ; car je fuis perfuadee que 
ces fortes de remarquespeuventôtreplus utiles quetoutes cel- 
les qu'on peut faire fur des points d'antiquité. Tydee fcul dans 
une ville ennemie corabatit contre les Cadme'ens maigre' la de- 
fenfe de Minerve, & les vainquit ; St Diomcde à la tCte de fes 
troupes, au milieu d’une grande armee, 6c avec des ennemis 
fort inferieurs en nombre, refufe de combattre, quoique Mi- 
nerve le lui orJonne. Tydee defobéitàcetteDéeire pour com- 
battre i & Diomède dcfobditpourne pas combattre ; & ildefo- 


Digitized by 



d'Homire. Livre. y.. , 245 
„ à moins que je ne vi fie la Déeiïe Venus paroî- 
i, cre dans les combats ; c’eft la feule que vous m* 
„ ayez permis d’actaquer & de bleffer avec ma 
„ lance: voilà ce qui m’oblige de ceder, & de 
„ commander aux Grecs de fe battre en retrai te , 
„ car je rcconnois le Dieu Mars à la tête de nos 
„ ennemis. '.*■ 

La sagk Minerve lui répond : ,, Diomcde, qui 
„ mctes li cher, ne craignez ni le Dieu Mars, 
•„ ni aucun autre des Immortels ; je fuis ici pour 
„ vous défendre ; allons donc , pouffez vos che- 
•y, vaux droit à lui , & fans le reipetter , frappez 
„ de près ce furieux, cette pelle publique qui fait 
,y tant de maux à tous les mortels , cet inconllant 
y, qui n’agueres nous avoit promis à Junon &à 
„ moi de combattre contre les Troyens & de fa- 
„ vorifer les Grecs , & le voilà au contraire dans 
„ les intérêts desTroyens; il combat pour eux 
„ fans fe fouvenir de les promeffes. 

En achevant de parler, elle prend d’une main 
Sthenelu 6 pour le fairedefcendreduchar. Sthe- 
nelus faute à terre dans le moment, & laDéefle, 
qui ne refpire que la vengeance , fe met en fa pla- 
ce auprès de Diomede. 133 L’clfieu gémit fous le 

poids , 

béit après avoir éprouvé en mille occaflon* le recours de cet- 

- te Déefle. Voi'à de ce» tours que Demoftbéne parole avoir Q 
bien étudiés, & qu’il a imité» en tant de vencontrei. AnffiDe- 
iuofthéne cil le plus Homérique de tous les orateurs, &je croit 
qu’on pourroit expliquer Ton art- par celui d’Homere. 

131 A fc, veut h étés point U fils } Cette confequence tirée li 

- necellairement fie fi brièvement eft admirsb’e. 

1 3a Ct ns fi ni leÿitud* ai craint* qui su» rotionntsst ] Il y a une 
adreiTe infinie dans cette réponfe de Diomede, car il fait voir 
qu’il n’a pas moins de courage que Ton pere , mais qu’il cil plus 
foûmis aux ordres des Dieux. . 

133 L'efitsu gtmit faut l* poids ] Comment un cbar,fait par une 
main mortelle, n’auroit-il pas gémi fousle poids d’une Dé elfe, 

L 3 & 
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poids, car il porte une DéefTe terrible & un des 
plus grands guerriers. Minerve prend les guides , 
& pouffe d’abord les chevaux contre Mars, qui 
cependant tue le grand Pcriphas fils d’Ochefius & 
le plus vaillant comme le plus fort des Etoliens ; 
le cruel Dieu de la guerre lui ôta la vie. U4 La 
Décile pour fe cacher aux yeux de ce Dieu mit le 
calque de Pluton. Mars n’eût pas plûtôtvûDio- 
Biede, que laiffant Periphas où il l’avoit tué, il 
marche contre lui. Lorfqu’ils fe furent joints. 
Mars le premier allonge à Diomede un grand coup 
de pique par deffus le joug & les rênes de fes che- 
vaux avec une furieufe impatience de lui ôter la 
vie; mais la Déeffe prend cette pique avec la 
main, l’éloigne du char, & rend le coup inuti- 
le. En même tems le fils de Tydée lui porte à fon 
tour un grand coup de fa pique ; Minerve la con- 
duit, & ia fait entrer bien avant au deflôus des cô- 
tes. *35 La pique perçant la lame, dont il étoit 
ceint audéfautdelacûiraffe, lui fait une cruelle 
bleffure, & déchire fon beau corps. Mars la tire, 
& en la tirant il jette un cri épouvantable, & tel 

que 


& d’une Déeffe armée de toutes les armes de Jupiter? 

1 34 La DitJJi pour fe cacher aux yeux de ce Dieu mit le cafque ie 
Pluton] Comme tout ce qui va dans le royaume fombre de Plu- 
tnn, difparolt& ne peut être vrt, IcsGrecsent emprunté de là 
cette ex prellion figurée , prendre le cafque de P/uton, pour dite, 
fe rendre inviftble. C’etoit môme un proverbe , prendre le cafque 
de Pluton , comme on difoit, avoir l'anneau de Gygèt. Platon l’a 
employédans le ie. livrede Ta République. 

135 La pique perçant la lame , dent il itoit ceint] C’eft CCtte la- 
me d’acier doublée de laine , dont ils Ce ceignoient fous le bas 
«Je la cuirafTc, pour en fauver le défaut. J’en ai déjà parlé. 

136 Tel qu'on voit quelquefois pendant un vent de midi] Tâchons 
de développer un peu la beauté & la jufteiTe de cette idée. Mars 
après une bataille fort âpre , au milieu de la déroute des Tro- 
yens , enveloppé d’un tourbillon de poufliere , qu’excitent tant 
«le milliers de combattait: , s'envole vers l'Olympe. £ncet é- 

tat 
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que celui d’une armée qui marche pour charger 
l’ennemi. 

A ce cri les Grecs & les Troyens font faifis de , 
frayeur, tant la voix du Dieu des combats fut ter- 
rible. 136 Tel qu’on voit quelquefois pendant un 
vent de midi, qu’excitent les brûlantes ardeurs 
de la canicule, un nuage obfcur s’élever vers le 
* ciel , tel parut à Diomede le redoutable Mars s’é- 
levant vers l’Olympe au milieu d’un tourbillon 
depouflisre. 

Dans un inftant il arrive à la demeure des 
Dieux , & le cœur ferré de douleur & de triftefie, 
i l va s’alleoir près du fils de Saturne , lui montre le 
fang immortel qui coule de fableffure; & poufianc 
de profonds foupirs, il lui parle en ces termes: 

„ Grand Jupiter, des aftions fi violentes n’exci- 
3 , tent-elles point votre courroux? tous tantque 
, , nous fommes de Dieux dans l’Olympe nous ef- 
,, fuyons tous les jours mille chofes fâcheufes les 
„ uns des autres,pour fervir les mortels. ^C’cft- 
„ vous qui êtes la feule caufe de tous nos débats , 

, , «33 car vous avez mis au monde une fille infen- 

„ fée 

tat Homere le compare à ces images noirs qui dans les jours de 
la canicule , pendant un vent de midi fort brûlant , s’élèvent 
quelquefois vers le ciel ;caralors le vent, rairemblant la pous- 
fiere , en forme un nuage obfcur. La chaleur du combat, la fui-, 
te des Troyens & la poulïïere, qui, formant un épais ninge au 
rieflus cl» l'armée, de'roboit Mars aux yeux de fon ennemi, on 
fourni à Homere cette belle image. 

137 C'rfl vous fui êtes ta feule caufe de feus nés débats ] C’efr À mon 
- avis le fens de ces paroles , ce i rravric ^ua^iunrôst. 2i/ , peur 
tH>o;,c’eft-à-dire, fià <r», à caufe de vous ; & Mars rejette fur Ju- 
piter la caufe de toutes les diffenfions, & de tous les débats des 
Dieux , parce qu’il donne une entière licence à Minerve. 

1 3S Car vous avez mit au monde une fille infenfie & pernicieufi } 
Homere par cette fable pleine d’allegorie , enfeigne que ceux 
qui font les plus emportés, les plus injuftes. Scies plus violens, 
accufent d’emportement, d’injuflice, Gcdeyiolence, les plus 

L 4 mode- 
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„ fée &pernicieufe, qui ne connoît ni juftice ni 
„ réglé. Tous les autres Dieux vous obéiflent, 
& nous vous fommes tous fournis. Il n’y a qu’ 
,, elle que vous ménagiez. Vous ne la retenez ni 
s, ppr des châtimcns ni par des menaces , >39 & 
vous lui lailTeztout faire impunément, parce 
,, qu’elle eft votre ouvrage, & qu’elle n’a reçû la 
„ naiïïance que de vous feul. Voilà pourquoi elle 
,, eft l’objet de toute votre complaifance & de 
,, toute votre tendrefle; mais elleen abufe avec 
„ trop d’excès. Dans fa fureur elle vient d’ififpi- 
,, rer au téméraire Diomede l’audace d’attaquer 
„ les Dieux immortels. Il a commencé par Ve- 
„ nus,qu’ilablefl'éeàlamain: &enfuite, fem- 
,, blable à un Dieu , il s’eft lancé fur moi-même , 
„ ma vitefle& ma légèreté ne m’ont fauvéqu’a- 
,, vec peine; fans cela j’aurois été expofé très- 

„ long- 


modérés & les plus Tapes. Mars, que fameremême vient d’ap- 
peller un infenfé & un furieux , qui ne reconnoit d’autre droit 
que la force , accufe Minerve de ces mêmes fureurs, St de ne 
connolire ni juftice ni réglé : St ce caraftere eft fort bien faivi, 
car qu’eft-ce gu’nn infenfé? ce n’eft autre chofe qu’une réglé 
tortue , qui jupe tout de travers, St qui veut rendre tortu cequ’ 
il y a de plus droit. 

159 E* vous lui lai fez tout faire impunément , parce quelle tfl vo- 
tre ouvrage] Mars traite ici Minerve comme d’enfanrgâté de 
Jupiter, s’il eft permis deparlerainfi. Sous ces fables des Dieux, 
comme je l’ai déjà remarqué , Homere peint ce qui eft fort or- 
dinaire parmi les hommes , où les divifions qui régnent dans les 
familles, viennent fouventdes complaifances aveuglesqueles 
peres St les meres ont pour un de leurs enfans qu’ils préfèrent 
au* autres. Nos hiftoires en fournirtent des exemples forrin- 
ftruftifs. Au refle 11 paroît par ce partage , que la fable, que 
Minerve étoit née de Jupiter feul fans mere, eftfort ancienne, 
Stqu’Homere la connoifloit. 

1 40 Jupiter le regardant avec des yeux de colere ] Car Jupiter , 
c’eft-à-dire, l’entendement, ne peut être furpris parles faux 
difcoursde lapartion infenfée St brutale. 

141 De tous lu Dieux , qui bal il tnt l’Olympt , tu m'tt le plus odi- 

eux J 
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j, long-tems à de cruelles douleurs, au milieu des 
„ monceaux ae morts , ou peut-être que tout im- 
, , mortel que je fuis , j’aurois vû mes forces afl'oi - 
„ blies par la quantité de traits dont j’aurois été 
„ perce. 

] upiter *4® le regardant avec des yeux de colè- 
re: ,, Inconftant, perfide, lui dit-il, ne viens 
„ point te plaindre à moi, & te lamenter d’un ton 
,, fi lugubre. 141 De tous les Dieux, qui habitent 
„ l’Olympe, tu m’es le plus odieux; tune prends 
,, jamais plaifir qu’à la difcorde, à la guerre & aux 
„ combats, * 4 î& tu tiens de tamerecet efpric 
,, indomptable & altier qui ne plie jamais: > 43(1 
„ je ne la rctenois par la léveri.té de mes loix, il 
„ n’eft rien qu’elle ne bouleverfat dans l’Olympe 
*j, & fous l’Olympe. Voilà le fruit des beaux e- 
„ xemples qu’elle t’a toujours donnés. Cepen- 

" 1 fy danc 

•• ■ {* 

e«*] Car Dieu, qui n’eft que douceur , que tranquillité , que 
paix , haie fur tout la paflion déréglée fit intentée , comme la 
partie raifonnable de l’ame hait les emportemeus fit les excès 
de la partie déraifonnable. _ 

14a El lu timi de ta mere eet efprit indomptable (d altier ] Ho- 
jnere enfeigne ici que tout ce qui vient purement de Dieu, parti- 
cipe à fa fageffe; au lieu que ce qu’il a créé en y employant les 
caufes fécondés fit le fecoursde la matière, efl participant de 
cet efprit de diviP^n fc de révolté , qui regnoit dans la premiè- 
re confuiion & dans le premier chaos: fit c’elt ce que Platon a- 
-voit fort bien compris & qu’il a fort bien expliqué. Minerve née 
de Jupiter/eul eft la fagefle même, fit Mars quia une mere, c’eft- 
à-dire, qui eft né de la matière, fc qui participe, comme dit Pla- 
ton, de l’un fit de l’autre ,eft un infenfé fit un furieux,, Il eft al- 
fé de voir aufli que Minerve repréfente l’entendement , la par- 
tie fuperieure de l’ame, fit que Mars repréfente la partie infe- 
rieure & déraifonnable. 

143 Si je ne la retends par lafiverité de met loix ] Car fans les 
loix de la providence le monde entier ne feroit que defordre 
& que confuûon ; fit dans chaque homme , fi la raifon ne dnmi- 
noit fit nerefrenoitlespaffioBS , la vie aç feroit qu’une fuite d’in- 
jufticesfcdjeçiipies, ,., f , . 

t 5 l 44 Car 
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„ dantjene veux pas te lai fier davantage en proye 
„ à la douleur , H 4 car tu es mon fils : de tout au- 
5 , tre Dieu que tu fuflesné, pervers & emporté 
„ comme tu es, il y a long-tems que tu l'erois 
,, dans des abîmes plus profonds que ceux 011 j’ai 
„ précipité les Titans. 

Il dit : & dans le moment 14s il ordonne à 
Peon de le guérir. Peon obéit fur l’heure , & met- 
tant fur fa bleflure un baume exquis il le guérit 
fans peine; car dans un Dieu il n’y a rien qui foit 
mortel. i 4 <> Comme on voit le lait, dès qu’une 
main habile y a mêlé le fuc amer qui a la vertu de 


144 Car tu et mon fils'] Dieu a tout créé , l’efprit comme le 
corps , la raifon & la paflion. 11 ne veut donc pas perdre Ce a- 
néantir la paflion, parce que la raifon s'en fert utilement, & qu* 
elle en abefoin , comme les princes ont befoinde gardes. C’eft 
Jacomparaifon dont fe fert Euftathe , & qui m’a fort plû : ti «»- 
•rryàp , dit-il , vpooJûtttt ko.) tî à\byu peipeue rie ^uyie , <rï S'u- 
pax.S , Sia tt euyyt fie , à tic »i i Qpîmaïc , xtt&d *a / Jepvfipon es 
fianXilç , fcc. Eu effet , la raifon & la fagefle ont btfiin de la parti* 
déraifonnabU Je famé , de la paffion , à caufe de quelque ferle de pa- 
rent! , Je m (me que les rets ontbefein de gardes : e efl pourquoi elles ta 
gowrmandeat, elles la contraignent, elles la forcent d'obiir , mais elles 
ne la ruinent & ne l'aniantijjentpas. C’eft peut être d’ici que quel- 
ques philofophes ont puifé ce qu’ils ont dit des pallions, qu’el- 
les Croient bonnes , & qu’il ne falloit que les modérer & en cor- 
riger l’excès. 

145 II ordonne à Peon Je le guérir J Homere enfeigne bien for- 
mellement par là que les pallions ne fegueriflent & ne fe cor- 
rigent que par le fecours de Dieu. 

146 Comme en voit le lait] Pour falrevoir avecquelle promp- 
titude une playe fe guérit & fe ferme à mefure que le médecin 
dt sDieuxy verfe un baume exquis , Homere ne pouvoit choi- 
ür une comparaifon plus vive , plus jufte , ni en même tems plus 
agréable que celle du lait qui fe caille par la prefure qu’on y 
snet % car elle peint (i bien la chofe, qu’on la voit devant fes yeux. 
Il faut avertir que dans le texte d’Homere les anciens , au lieia 
de Tiptç-piptrut , ont lû avec raifon , •npitpiqitat , c’eft-à-dire % 
fe coagule ,fe caille ,/i fige. Et Euftatbe attribue cette correftion 
à Iierodicn. 

147 BeH 
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le faire cailler, fe prendre à mefure qu’on le re- 
mue , de même le médecin des Dieux n’eût pas 

E lùtôc appliqué fur lablelfuredu Dieu des com- 
ats fon baume falutaire , qu’elle fut entièrement 
confolidée. 147 Hebé eut foin de lui préparer un 
bain , & de lui donner des habits magnifiques ; & 
ce Dieu ravi de la gloire & de la majelté dont il é- 
toit revêtu , alla fe placer près de Jupiter. 

Junon & Minerve, aprèsavoir réprimé la fu- 
reur de l’homicide Mars, ne furent pas long- tems 
à retourner dans le palais du pere des Dieux & des 
hommes. 


147 HtU eut foin êi fui ptiptrtr tin bain"] Csr le fecours d’un* 
éisruclle jeuneile ne manque jamais aux Dieux. 
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Argument. 


L es Dieux s'étant retirés du combat , les Grecs 
font un grand carnage des Troyens. Hector 
par les ordres ^’Helenus va à Troye £? confeille 
à Hecube d'aller au temple avec les principales 
dames Troyennes faire fes prières à Minerve 
de lui promettre un facrifice de douze geniffes , fi elle 
éloigne Diomede du combat. Cependant Glau- 
cus & Diomede s'étant reconnus , & ayant décou- 
vert l'amitié fcf l'bofpitalitè qui a voient été entre 
leurs peres, font un échange de leurs armes. Hector 
après avoir parlé à la reine fa mer e , va trouver Pa- 
ris dans l'appartement où étoit Helene au milieu 
de fes femmes , & l'engage par fes reproches à le fui- 
vre au combat ; il fait enfuite fes tendres adieux à 
Andromaque fa femme, fc? après avoir invoqué 
les Dieux pour elle & pour le jeune Astyanax leur 
fis , vole contre l'ennemi., ... ,, . 
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es Troyens » & les Grecs demeure- 
renc dénués du fecours des Dieux , 
mais le combat ne laifla pas de conti- 
nuer entre les rives du Simoïs &du 
Xanthe. Les deux armées fe mêlent 
avec une égale fureur. Ajax filsdeTelamon, le 
plus fort rempart des Grecs, enfonce le premier 
une phalange des Troyens 2 & rend l’efperance 
& le courage à fes troupes en tuant de fa main le 
grand & le vaillant Acamas fils d’Eulforus qui 
palfoit pour le plus brave & le plus terrible des 
Thraces. Il lui porte un fi grand coup fur le haut 
du cafque qu’il lui perce l’os , & que fes yeux font 
couverts d’éternelles ténèbres. 

Le vaillant Diomede tue enmêmetemsA- 
xyle fils deTeuthras qui habitoit dans la belle 
ville d’Arisbe, &quiétant d’une richeire-extrême 
& d’un naturel très-génereux &très-bienfaifant, 
3 exerçoit l’hofpitalité envers tous les étrangers 



T Les Troyens &Ies Crées demeurèrent dénués du feceurt des Dieux] 
Iloraere éloigne les Dieux de la bataille, pour ne pas ennuyer 
fon leéleur par une fable trop poulTée, & pour revenir au na- 
turel , en faifaut agir Tes héros feuls , & par eux-mêmes. 

* Et rend l'efperance & le courage à fei troupes] Le texte dit ,& 
rend la lumière à fis troupes; exprelïïon pleine de force, & que 
les Grecs avolent imitée des Orientaux : l’Ecriture fainte en 
fournit une infinité d’exemples. 

3 Exerçoit l'bofpltaliti envers tous ht étrangers] Voici un Afia- 
tique loué d’exercer l’hofpitalité envers tout le monde ; car 
dans ces premiers tems cette forte de charité étoit fort prati- 
quée , & il n’y avoit rien de plus facré. L’Ecriture fainte eft plei- 
ne d’exemples pareils à celui dont Homere parle. Abraham al- 
itait lui- même audevant des pafTans pour les prier d’entrer chez 
lui: & Diodorede Sicile parle d’un certain Galliasd’Agrigente, 
qui avoit fait bâtir plulieurs hôtelleries pour y recevoir les é- 
trangers , qu'il y défrayoit. Homere n’a donc nullement en vûe 
de décrier cette génerofité exercée fans diftinétion & fans 
choix, comme quelque» anciens l’ont cru, car au contraire* 

L 7 Ceft 
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& en avoit fa maifon toujours remplie , 4 car A*- 
risbe eft un lieu d’un grand paffage. Mais parmi 
ce grand nombre de gens qu’il avoit obliges $ il 
ne trouva perfonne qui le îrefcntât pour le cou- 
vrir & pour le défendre. Diomede lé précipita 
dans les enfers lui & fon écuyer Calefius qui con- 
duisit fon char. 

Euryale fit mordre la poufliere à Drefus & a 
Ophcltius & marcha contre Aifepus & Pedafus , 
deux jumeaux que le brave Bucolion , fils naturel 
du Roi Laomédon , avoit eûs 6 d’une belle Nym- 
phe dont il étoit devenu amoureux en gardant les 
troupeaux de fon pere dans les pâturages de Phry- 
gie ; le fils de Meciftéc les tua , & les dépouilla de 
leurs armes. 

Le hardi Polypoëtès tua Aflyalus. Ulyffe 

Ç écipita dans le tombeau Pidyté de Percote. 

eucer renverfa d’un coup de pique le vaillant 
Aretaon. Antiloque, fils deNeflor, s’attacha à 
Alberus & lui ôta la vie. Le Roi Agamemnon, qui 
faifoit le devoir de foldat& de capitaine, tua de 
fa main Elatus qui regnoit dans la haute ville de 
Pedafe fur les bords du rapide Satnion. Phylaque 
voulut en vain échaper à Leitus; ce héros l’at- 
teignit & l’abbatit à les pieds: Melanthiusfut tué 
de la main d’Euryalc , & Adrefte tomba entre les. 

mains 


c’eft cela qui en fait le mérité. C’eft être homme que défaire du 
bien aux honnête» gens; mais c’ell approcher de Dieu, que 
d’en faire à tout le monde, ou d’çn avoir au moine la volonté. 

4 Car Aritbt tfl un lieu d'un grand paflagt^Cir elle étoit fur le 
Chemin d’Abyde, lieu tres-fréquc»té. Cette Arisbc étoit une 
colonie de Mityléne. 

5 Uni trouva perfinn» fui fi prt font dt four Ittouvrir ] Car dans 
tous les fiecles les gens les plnsgeoereux & les plus bienfaifants 
font ceux qui fout le plus d'iug. at». Homere veut enfeigner par 
M que la mort n’épargne perlonne , Ce qu'au ne doit pas atten- 
dre 
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mains de Menelas , car fes chevaux épouvantés 
précipitant leur fuite, heurtent impetueufement 
contre un tronc de tamarin où ils brifent le timon, 
& prennent le mords aux dents. Ils vont à toute 
bride vers la ville, où tous les autres chevaux ef- 
farouchés & traînant leurs chars vuides, tâchoi- 
cntde s’enfuir. Le choc contre le tronc de tama- 
rin fut fi rude , qu’Adrefle tomba à terre fur le vi- 
fage , & Menelas courant en même tems fur lui , 
al loi t le percer de fa pique, mais Adrefte , embraf- 
fant fes genoux , lui dit: ,, filsd’Atrée, fauvez- 
„ moi la vie , & recevez une riche rançon : mon 
„ pere a dans fon palais de grandes richefies , il a 
„ beaucoup d’or, d’airainôt de fer , &farecon- 
„ noi (Tance pour vous n’aura point de bornes fi 
,, vous me faites votre prifonnier. 

Menelas , touché de fa prière , alloit le don- 
ner à un de fes écuyers pour le faire conduire fur 
fes vaifleaux, mais Acamemnon accourant lui dit 
d’un ton plein de colere: „ A quoi penfez-vous 
„ donc , Menelas , & quelle eft cette compafiion 
„ fi déplacée ? Il cfi: vrai , vous avez bien fujet de 
„ vous louer des Troyens, ils vous ont fi bien 
„ traité! N’épargnons point ces perfides &qu’ 
,, aucun d’eux n’echappe de nos mains , 7 non pas 
„ même l’enfant qui efi dans le fein de fa mere ; 

qu’ils 


dre ici-bas la recompenlede fes bonnes actions. 

6 D'uni bilh Nymphe } Homere la nomme U Nympb* Abarba- 
tie; mais ce nom U ne m’a pas paru agréable en nôtre largue; 
& c’eft une chofe aflTez finguliere, qu’un nom, qu’Homere n’a 
pas trouvé trop dur pour fon vers , ni mal ne pour les oreilles , 
me paroiffe trop dur pour ma proie. 

7 Non pus même l'enfant fui tjlduus Ufeindt f* min] Il ne veut 
■pas dire l'enfant juin eft pat miori ni, & fui oft mien dans h ven- 
tru du fa min; mais l'mfamqvi eft incun à la vmmmtlh ; car dans 
le fac des villes les Grecs cpargnoiem les femmes , & les em- 

menoU 
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,, qu’ils périffent tous avec iîion, &que lcurchâ- 
„ timent foie pour l’univers effrayé une leçon é- 
,, terne! le! 

Cet avertissement * plein de force & de fa- 
geffe changea l’cfprit de Menelas , qui d’abord re- 
pouffa avec fa main le malheureux Adrefte , & en 
même tems Agamemnon lui plonge fa pique dans 
le fein. 9 Ce jeune prince tombe à la renverfe , & 
Agamemnon lui mettant le pied fur la gorge reti- 
re fa pique. Neftor dans le moment éleve fa voix. 


menoient «prives. Long-tems après avoir fait cette remarque, 
j'ai vû que Grotius a fuivi le fens que j’ai rejette ; car il dit qu’ 
Agamemnon veut qu’on tue les enfant dans les flancs mêmes 
des meres, ce que l’Ecriture appelle prxgnantas dividere; com- 
me dans ce partage du quatrième livre des Rois, VIII 12. où 
le prophète Elifée dit à Hazacl : J Quia feie qme fuftnrus fis filiis /- 
fracl mata : civil aies eorum munitat igné ftccendei , & juvents eorum 
inter fîciet gladi » , & parvules eerum elides , & fragment u ditides. 
„ Je pleure, parce que je fai tous les maux que vous ferez à 
„ Ifraël: vous brûlerez fes villes murées, vous palfcrez au fil 
„ de l’épéefes jeunesgent , vous écraferez fes enfans, fit vous 
„ fendrez le vantre A fes femmes grofles”. Sur l’autorite' d’un 
fi favant homme j’étois prête à changer de fentiment , ne dou- 
tant pas que je ne me fuffe trompée: mais après avoir exami- 
né ce pairage avec plus d’attention , i’ai rû qu’il ne pouvolt a- 
voir que le fens que je lui ai donné.'E» yaript fiptit fignifie deux 
chofes : farter os enfant dans fes fanci (être grorte) & porter un 
enfant entre fes bras à la mammtlle, c’eft comme en cûtre langue, 
foner dans fin fein , qui fignifie l’un & l’autre. Et pour fe con- 
vaincre qu’il elt ici dans le dernier fens, on n’a qu’à examiner 
les termes mêmes du texte; car Homere, pour ôter toute l’é- 
qnivoque de cette phrafe fc pour la déterminer, a ajoûté xi pet 
titra , juvenem pnernlum txiftentem , jeune enfantencore; ce qui 
feroit ridicule , s’il étoit dit d’un enfant qui ne feroit pas encore 
né: ces deux motsjuftifient Agamemnon. Homere n’avoit gar- 
de de le noircir fi vilainement , en le faifant croire capable d’u- 
ne cruauté fi barbare. Je ne crois pas même qu’on trouve qu el- 
le ait jamais été ni pratiquée ni confeillée par les Grecs. • ■ 

S Cet avertiffement plein de farce & de fogtffï] Homere loue cet- 
te cruauté d’Agamemnon ; car comme il y a une pitié perni- 
eieufe, il y a suffi une cruauté falutaire : des CMMtüs auM in- 
cultes 
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& di t aux Grecs : „ héros de la Grece , favori s du 
,, Dieu des combats , qu’aucun de vous ne s’amu- 
i, feàramafier les dépouilles pour en remplir fes 
,, vaiflêaux; i°nepenfonsqu’à vaincre; 11 après 
„ la victoire vous aurez tout le loifir de dépouil- 
,, 1er les morts. 

Ces paroles raniment les Grecs ; les Troyens 
alloient être repoufles jufques dans leurs murail- 
les & abandonner la vi&oire à leurs ennemis , fi 7 
Ilelenus , fils de Priara , & le plus éclairé des au- 
*- gu- 

juftes & au® perfides queles Troyens, ne meriroîentpss d’ê- 
tre épargnés. 

9 Ce jeune prince tombe à ta renverfe] Il y a dans le Grec » <T cl- 
MT^atTtrt , ce qui femble d’abord équivoque, caron peut croi- 
re que le Poète parle de Menclas , & que pour faire voir que 
non feulement il n’eut pas la force de tuer ce jeune prince ab- 
batu à fes pieds , mais qu’il n’eût pas même le courage de le 
voir tuer, pour peindre cette adion il dit : 2 /«inTpaviro , Me - 
tielas détourna la tête. Mais après avoir bien confideré ce pafTa- 
ge , j’ai vû que cela ne s’accordoit pas bien avec ce que le Poè- 
te vient de dfte , que Us paroles tTAgamemnon changèrent l'efprit 
de Menelas; & j'ai fuivi Euftathe , qui dit que ce mot efl dit d’A- 
drelle, & qu’Homere a employé le mot eitecrpearêreu , pour St- 
•r/er srtTiîr , tomber à la renverfe. 

10 Nepenfont qu'à vaincre'] Le Grec dit, ne penfont quàtuerlet 
ennemis ; mais je parle ma langue, & cela fait le même fens. Il 
faut bien remarquera nobleflede ce fentiment de Neflor : en 
exhortant les Grecs au combat, il dit, nepenfont , nrtiteepur, 
pour fe mettre auffi delà partie malgré fon grand âge: & en par- 
lant du but!» , il dit , vous aurez tout le loifir de dépouiller les morts , 
comme n’y prenant point de part & le laiflant tout aux autres. 

1 1 Après ta vi flaire vous aurez tout le loifir de dépouiller tes morts] 
Voilà unede ces leçons deguerre, quifaifoitqu’Alexandre eftl- 
moit tant Homere, & qu’il étudioitfon métier dans ce poème. 

Il profita bien de celle-ci au combat d'Arbelles , lorfque Par- 
menion étant furie point d'affoiblir le corps de bataille pour 
défendre le bagage, il lui envoya dire, laifle-là le bagage, car 
fi nous remportons la viftoire , nous ne recouvrerons pas feulement ce 
qui tfl à nous, mais nous ferons maîtres de tout ce qui efl à l'ennemi. 
L’biftoire ancienne & moderne elt pleine d’exemples d’entre- 
prifes manquées, & de batailles perdus* par l'empreÜTemenc 
du foldat pour le pillage. 

ia Hee~ 
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gures ne fe fut approché d’Enée & d’Heétor & ne 
leur eût dit: ,,Ënée & Heétor, puifquec’cftde 
j, vous feulsque dépend le fuccès de cette jour- 
,, née, & que les Troyens & les Lyciens n’efpe- 
j, rent qu’en vous , parce que vous êtes les plus 
,, hardis & les plus expérimentés de noscapitai- 
,, nés, faites ferme, & retenez les fuyards devant 
„ nos portes avant qu’ils aillent fe cacher entre 
les bras de leurs femmes & qu’ils deviennent 
„ le mépris & la rifée de nos ennemis. Après que 
5, vous aurez rafluré nos phalanges & rallumé le 
j, combat , nous ferons notre devoir ; & quoique 
s, fatigués & prcfque abbatus des travaux que 
x , nous avons déjà foûtenus, nous ne lailferons 
33 pas de combattre; c’eft un puifîant aiguillon 
„ que la necelîité. Pendant que nous arrêterons 
s, les ennemis, He&or, vous irez dans la ville, 
», & vous direz à la reine notre mere qu’elle a(- 
î, fembleles Troyennes les plus vénérables par 
„ leur âge & par leur vertu ; qu’elle choififlé dans 

„ fon 


ia lleftor , voit s irez dans la ville ] Helenus parle ici avec au- 
torité, parce qu'il étoit devin, & que cette qualité le rendoit 
très-confidérable dans Ta famille ; tous fes freres le regardolent 
avec refpeél. Il falloit un cara&ere comme celui-là , pour obli- 
ger Heétor à faire une démarche qui pouvoit être fi mal inter- 
prétée; car cette courfe, qu'Helenns lui fait faire dansla ville 
en quittant le combat, a fort l’air d’une fuite; mais le cnraclc- 
re d’Helenus fauve tout ; Ileélor eft obligé de cederà la reli- 
gion & d'obéir aux Dieux. Au relie Homcre qui fent que fon 
leéleur pourroit être bientôt las de tant de combats , veut le dé- 
JafTer par quelques hillotres agréables ; & pour ne pas blelfcr la 
vraisemblance, il imagine une raifon très-naturelle d'éloigner 
Heftor de la bataille , car Heélor ne combattant plus , le com- 
bat fe rallemira , & le Pocte aura le tems de placer fes épifudes. 

13 Et celui quelle préféré elle-même à teui les autres] llomere 
nous enfeigne par là , que lorfqu’on offre quelque chofe à 
Dieu , il faut que ce foit non feulement ce qu’on a de meilleur 

fie 
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,, fon palais le tapis le plus grand, leplusmagni- 
,, fique, & le mieux travaillé, 13 & celui qu’elle 
„ préféré elle-même à tous les autres , & qu’à la 
„ tête de ces femmes elle aille au temple de Mi- 
„ nerve dans la citadelle 14 mettre ce riche tapis 
„ fur les genoux de cette Déelfc, & faire vœu de 
„ lui facrifier fur fon autel douze genifles d’un 
„ an qui n’auront point porté le joug , fi touchée 
,, de compafîîon pour Troye , pour les femmes 
„ des T royens , & pour leurs enfans , elle éloig- 
,, nede nos murailles l’invincible filsdeTydée, 
,, ce furieux guerrier qui femc l’épouvante dans 
„ nos troupes , & qui feul renverfe nos efeadrons 
,, & nos bataillons. C’eft le plus terrible des 
„ Grecs, & jamais nous n’avons tant redouté le 
„ vaillant Achille, tout fils qu’il eft d’une Déef- 
„ fe; aufii rien n’égale la violence & la rage de 
,, Diomede , & rien ne peut refifler à fes coups. 

Il dit ; »s & Hector ne refufepeint de fipvrc 
l’avis de lon frere; il faute légèrement de fon 

char, 

& de plus beau, mats ce qu’on aime le plus, & qu’on le pren- 
ne non chez les autres mais cbez foi: c’eft pourquoi il a dit, 
fut Ht cbeijifi dans fin palais. 

14 Maire et riebt tapit fur les getinx de cette Dlejft'] Strabott 
livre 13. recueille de ce paflage , que le Palladium ou la ftatue 
de Minerve, qui étoit a Troye , étoit afllfe , puis qu’on mettoit 
fur fes genoux les offrandes qu’on auroit raifes à fes pieds , fl 
elle eût e'té debout: & il confirme cela par d’autres ftatues de 
cette Déefle, qui étoient alTifes de même, comme à Phoce'e, 
à Marfeillc , à Rome , à Chio , & en plufieurs autres endroits. 
Il dit pourtant que la ftatue. qui étoit de fon tems à la nouvelle 
Troye, étoit debout. Ce n’e'toit donc pas l’ancienne ftatue du 
tems dePriam. 

15 Et Htfttr ne rtfufe peint de fuivre l'avis de fin frtrt ] Heélor 
obe'it à fon frere qui étoit devin, & qui en cette qualité avoit 
droit de lui commander : mais il ne fe retire qu après avoir ré- 
tabli le combat , & mis fes troupes en état de remporter la 
Viétoirc. 

16 lit 
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char, & branlant dans fa main deux javelots bien 
acérés, il parcourt rapidement toutes fes troupes, 
ranime leur courage, & rétablit le combat. Les 
Troyensà les alliés honteux de leur fuite tour- 
nent tête,& font de (i grands efforts, que les Grecs 
contraints de plier à leur tour cefient le carnage. 

A voi r un ü prompt changemen t, 1 6 i ls croy ent 
tous que quelqu’un des Immortels efldefcendu de 
l’Olympe pour fauver lesTroyens. Alors Heftor 
élevant fa voix dit à fes troupes: „ magnanimes 
„ Troycns, & vous illuftres alliés, qui venez de 
',, fi loin pour nous fecourir, donnez ici de nou- 
,, velles marques de votre courage , &foûtenez 
„ le combat pendant que je vais rentrer dans 
„ Troye pour ordonner à nos vieillards & à nos 
„ femmes d’aller faire leurs prières aux Dieux, 
„ & leur promettre des hécatombes. ” En finif- 
fant ces mots il les quitte , & rejette fur fes épau- 
les fon bouclier immenfe qui le couvre tout en- 
1 tier. 

« Dans ce moment on voit avancer entre les 

deux 


16 Ils croy tnt tous que quelqu'un des Immortels] Quel éloge pour 
Jleétor, 8t quelle fécondité dans Homere, après avoir loué (i 
fouvenc la valeur & d'une manière li fublime , rie trouver en- 
core de nouveaux tours qui ne cèdent pas aux premiers ! 

17 { le plut vaillant des hommes. qui êtes-vous donc?] Cette longue 
converfation de Glaucus & de Diomede, au milieu d’une ba- 
taille, a déplu i quelques critiques modernes , qui ne quiitent 
jamais de vûe leur fiecle , & qui voudroient qu’Homere & Vir- 
gile euffent formé les moeurs de leurs perfonnages furies nô- 
tres: mais on a fl fortement répondu à leur ccnfure dans le» 
commentaires fur la Poétique d’Ariftote , chapitre XXVI. queje 
ne puis rien ajoûter à ce qui a été dit. J y renvoyé donc le lec- 
teur & je me contente de rapporter ici la remarque d'Euftathe, 
qui fulfit pour faire voir la beauté de cet épifode:C# Poète, dit- 
il , après avoir éloigné un aujji dangereux combattant y u'Ht Bot , & P 
avoir fait retirer de la mêlée , interrompt la vielence des combats , ff 
derme quelque relâche à fon Itâtur , en U faifant paffer du trouble fi f 

du 
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deux armées Glaucus filsd’Hippolochus& le fils 
de Tydée, tous deux brûlant d’impatience d’en 
venir aux mains. Dès qu’ils furent en prefence, 
prêts à fe charger , Diomede adrefia le premier la 
parole à Glaucus : *7 „ ô le plus vaillant des hom- 
,, mes, qui êtes-vous donc V 18 car avant ce jour 
,, je ne vous ai jamais rencontré dans les combats 
„ oü les hommes moiflbnnent la gloire. Il eftai- 
j, fé de voir oue vous furpafiez en courage tous 
„ les autres chef»; desennemis, puifquevousve- 
„ nez vouspréfenterà moi avec tant de fier té & 
„ d’audace. Mais favez-vous qu’il n’y a que les 
,, fils des malheureux qui s’oppofent à mes ef- 
„ forts? Que fi vous êtes quelqu’un des Immor- 
,, tels qui loyez defeendu de l’Olympe, je vous 
,, déclare que je ne combats point contre les 
„ Dieux. Le vaillant Lycurgue, fils de Dryas, 
a , qui ofa leur faire la guerre fut bientôt puni de 
„ fa temerité ; livré à un efpritd’étourdifiement 
,, 19 il pourfuivit un jour fur la facrée montagne 
j, de Ny fie les nourrices de Bacchus qui célebroi- 

,, enc 

iu it for dre Je Tattien à la tranquillité & à la fleurit i du recil hifloti- 
que ; car far l'heureux épifede de ce Glaticus il trouve moyen de jette r 
étant fon Poème plufieurs ebofes merveilleufes , comme detfahlei qui con- 
tiennent de: alléger itt charmante i & des bifteires, des généalogies, dot 
finances , dei moeurs anciennes , (J plu fi: ut s antres ftmhlahles agré- 
fnetss qui diverf fient fen Poème , & qui en rompent, s'il faut ainji di- 
re, fis monotonie, inftruifent egtéablemenl leieCteur. 

1 8 Car avant ce jour je ne vous ai jamais rencontré dans les cemhatt ] 
line faut pas s’en étonner. Glaucus n’étoit fans doute arrivé que 
depuis peu de tems, carl’entréedeTroye étoit tnûjours libre: 
Scilparoit par plufieurs endroits d'Homere qu’il y entroit fou- 
▼entde nouveaux fecours. Les Grecs ne connoiffoient pas le* 
lignes de circonvallation , ils ne difpnfoient pas même bien e- 
xatfement des corps de troupes autour des places pour empê- 
cherqu’on n’y entrât , & qu’on n’en fortlt. 

1 9 // peurfiuivit un jour fur la facrée montagne de Nyffs Us neurrices 
de Bacchus] On prétend que cette fable eft fondée fur cequel.y- 

cur- 
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„ cnt fes Orgies : ccs femmes effrayées de fe voir 
„ pourfuivies avec tant de fureur par ce Roi im- 
„ pie & homicide , jetterent à terre leurs thyrfes, 
„ & Bacchus lui-même épouvanté fe précipita 
„ dans la mer. Thetis le reçût dans fon fein & le 
„ rémit à peine de fon effroi , fi grande étoit la 
„ terreur que cet homme violent & furieux lui 
,, avoit imprimée. Cette énorme impiété alluma 
„ contre cet infenfé le courroux des Immortels. 
„ Le fils de Saturne le frappa d’aveuglement , & 
fa mort fut bientôt le fruit de la haine que ces 
„ Dieux vengeurs avoicnt conçûe contre lui. 
„ Quand il n’y auroit que ce feul exemple, jamais 
„ il ne m’arrivera de combattre contre les Dieux. 
„ Mais fi vous êtes du nombre des mortels , 20 qui 
„ fenourriffentdes fruits de la terre, approchez, 
„ afin que je vous précipite dans l’éternelle nuit. 

Le vaillant fils d’Hippolochus lui répond: 
„ magnanime fils de Tydée, pourquoi me de- 
„ mandez- vous qui je fuis ? 2 * Telles que font les 
„ feuilles dans les forêts, tels font les hommes 
,, fur la furface de la terre: les feuilles qui font 
,, aujourd’hui l’ornement des arbres , font abba- 
„ tues par les vents , & la forêt qui reverdit , en 

„ pouffe 


curgue arracha la plûpart des vignes de fon pays, Scquefesfu- 
jets, qui auparavant bflvoient le vin pur, furent obligés d’y 
mettre beaucoup d’eau, ce qui donna lieu de dire que Thetis a* 
voit reçu liacchus dans l'on fein. 

. 10 Qjiife nourrirent des fruits de la terre'] Car voilà ce qui rend 
les hommes fujets à la mort, & ce qui les diftingue des Dieux , 
des anges , & des héros, qui ont dépouillé le corps. 

21 Telles que font les feuilles dans les forêts] Glaucus répond 
iciàDiomede en homme peuentête'delanaiirance,îtperfuadé 
que les hommes ne font efthiables que par leurs allions , qu’ils 
.l'ont les fils de leurs adtions, & c’eft une vérité confiante. Au 
refte la comparaifon dont Hnmere fefertici, eft conficrée 
dans nos livres faints, elle eft toute entière dans l’EccleGaftl- 

que 


Digitized by Cooglï 



d’H o m e r F.. Livre VI. 2 63 

„ pou (Te de nouvelles, quand toute la nature c(t 
,, ranimée par le printems. Il en eft de même des 
„ hommes; une génération pall'e, de une autre 
,, fleurit. Que fl vous vous opiniâtrez à vouloir 
„ être éclairci de ma nai (Tance, elle efl: allez con- 
,, nuede tout le monde, & jenerougirai point de 
,, vous l’expliquer. Vous l'aurez donc qu’à l’ex- 
,, trémité du territoire d’Argos, qui nourrit de 
„ fl beaux haras, il y a une ville appellée Ephy- 
,, rc (Corinthe), oh regnoit autrefois ** le plus 
„ fage de le plus prudent des mortels , Sifyphe lils 
„ d’Eolus. Ce Sifyphe eût un fils nomme Glau- 
„ eus, dcGlaucusfut peredeBellerophon , à qui 
3 , les Dieux donnèrent en partage la beauté, 2 3 de 
,, une valeur aimable qui le diîtinguoitdu refte 
,, des hommes. Mais le Roi Prœtus, poufic par 
,, les aiguillons d’une affreufe jaloufie , refolut de 
„ le perdre à quelque prix que ce fut , d: le chafla 
,, de l'on pays ; car de tous les princes d’Argos c’é- 
„ toit le plus pui fiant, dt Jupiter a voit fournis 
„ Belleroplion à l'on empire. Voici le fujet de la 
„ fureur de Prœtus: fa femme, la belle Antéc, 
,, ayant conçu une violente paliion pour ce jeune 
„ prince , le l'ollicitoit à tous momens d’y répon- 
„ dre. Bellerophon, 24 qui n’avoitque des pen- 

fées 


que XIV. 18. Sicut folium fructifiant in arbore viridi , alla gene- 
rantur , Cf ali a dtjiciuutur , fie generalie (amis Cf fanguinis , a lia 
fiai Sur , if a lia nafeitur. 

ZZ Lt plus fage if le plus prudent des mortels] Le mot Grec n{p- 
Jiro ( Ce prend en bonne & en mauvaife part , car il fignilie fin 3 c 
rufi , fage & prudent. If ett ici dans le dernier fens. Ce Sifyphe 
futli fage , qu’on dit qu’il avoir lié la mort, parce qu’il avoit toû- 
jours vécu en paix pendant fon régné. 

13 Et un» valeur aimable] Parce qu’en effet il y a une valeur 
douce quifefait aimer, & il yen a uneferoeequi fefait haïr. 

24 Qui u avili guides penfées pleines de pieté & de fagejft J Voilà 

lafageil'e d’un homme bienlouécpar unPocte payen. 

25 U 
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„ fces pleines de pieté & de fagefle , ne confentit 
,, point à fon infâme defir. Cette princefle outrée 
„ de ce mépris, eut recours à la p us noire des ca- 
„ lomnies & abordant fon mari , feigneur, lui dit- 
„ elle, il faut vous réfoudre ou à périr vous-mé- 
„ me, ou à tuer Bellerophon , qui a eû la folle 
,, préemption de lever les yeux fur moi & de 
„ vouloir me faire violence. Prœtus trop credule 
„ fe laifïa prévenir par cette accufation , & entra 
,, dans une colere furieufc. as 11 nevoulutpour- 
„ tant pas tuer ce prince , car il craignit d’attirer 
„ fur lui la vengeance divine , s’il violoit l’hofpi- 
„ talité , mais déguifant fon reflcntimcnt ill’en- 
„ voye en Lycie, lui donne pour le Roi l'on 
„ beau-peredes lettres bien cachetées , oh il lui 
„ marque l’injure qu’il a reçue, & le prie de le dé- 
,, faire d’un traitre qui a voulu le deshonorer. 

„ Bel- 


25 II ne voulut pourtant pas tuer et jeune prince , car il craignit] 

Ce prince offenfé ne veut pas tuer fon ennemi parrefpeét pour 
rhofpitalité , & il ne fait pas difficulté de charger de ce meurtre 
le Roi fon béau-pere, comme fi ce crime étoit moins grand. Ce- 
la peint bien l’homme qui veut obéir à fa religion, mais qui veut 
aulli accorder avec elle fes pallions , fes intérêts , fes vûes. 

26 Et lui donne peur le Roi fon beau-pere des lettres bien cachetées'] 

Euftathe prétend que ces lettres dePrcetus étoient de tablettes, 
où au lieu de lettres il y avoit des hiéroglyphes , des lignes qui 
apprenoient auRolJobate le prétendu crime de Bellerophon, 
& la vengeance qu’il en vouloir prendre ; c’eft pourquoi Ilome- 
re appelle ceslettres des figues. Cette remarque auroit 

quelquefondement.fi I hiftoire de Bellerophon avoit certaine- 
ment précédé le temsdeCadmus qui porta les lettres en Grece; 
mais cette chronologie eftü conteftée, que je ne croi pas qu’on 
puiflTe établir rien de certain là-deffus. Les véritables lattres 
peuvent fort bien être appellées poétiquement des fignes , rô/xn- 
<ra, parce qu’en effet elles font les fignes & les marques des 
penfées. On voit même qu’onrleur a donné ce nom , car on 
trouve dans les anciens. 

Qciukik* ffil/mar cl KiJ/uu, • 

les fasses Phéniciens de C a dm us, c’eft-à-dire, les lettres que Cad- 

mu s 


Digitized by Google 



1)’H O M R 
Bellerophon 


SJ 

JJ 

SJ 

SJ 

5 » 

SJ 

5 » 

SJ 

SJ 

SJ 

JJ 

SJ 

SJ 

SJ 

SJ 

SJ 


r E. Livre VI. 265 
parc fous la conduite des 
Dieux toujours protecteurs de l’innocence de 
delà fageflè. Il arrive heureufement en Lycie , 
fur les rives du Xanthe. Le Roi le reçoit mag- 
nifiquement, & avec toutes lesdémonftrations 
d’une véritable joye. Il le regale pendant neuf 
jours, & chaque jour il immole aux. Dieux un 
taureau pour les remercier de fon arrivée. -7 Le 
dixiéme jour il lui demande les lettres que le 
Roi fon gendre lui écrivoit , 28 & il ne les a pas 
plûtot lues , qu’il ordonne à ce jeune prince d’ 
aller tuer un monftre épouvantable appellé la 
Chimere, *9 qui n’étoit pas de race mortelle, 
mais divine: 30 elle avoit la tête d’un lion, la 
queue d’un dragon , & le corps d’une chevre , & 
de fa gueule béante elle jettoit des tourbillons 
de flammes & de feux. 

„ Bel- 


nuts porta de Phenicie en Grece. 

27 Le dixiéme jour il lui demande les lettres'] C’éto’c une poli- 
tcITe des anciens pour leurs hôtes , de ne leurdcmander que le 
dixiéme jnurdeleur arrivée le fujet qui les amenoit. En le de- 
mandant dès le premier jour, ilsauroient craint deleur donner 
lieu de croirequ’ils avoient de l’impatience de les voir partir. 

• 28 Et Une lésa pas fhhStiAes] Bellerophon cbafl'e de for pays 
par les ordres d’un Roi injufte, (Sc chargé de fa part de lettres qui 
dévoient lui être fort fufpeétcs , ne laide pas de les rendre. 
Quelle fidelité ! Plutarque dit fort bien que la même vertu qui 
fortifia Bellerophon çontreles pourfuiies de la retr.e , le munit 
aufii contre le vice de la curiolité : Belterepben, dit-il , n ouvrit 
pas les lettres fui étaient écrites centre lui , êi s'empêcha de toucher it 
la dépêché du Roi , comme il s’éteit ahftenu de toucher à fa femme ; êi ■ 
cela par la même vertu de continence: car la curiefiiéeft une inconti- 
nence , tout comme T adultéré. Je crains bien que toute rcre fa- 
g«ire de Bellerophon ne folt bien plus oppofée à nos mœurs, 
que tout ce qui nous parott dans Homere de plus étranger. 

29 Qui n'éteit pas de race mortelle , mais divine] C’ell pour dire 
que e'étoit un monfire d’unegrandeur énorme , comme les Hé- 
breux ont dit unemontagne divine , pour unemontagne fort haute. 

30 Elleavoit la tête <f»fl//M>]CecieChimere étuit mie monta- 

Tome /. M ■ 6UC 
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,, Bellerophon obéiffant 31 aux fignes que 
„ les Dieux lui envoyèrent pour le conduire dans 
,, cetteentreprife, tua ce monftre. sallcombat- 
„ tit enfuite contre les belliqueux Solymes , & 
,, il avoua depuis, que jamais il n’avoi't vû un fl 
„ furieux combat. Les Solymes vaincus, il alla 
„ contre les guerrières Amazones & il les défit. 

,, Le Roi de Lycie voyant que la vertu de Bel- 
,, lerophon triomphoit de tous les périls, &tou- 
,, jours réfolu de le perdre, choifit les plus bra- 
„ ves & les plus déterminés des Lyciens, & les 
„ mi t en embufcade , mais ces braves ne revirent 
„ jamais leurs maifons; le vaillant Bellerophon 
„ les tua tous. 

„ LeRoi 33 connoilfant à ces grands exploits, 
„ qu’il étoit de la race des Dieux, le retint, 34 & 
„ lui donna fa fille en mariage avec la moitié de 
,, fon royaume pour dot. Les Lyciens , à l’exem- 
„ pie de leur prince, 35 lui donnèrent en propre 
,, un grand parc oii il y avoit le plus beau vigno- 
,, ble du pays , des bois & des terres labourables. 


gne de Lycie, qui avoit pludeurs Commets tout remplis de bétes 
féroces : Bellerophon les en purgea; & ce fut ce qui donna lieu à 
la fable. On peut yoirStrabon. 

31 Aux fignu fui lis Diaux lui envoyèrent ] Car les Dieux n’a* 
band mnent jamais la fagefle & la vertu. 

31 II combattit enfuit! contr* lu bellifueux Solymit] Les Solymes 
étoientdes peuples qui habit dent prèsdeTermelTe fnrleMéan- 
dte; on les appelloit autrefois Cabolles. Du tems de Strabon on - 
voyi h encore près de ce lieu la vallée de Bellerophon , & le 
tomb aotie fon fils Ifandre quifut tuédaos Je combat. 

33 L ■ R«i cennoijfont à ces grandi exploili , qu'il éteildi ta raci dit 
Dieux J* •- 1» ver ueftia véritable marque des eni'ans des Dieux. 

3.J if ui d.nna fa fille in mariage avec la moitié de fon royaume] 
Voilà ce que fait la vertu. Bellerophon devient le gendre du 
prir.-e qui «voit fait tous les efforts pour le Etire périr L’hiftt ire 
de Jjl'eph en Egypte a bien du rapport avec celte de BeJlero- 
piton. 

35 Lui 
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,, Bellcrophon eût de cette princcflfe trois cnfans 
,, lfandre, Hippolochus , &Laodamie. Jupiter 
,, devenu amoureux de Laodamic , en eût le vaiî- 
„ lant Sarpedon. s<î Mais après que Bellcrophon 
„ eût attiré fur lui la haine des Dieux , il s’aban- 
,, donna à une fi noire melancholie, qu'il erra feuî 
,, dans les deferts , rongeant fon cœur & évitant 
j, la rencontre des hommes; car le Dieu Mars, 
„ infatiable de combats & de meurtres, tua ion 
,, fils dans une bataille contre lesSolymes, & Di- 
,, anc, qui fend lesairs fur un char d’argent, 37 tua 
„ de (es traits la princellé Laodamie. Des trois 
„ enfansdeBellerophon il ne relia donc qu’ Hip- 
j, polochus , & je luis fon fils. 11 m’a envoyé à 
„ Troye, & à mon départ il m’a recommandé 
,, fur toutes chofes 33 de ne perdre aucune occa- 
,, fion de me fignaler, de furpafier en valeur 6 c en 
,, générofité les héros les plus célébrés , & de ne 
„ déshonorer par aucune oa (Telle mes illufli es a- 
„ yeux , qui ont été les plus grands pcri'onnages 
9i qu’Ephyre & laLycieayent jamais portés. Voi- 


35 Lui iannerent en prepre use grand p*rc\Cc% peuples n’hono- 
rent pas feulement Bellcrophon , parce que le Roi !’a honoré , 
mais parce qu’ils «voient part à fon bienfait, ils lui témoignent 
auiïi leur reconnniffance. Ils lui donnent donc un grand en* 
clos de terre, prefent ordinaire que les peuples faifoient aux 
héros ; en quoi ils les traitoient comme des Dieux , car les Dieux 
avoient auiïi des terres qui leur étoier.t confacrées. 

3 6 Mais apri’ que ût lier optent Ht attiré fur lui la b jim dit Dieux] 
Homere ne dit point en quoiBellerophou avoit attire cette hai- 
ne. Ce Poète veut-il faire entendre qu’il fut plus ail'e i ce prince 
de conferver fon innocence pendant qu’il fut malheureux & 
perfecuté , qu’après qu’il fut heureux & placé fur le ihrône? 

S7 Tuait fet traits laprinceffe] Les Grecs attribuoient les morts 
fubites desfemmesà Diane , & ce'Ks des hommes à Apolloa. 

38 Déni perdre aucune eccafiendt ms Jtgnatsr] Voilà trots p-e- 
ceptesd’unc beauté merveilleufe, & les plu» grands qu’un Roi 
puifle donner* fonfllsqu’il envoyeà laguerre. 

M 2 PO Par 
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là quelle eft ma naifllince, & voilà le noble fang 

dont je me vante d’être iffu. 

Il dit : & le vaillant Diomede, ravi de 1 enten- 
dre, plante fa pique à terre, & avec toutes les mar- 
ques d’une véritable amitié il lui dit : ,, A ce que 
je vois nous Tommes donc liés tous deux de pe- 
rcen fils 39 parle facré nœud de l’hofpitalité, 
car le divin Oenée reçût autrefois dans fon pa- 
lais le vaillant Bellerophon, le retint chez lui 
pendant vingt jours , le régala avec beaucoup 
de magnificence; & quand ils fe feparerent .ils 
fe firent des prefens pour gages de leur amitié ; 
Oenée donna à Bellerophon un baudrier de la 
nlus éclatante pourpre , & Bellerophon donna à 
Oenée une double coupe d’or. 4» Je l’ai laifiee 
dans mon palais en partant pour Troye , & c’eft 
par elle que j’ai appris les liaifons de nosayeux; 
car je n’ai jamais vû mon pere , je n’étois qu’un, 
enfant lorfque le grand Tydée partit pour l’ex- 
pedition de Ti hebcs qui fut fatale à tous les 
Grecs. Nous avons donc chacun un fidelle ami, 
vous à Argos , & moi en Lycie , quand nous 
voudrons nousvifiter: c’efl pourquoi évitons- 

•j, nous 
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«o par le facré nœud de rbeffiialité'] Ce nœud étoit en effet 
fi facré qu’on le préferoit aux liens du fang. Des parens fe 
baitoientfort bien lesunscontre les autres commeTeucer con- 
tre les Troyens, quoiqu’il futTroyen d’origine & proche pa- 
rent d’Hector ; mais des gens qui avoient entre eux le droit d 
hofpitalité .quelque ancien qu’il fut , auroient crû être maudits 
deDieu St des hommes , s’ils l’avoient violé. 

ao l'ai laifsée dans mon palais en parlant peur Troyi J Caron 
cardoit avec beaucoup de foin ces prefens dans fa famille com- 
me des gages durables de ce droit d’hofpttaltte , qu on étou o- 
blieé de tranfmettre à fes defeendans d’âge en âge. 

ai Alors le fils do Saturne éleva le courage à G/«»r«i] Quand on 
trouve dans les grands Poëtes des endroits qui prelentent un 
fens bas fit indigne, il faut voir Û cas termes, dont Us fe font 
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„ nous dans la mêlée , je trouverai aflez d’au- 
,, très Troyens ou alliés fur qui faire tomber mes 
„ coups , û Dieu daigne me recourir ; & vous af- 
fez d’autres Grecs à qui faire mordre la pouflie- 
„ re. Mais avant que de nous quitter , changeons 
,, d’armes afin que les deux armées connoiflènt 
„ que nous fai fons gloire d 'être amis. 

En finissant ces mots, ils defeen dent tous 
deux de leur char , s’cmbraüent , renouvellent leur 
alliance & fe donnent mutuellement leur foi. 41 
Alors le fils de Saturne éleva le courage à Glaueus; 
il changea d’armes avec Diomcde & donna des ar- 
mes d’or pour des armes d’airain , des armes qui va- 
loient cent bœufs pour des armes qui n’en valoient 
que neuf. 

Cependant Ileétor étant arrivé au petit bois 
de hêtres & aux portes Scées , les femmes & les fil- 
les des Troyens s’alfemblent autour de lui , pour fa- 
voir des nouvelles de leurs peres, de leurs f rcres,do 
leurs en fans , & de leurs maris. I lcétor ne s’amufe 
point à fatisfairc leur curiofité-, mais il leur ordon- 
ne d’aller préfenter leurs prières aux Dieux dans les 
temples , car la plùpart étoient menacées des plus 

grands 


fervis, n’ont pas aurti quelquefois une lignification toute con- 
traire ; car par ce moyen on répond à toutes les critiques mal 
fondées qu’on peut faire fur ces endroits. En voici un exemple 
bien remarquable. Homere en parlant de cet échange que Glau- 
cus fit avec Diomcde , s’eft ex pliqué de maniéré , qu’on a cru 
qu’il difoit, alors h fils de Saturne Sta la prudence à Glaueus. Ce qui 
feroit indigne d’Homere, car il bldmeroit fort mal à propos U 
gôneroflté de Glaueus. Dans les remarques fur la Poétique d’A- 
rifiote cliap. XXVI. M. Dacier a fort bien expliqué ce partage a- 
près Porphyre, quia faitvoir lepremier, quele mot»|i>.iTs fi- 
fnifie non feulement êta , emporta , mais aulfi éleva , rendit plut 
grand , iÇaipiroï ivoierty. Et c’efl le véritable fens de ce partage, • 
qui par là devient fort beau , car ce Pocte fait voir que Jupiter 
empêcha Glaueus de tomber dans cette penfée balle & fnrdide, 

M 5 que 
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grands malheirs , & fans s’arrêter il court au palais 
de Priam. Ce palais étoit environné de portiques. 
Ilyavoit à l’entrée cinquante beaux pavillons oîi 
les fils de Priam logcoient avec leurs femmes & au 
fond de la cour il y en avoit encore douze pour les 
gendres du Roi. 

La reine Hecube, qui alloit dans l’appartement 
de la princefïe Laodice la plus belle de fes filles , 
voit Heftor, &courant audevant de lui, elle l’em- 
brafle avec tendrefle & lui parle en ces termes : 
„ mon cher fils, pourquoi avez-vous donc quitte 
,, le combat ? ces malheureux enfans des Grecs 
„ ont-ils repouffe les Troyens jufques dans nos 
,, murailles? 4» & pourderniererefi'ource venez - 
,, vous dans la citadelle élever vos mains impuis- 
„ Tantes vers le thrône de Jupiter? Attendez un 
„ moment qu’on vous apporte du vin , afin que 
,, vous fafficz des libations à Jupiter & à tous les 
,, Dieux , & que vous rétabliriez un peu vos for- 
„ ces epuifées, car le vin eft un foutien merveil- 
* „ leux 


qnc fes armes toutes d’orétoient de plus grand prix que celles 
rie Diomede qui n’étoiem que d’airain , & qu’il l’obligea à les 
donner. En quoi Claucusimita & furpalTamêmelagénerofîcé de 
fongrand-pere qui avoitdonné au grand-pere de Diomedeune 
coupe d'or pour un baudrier d’ecarlate qu’il en avoit reçû ; 6c 
voilà comment Glaucus execute l’ordre que fon pere lui avoir 
donné, defurpafl'er engénerofite'tousles héros, & dene désho- 
norer fes ayeux par aucune baflefle. Eullathe a fuivi cette ex- 
plication de Porphyre. 

41 Et pour dernieri ttffhurct , vertez-veas dans la titadtlli ohver 
vis mains] Hecube connoiflbit trop Heétor pour croire qu’il s’ 
enfuit delà bataille: elle devine qu’il rentre dans la place pour 
implorer le recours des Dieux. 

43 Au liiu dimi fortifier , il m'aj feHlirelt encert ] Voilà deux 
fentimens qui paroiflent très-oppofCs. Hecube dit que le vin eft 
un foutien merveilleux pour un homme fatigué, ôtHedtor dit au 
contraire qu’il l’aSbibliroit,& lui dteroit les forces: mais il n’y a 
nulle contradiétion. Le vin peut faire dans une perfonne âaée 
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3 , leux pour les hommes qui ont beaucoup fatigué, 
33 comme vous avez Fuit aujourd’hui en combat- 
3, tant pour vos citoyens fans aucun relâche. 

„ Ne MF. prefentez point de vin , ma mere , rc- 
,, pond Hector , 43 au lieu de me fortifier il m’af- 
,, foibliroit encore en l'étàt où je fuis , je n’auroîs 
5 , ni la même vigueur ni le même courage, fi je 
„ fai fois des libations aux Dieux avant que de 
33 m’être purifié , car* il n’efi: pas permis d’adrcffer 
33 fes vœux & fes prières au fils de Saturne pendant 
33 qu’ on a les mains fouillées de poufiicre de de 
,, fang. Mais vous , ma mere , hatez-vous d’af- 
,, fembler les daines d’ilion les plus recommanda- 
„ bl es par leur vertu & par leur lagefle , 44 & avec 
„ les parfums les plus cxlquis allez dans le temple 
,, de Minerve mettre fur les genoux de cette Dé- 
„ elfe le plus grand & le plus riche tapis que vous 
,, ayez dans votre palais & celui que \ ous aimez 
,, davantage de en lui offrant ce don , faites vrcu 
,, de lui immoler dans fou temple douze geni fi es 


l'effet qne dit Hecube , & dans un jeune bomme comme Hcélor 
déjaépuifé, il peut fort bien confumer les efprits qui relient a- 
près les avoir ranimés pour un moment. Didytne rapporte que 
quelques anciens critiques , pour fauver cette prétendue con- 
tradiction, ont expliqué autrement cepaflage, & qu’ils ont die 
qu’Heétor ne réfuté ce vin, que de crainte qu’en faifant les li- 
bations avec les mains impures & fouillées de pouiEere & do 
fang, il n’attire la colere de Jupiter, & que ce Dieu irrité ne lui 
Ote la force Ce le courage. Ce fentlmenceflfort beau, mais cela 
n’empOche pas que la première explication ne foit vraye. L’au- 
tre eft renfermée dans ce qui fuit. 

44 Et avec les parfums les fiai exq ait] Nous dirions aujourd’hui, 

& avec l'encens. Du tems de la guerre deTroye l’encens n'étoic 
pas encore connu, comme Pline l’affûre dans le premier chapi- 
tre du livre 13. Illtscis temperibus itnre non fupplicebatur : csdri 
tantum & citri fuerum frulicum in fatrisfume conve'.utum niderem 
vertus quam ederem neverant. Et Arnobc dans le 6. liv. Nam ris- 
que ta Ut temperibus, juimadmodum creditur & perbibetur, berel. 

M 4 . <*r • 
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j, d’un an qui n’auront point été domptées , fi torr- 
j, chée de compatfion pour Troye , pour les fcm- 
« nies des Troyens . & pour leurs enfans , elle é- 
„ loignc des mûrs d’Ilion IefilsdeTydée, cet im- 
,, pitoyable guerrier '.qui répand la terreur dans 
î, toute l’armée. Pendant que vous irez dans le 
», temple de la Déeffc . j’irai chercher Paris pour 
,, le faire fortir de nos rcmpprts , s’il veut obéir à 
s, mes ordres. 4 S Eh 1 plut aux Dieux que la terre 
,, s’en tr 'ouvrit fous fes pieds pour l’engloutir . car 
„ le maître de l'Olympe a clevé en lui un monftre 
j, pour la ruine desTroyens, de Priam , & detou- 
te fa maifon. Si je le pouvoisvoir defeendre 
j, dans le ténébreux palais de Pluton , j’oublierais 
s, bientôt toutes nos miferes. 

Il dit ; & la reine retournant dans fon appar- 
tement , donne fes ordres à fes femmes qui vont 
dans toute la ville faire aflcmbler lesperfonnes les 

plus 


eti , quidnan effet tlus feitum eft,firiptoribui ut comprobatur à pris- 
cis, quorum in libris nulla tr.entio tjus npirilur. Virgile n’a pour- 
tant pas laide de parler d’encens en parlant du temple de Venus 
à Paplios. 

.... ubi templutn illi , centumque Sabx» 

Tbure calent ara. 

Mais c’eftpar une figure qu’on appelle prelepfe , ou anticipation. 

45 Eblplut aux Dieux que la lirre s'entr’ ouvrit fout fis pieds pour 
l'engloutir] Ces imprécations contre Paris viennent Ici bien na- 
turellement à Hector. La vûe de tant de perfonnes malheurcu- 
fes, qui avoient déjà perdu , ou qui alloient perdre , les unes 
leurs peres, lesautres leurs maris, celles-là leurs freres , cel- 
les-ci leurs enfans, rappelle dans fon efprit la caufe de tousces 
malheurs, & lui arrache ces maledidtions, que Paris n’avoit que 
trop méritées. 

46 Cstto princejfe defeend dons un cabinet parfumé] Lesreines,8t • 
les princefl'es avoient des cabinets de ccdre & d’ivoire & tout 
parfumés, où elles tenoient leurs habits & leurs meubles pré- 
cieux. Dans l’épithalatne de Salomon, le prophetedità ce prin- 
ce , Riynba & faite & coda à vejlimentit luis , à domtbus eburntis , 
ex quitus deUdavet tnt tcjiiixRegumin bentre tuo. „ Tous vos ha- 

„ bits 
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plus pieufes & de la plus éminente vertu. 

Pendant que l’alTemblée fe forme, 4*5 cette 
princeflfe defcend dans un cabinet parfumé de tou- 
tes fortes d’odeurs les plus exquifes , où elle avoic 
quantité de meubles précieux , qui étoient tous 
ouvrages de femmes Sidoniennes 47 que Paris a- 
voit amenées de Sidon fur la vafte mer , dans le 
fatal voyage de l’enlevement d’Helene. Là , par- 
mi tous les tapis qu’elle vifita foigneufement l’un 
après l’autre, elle choifit le plus grand . le plus beau, 
& celui qui lui parût le mieux travaillé , comme le 
plus, précieux , & 4» il fe trouva fous tous les au- 
tres ; il étoit éclatant d’or & brillant comme le fo- 
leil. Elle le prend & marche à la tête de toutes ces 
dames Troyennes. 

Quand elles furent arrivées dans la fortcreiïe 
d’Ilion , 49 la belle Theano , fille de Ci (fée & fem- 
me du vaillant Antenor, leur ouvrit les portes du 

tem- 


„ bits font parfumés de l’odeur de myrrhe , d’afoës , & d’am- 
„ bre, qu’ils ont tirée de ces preeiaux cabinets d’y voire, d’où les 
„ filles des Rois font forties au devant de vous. Pfeaume XL1V. 

47 Qui Paris aveit amenées de Sidon ] Car Paris, après avoir en- 
levé Helene , ne s’en retourna pas par le plus court chemin , de 
peur d’étre pourfuivi. Il côtoya l’Egypte & alla à Sidon, où il 
acheta ces femmes.ou les enleva peut-être. Le Poëte, qui avoic 
faitlePoëme des Cypriaques, avoitfuivi une tradition bien dif- 
ferente, car il difoit que Paris eût à fon retour le vent fi favo- 
rable, qu’en trois jours il arriva de Sparte à Troye. Au relie , ce 
qu’Homere dit ici desSidoniens, eft confirmé par le témoigna- 
ge de nos livres faints, où l’on voit que Tyr fc Sidon étoient des 
villes fnperbes , où regnoit la magnificence, & oit fe trnuvoi- 
entles plus excellents ouvriers pour tout ce qui regarde le lu- 
xe, foit en maifons, foit en meubles, foit en habits. Les Am- 
ples marchandes y étoient comme des reines. 

48 lift trouva fous tous les autres) Car ce qui efl le plus préci- 
eux ell ordinairement le plus caché , Horoere ajoûte cette par- 
ticularité, pour faire voir qu’Hecube vifita tous fes tapis l’un 
■près l’autre, & qu’elle n’en laifla, & n’en oublia aucun. 

49 la 1 belle Tbettno , fille de Cijfée & femme du etillattl Antenor ] 

M S Voi- 
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temple ; 5 ® car les T royens l’avoient établie gran- 
de prêtrefle de Minerve. JLes portes étant ouver- 
tes , elles lèvent toutes les mains vers laDéefle a- 
vec des cris & des plaintes qui marquoient leur dou- 
leur ; & la belle I heano prenant le tapis des mains 
de la reine le met refpeducufement fur les genoux 
de Minerve, si & accompagne fon offrande de 
cette priere qu’elle adrefle à haute voix à la fille du. 
puiflant Jupiter: F’enerable Minerve ,-quiavez tou- 
jours fait J'entir à cette ville une éclatante . protection 
if qui êtes une des plus grandes DéeJJes de l'Olympe , 
brijez la lance de Diomede 5* £? faites mordre la 
pouffer e à ce fer ennemi devant les portes Scées , a- 
fn que dès ce même jour nous vous offrions dans voire 
temple un facrificede douze geniffesd'un an qui n'au- 
ront point encore porté le joug. Fille de Jupiter, dai- 
gnez avoir pitié de Troye , des femmes Troyemes if 
de leurs tendres en fan s, unique reffource de cet empi- 
re. s 3 T elle fut la priere de la grande prêtrefle , & 
Pallas la rejetta. 

Pen- 


V.oillt donc Minerve qui a pour grande prêtrefle, nnn une fille», 
roaisune femme, & uneferamequi aencore fon mari. Cela mé- 
rité d’être remarqué. 

50 Car Its Troye ni l'eveienl itabiit grande prtirejji] On voitpar- 
ce paflage que dans ces premiers teras les grandes prétrefles 
n'étoientpas nommées parleprince, mais élûes par le peuple. 

51 Et accvnpagne fon offrande de cette priere] Remarquez que 
ce fut la grande prêtrefle qui pria, & non pas la reine. 

52 Et faim tnirjrt ta pouffitre ] Tbeano ne fe contente pas de 
prier que Diomede tftmbe dans la pouflïere devant les porte» 
Scées, elle prie qu'il la morde, fit qu’il tombe fur le vifage 
c’eft à dire, qu'il folt tué en fuyant. Quel honneur cette priere 
ne fait-elle pas à Diomede, & quel art merveilleux du Poëte 
pour relever fes héros.' 

53 Tell* fut la prier* de la grande pritnjf, }, & Pallas ta rejetta’] 
Helenus aveit ordonné qu’on demandât feulement à Minerve 
dVlolgner Diomede des remparts de Troye : mais Theano ne 
borne.i»s 4 à.fes priere*: les femmes ae font pas fi modérées-, 

„ . dans 
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Pendant que la reine & toutes les dames pro- 
fternées aux pieds de la Déefle continuoient leurs 

g rieres , Heétor va dans la citadelle oh Paris avoit 
âti fon palais. Il y avoit employé les plus habiles 
architeftes qui lui avoient élevé entre le palais de 
Priam & celui d’Heftor un fupsrbe pavillon, au mi- 
lieu d’une cour très- vafte & très-fpacicufe. Heétor 
traverfe cette cour , entre dans ces magnifiques 
appartemens , tenant en fa main une pique de dix 
coudées armée d’un fer étincelant qu’un cercle 
d’orattachoit au bois , & il trouva Paris qui avoit 
devant lui fes belles armes 54 & qui s’amufoit à vi- 
fiter fa cuirafiè, fon bouclier, fes arcs. Helene é- 
toit près de lui au milieu de fes femmes à qui elle 
donnoit à exécuter des defleins d’ouvrages mer- 
veilleux. 

Hector le regardant avec des yeux qu’allumoit 
le feu de la colere : „ Malheureux prince , lui 
,, dit-il , 55 vous prenez bien mal votre tems pour 
» être irrité contre les Troyens; nos troupes pé- 

„ rif- 

dans les prières qu’elles font contre leurs ennemis; elle de-- 
mande que Diomede pe'rilTe , & qu’il périfle avec honte ; voilà 
pourquoi fa prière eft rejettée , car Dieu ne change pas les loix 
de fa providence pour fatisfairenos pallions. 

54 Et fui t'autttfoit à vifiter fa cuit afft , fon bouclier] Peut-être 
pour les montrer à ces femmes, & pour les entretenir des- 
grands exploits qu’il mediroit. 

55 Veut prenez bien mal votre tems pcar être irrité contre lu 
Troyens ] Heétor, pour ne pas accufer trop ouvertement Paris' 
de lâcheté, fait femblant de croire qu’il ne s’eft retiré que par' 
reifentiment contre les Troyens, qui le haïffoient. Cette adrtflV 
réullit à Heélor. La dinimulation fait fouvent plus que la vio-- 
lence. Cet art d’Iiedtnr n’a pas echapé à Plutarque , qui en a tl-- 
ré un beau précepte pour les mœurs dans fon excellent traité ,. 
tomment on peut di/corr.er le flatteur d'avec l’ami : „ comme un me- 
„ decin , dit-il , aime mieux guérir fon malade par la dtette&f 
,, par le repos , que par le Caftorium & la Scamonée; de m&à- 
». me uu bon ami , ua bon pere , un bon rastue aiment toujours* 

M- 6' 
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a , ri fient dans le combat, & font repouflTées juf- 
,, ques fous nos murailles. Qu’attendez-vous ? 
j, n’eft-ce pas pour vous feul que cette guerre s ' eft 
„ allumée, & que Troye eft environnée d’enne- 
m.s V Neferoit-cepasà vous à foûtenirnosef- 
, cadrons & nos bataillons , à les rallier , à lesra- 
„ mener à la charge ? Allons donc , venez , de 
,, p.ur que les flammes ennemies ne viennent dans 
3 , un moment vous afliéger dans votre palais. 

Paris lui répond: „ Heétor, tous vos repro- 
s , chcs font juftes , mais fouflnrez je vous prie , que 
/s , je vous parle; écoutez-moi. sûC’eft moins par 
,, reflentiment contre les Troyens que je me luis 
33 renfermé dans ce palais , que pour chercher 57 à 
,, cacher & à en fevel irma douleur & ma profonde 
„ triftefle, Dans le moment que vous êtes entré, 
„ la belle Helene par les paroles flatteufes tâchoit 
,3 de me confoler, & de m’obliger à retourner au 
„ combat , & je voi prefentement moi-même, que 
3, c’eft ce que je puis faire de mieux, carlesarmes 
33 font journalières, & la victoire change fouvent 

v de 

,, mieux fe fervir de la louange que du blâme , pour la correc- 
33 tion des mœurs ; car rien n’aid&tant à celui qui reprend avec 
33 franchife & avec liberté , ne bfeffe moins , & n’avance da- 
„ vantage, que de reprendre doucement, avec affeétion , & 
33 fans aucune marque de colere. C’eft pourquoi il ne faut ja- 
,, mais s’opiniâtrer à convaincre amèrement ceux qui nient le- 
vait qu’on leur reproche, ni les empêcher de fe juftifier, 
,, mais au contraire il faut leur fournir adroitement & bonne- 
„ ment des exeufes plaufibles & des prétextes fpecieux , &; 
,, quand on voit qu’ils s’éloignent eux-mêmes de ce qu’il y a de 
3, plus honteux dans le fait, il faut , pour ainfi dire , fe prêter à 
y, eux, & leur ceder , comme Heêtor fait à Paris dans Homere 
,, lorfqu’il lui dit, veut prenez bien mal votre terni pour être irri~ 
„ té centre !et Trejent , comme fi fa retraite du combat contre 
„ Menelas n’eût pas été une fuite & une marque de fa peur fle 
„ de fa lâcheté, mais un effet de fa colere. 

S 6 Ç'ejl moites par rejjfintiment centre lu Trejent ] Paril eft bien 

aife^ 
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,, départi. Attendez donc un moment que je fois 
,, armé ; ou bien vous n’avez qu’à marcher, je 
î, vous fuis , & je ne ferai pas long-tems à vous 
j, joindre. 

Il dit: Heélor ne daigne pas lui répondre ; & 
alors Helene prenant la parole, & s’adrdiànt à Hec- 
tor , lui dit avec une douceur charmante: „ Mon 
„ frere, s 8 quels noms odieux peut-on medon- 
,, ner , que je n’en mérite de plus odieux encore? 
39 Je fuis une malheureufe . une infâme , une pelle 
,, publique. Eh! plût au ciel, que le jour que ma 
,, mere me mit au monde , une affreufe tempête 
,, m'eût enlevée d’entre fes bras , & m’eût portée 
,, ou fur une montagne deferte, ou dans les nots de 
„ la bruyante mer, quim’auroit engloutie dans 
,, fes gouffres . avant que j’eulfe pu me noircir 
3, par tant d’indignes aétions. 59 Mais puifque 
„ les Dieux avoient refolu d’accomplir tous ces 
,, maux , que ne fuis-je au moins la femme d’un 
,, plus vaillant homme, 60 quifut fenfibleauxaf- * 
f , fronts , qui démêlât les reproches des honj- 

„ mes! 


aife qo’Hedtor lui fournifle cette raifon de fa retraite. Il la re- 
jette pourtant en partie , parce qu’il y avoit toûjours de l’inju- 
flice à laifler périr par reflentiment des peuples, qu’il avoit feul 
engagés dans cette guerre, & quïnes’immoloient que pour lui. 

57 A cacher & à enfevtlir ma douleur & ma profond» Stifleffe] De 
ce qu’il avoit été vaincu dans le combat contre Menelas. 

58 Quels noms odieux peut-on me donner ] Helene ne perd aucu- 
ne occation de témoigner fa douleur & fon repentir, & elle le 
fait toûjours fi A propos, St avec tant de modeflie qu’on ne peut 
s’empêcher d’en être touché. 

59 Mais puifque les Dieux assoient rifelu J 1 accomplir tous ces maux] 
Il femble qu’Helene veuille par là exeufer ou diminuer fa fau- 
te , comme s’il n’avoit pas été en fea pouvoir d’empêcher ce 
que les Dieux avoient ré folu. 

60 Qui fut fenfihle aux affronts, & qui dimilât Ut reproches des 
toa«uj Cet endroit efl d’autant plus difficile qu’il pnroit aifé , 
& qu’on «oit d’abord l’entendre , & j’avoue que c’eft Euftathe 

JW 2 qui 
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j, mes ! aulieu que celui que j’ai été aflez malheu- 
„ reufe de fuivre, n’a nul fentiment » 61 & n’en 
5 , fauroit jamais avoir : 62 aufli jouïra-t-il bien- 
„ tôt des fruits de fa lâcheté. Mais approchez, 
s, mon frere , & affeyez- vous un moment , car je 
,, vous vois accablé de travail & de laflitude pour 
3, l’amour de moi , qui fuis couverte de honte , & 
,, pour l’injuftice de ce malheureux. Helas , que 
„ le fils de Saturne nous a livrés tous deux à un 
,, cruel deftin! < 5 s nos deux noms feront malheu- 
„ reufement fameux dans tous les fiecles. 

Le vaillant Heétor lui répond: „ Helene , 
„ ne m’ordonnez point de m’afleoir , car je ne puis 
,, vous obéir : le combat m’appelle , & mon cou- 
„ rage m’anime à voler au iecours des Troyens 
„ qui fouffrent de mon abfence. Mais preffez vo- 
,, tremari, afin qu’il fe hâte & qu’il me joigne a- 
„ vantqueje fois hors de nos remparts. Je vais 

„ paf- 

qui m’a remife dans le bon chemin , enm’avertiiTant, qu’Hele- 
re parle ainfl par rapport au reproche deguifé & couvert qu* 
Hector vient défaire à Paris, reproche que Paris n’a point du* 
tout entendu, & qu’Helene a parfaitement compris. Helene 
veut dire qu’il n’y a rien de pis qu’un homme qui n’a nul fenti- 
ment, & qui ne fait pasdemêler l’amertume cachée fous des re-- 
proches adoucis, fouvent plus honteux que les injures. 

61 Et n'tri fauroit jamais avoir ] Car les fentimens d’honneur 
ne fe réveillent guère , & ne viennent prefque jamais dans un 
homme comme Paris , enfeveli dans les voluptés. 

62 Auffi jouira-t-il bientit dos fruit t de fa lâcheté"] Il y a dans le 
texte une bienféance que je n’ai ofé conlerver dans ma tra- 
duftion, parce quejene la démêlé que par conjeéhne. Hele- 
ne après avoir dit que Paris n’a nul fentiinent, & qu’il n’en fau- 
xoit jamais avoir, ajoûte, 

...... tü Kf f un iirttvpilrtrShti ôter. 

mot à mot , c'efl pourquoi je penfe qu'il jouera. Il eft évident qu’il 
manque là le régime, carde quoi jotiïra-t-il? Helene veut dire 
que Paris jouira bientôt des fruits de fa lâcheté , mais elle n’a- 
«hevepas & s’arrête par refpeft pour Heftor. Pour confervrr 

donc 
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,, pafler un moment dans mon palais pour dire 
,, peut-être le dernier adieu à ma femme & à mon 
„ fils; car je ne fai pas fi je reviendrai de la batail- 
9 , le , & fi les Dieux ne me feront point tomber 
„ fous les coups des Grecs. 

En finissant ces mots il quitte Helene , & va 
dans fon palais; il n’y trouve point Andromaaue, 
qui avec fon fils porté par fa nourrice, étoit allée 
fur la tour d’Ilion , d’où elle regardoit le combat 
avec des yeux baignés de larmes. 

Hector ne trouvant point cette princefle , s’a- 
drefieàfes femmes, & leur dit: ,, Où eft Andro- 
,, maque? dites promptement, eft-elle 6 4 chez 
„ quelqu'une de tes belles-fœurs ? ou feroit-elle 
•„ allée au temple de Minerve où les femmes les 
,, plus confiderables font afiemblées, pour fléchir 
,, par leurs prières & parleurs vœux le courroux 
„ de la DéelTe ? 


donc la grâce & la vivacité de ce pafTage, il aurait fallu tradui- 
re , aujji jtuira-t-il bientôt des fruits de fa . . . mais affrétiez , mon 
frere, &C. 

63 Nos deux noms feront malheur eu fiment fameux dans tous In 
finies ] Homère a pris plaiflr à embellir le caraftere d'Helene, 
& à lui donner toutes les beautés qui pouvoient compatir avec 
le fond de ce mêmecaraétere. Lafaute d’Helene, quelquegran- 
de qu’elle foit, n'empêche pas que cette princelTe ne puifle a- 
voir beaucoup d’efprit, beaucoup de courage St denoblefle, 
beaucoupde fenfibilicé pour le malheureux étatoùelle retrou- 
ve, & qu’elle ne porte fa vûe fur l’oppobre e'terncl dont fori 

Ï om fera couvert. Le contrafte de ce caraéiere & de celui de 
aris eft merveilleux. 

64 Chez quelqu'une défit belles-fiturs'] Ce mot de belle-foeut- 
comprend ce que les Grecs féparoient en deux, & qu’ils appel- 
aient ycthadt « Udvuf. yéxen eft la feeur du mari , & fintruf eft' 
la femme du frere. Andromaque pnuvoit donc être chez quel- 
qu’une des fœurs d’Heftor , comme chez Caflàudre , chez Lao- 
dicé ; c’eft it yosxéut ; on fous-entend do/astt , la maifin : ou chez 
quelqu’une des femmes des freres d'Heétor, comme chezHe- 
ieae.j.c’eft tt tiiaritcey, notre beUe-fieur dit tout ctla. 

6 i UiP.t* 
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,, Seigneur, lui répond l’intendante de fa mai.- 
,, fon, Andromaque n’eft n i chez les princefles fés 
„ belles-fœurs, ni dans le temple de Minerve a- 
,, vec la reine & les autres dames Troyennes ; 
„ elle cft allée fur la haute tour d’ilion , car on 
,, lui a dit que les Troycns étoient pouflés jufques 
„ fous nos remparts & que les Grecs remportoi- 
,, ent la viétoire : en même-tems elle a pris le che- 
„ min des murailles comme une forcenée , & fui- 
,, vie feulement de la nourrice qui porte votre fils. 

A ces mots 6 s Hedor fort brufquement , prend 
le même chemin qu’il a déjà tenu, & après avoir 
rapidement traverfé la ville, il arrive aux portes 
Sc es par où il devoit fortir. Là Andromaque, fil- 
le du grand Eetion, qui avoit régné fui- les Cüiciens 
dans la ville de Thébes Hypoplacienne, accourt 
au devant de lui avec la nourrice qui tient entre fes 

bras 


65 Iltftsr fort brttffuement , prend le mime clemin qu'il a déjà te- 
nu'] Heétor ne s’amufe point à aller chercher fa femme fur U 
rour d’ilion :1e combat l’appelle, il va au plus prcfTtî. Homere 
ne manque jamais à ce que l’honneur & la bienféance deman- 
dent. En nb^iflant à ces réglés les plus feveres , il fait en tirer 
de grandes beautés pour fon Poëme. Ici, par èxemple, il a mé- 
nagé une furprife très-agréable pour fon leéteur, qui eft d’a- 
bord très-fâche qu’Heftor ne trouve pas Andromaque, & qui 
eflenfuite agréablement furprisde voir que le hazard la lui pre- 
fenre , & lui rend un plaiQr , qu’il avoit d’abord efperé , fit qu’il 
croyoit perdu. 

66 Mais tous les Treytns Vappelhient Afyanesx , parce que fote 
fere] Les peuples , de leur autorité, donnent fouvent aux prin- 
ces des noms qui leurdemeurent ; mais ils les donnent parra p- 
port aux qualités de ceux qui font nommés ; au lieu qu"ici , com- 
me chezlesHebreux, on voit des nomsdonnés auxenfans, par 
rapport au* qualités ou aux avantnres de leurs peres. Le fils 
d’Heétoreft nommé Aftyarax, parce que fon pere défendoîc 
Troye : & ailleurs ce Poète dit qucMarpefle fut nomméed/eji- 
ara, parce que fa mere avoit eû le même malheur qu’Alcyone 
femrte de Ceyx. 

67 Utêor mis veyant, le tarejfe d'un fo Astre ; & Aadrimaque] Je 

• ne 
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bras le petit prince, unique fruit du mariage d’Hec- 
tor , & dont la beauté ctoit femblable à celle d’un 
aftrc qui fe leve fur l’horizon: Hettor lui avoit 
donné le nom de Scamandrius, 66 mais tous les 
T royens l’appclloient A ftyanax , parce que fon pè- 
re étoit le plus fort rempart de Troye; <>7 Heétor 
en le voyant , le car c (Te d’un foûrire ; & Androma- 
que, le vifage baigné de larmes s’approchant de 
fon mari, l'embralTe tendrement, & avec une 
voix entrecoupée de fanglots, lui parle en ces ter- 
mes : 68 „ Prince trop magnanime , hclas , votre 
,, courage fera votre perte ! vous n’avez aucune 
j, compàflîon de votre fils, de cet enfant inno- 
„ cent , ni de votre femme qui va être fi malheu- 
„ reufe. Vous allez me lai ( 1 er veuve ; votre fils va 
„ être orphelin , 6 9 car les Grecs fe jettant tous 
„ fur vous, vont par votre mort venger bientôt 

„ tou- 

recrois pas qu’on piaffe voir rien de plustendre, de plus beats, 
& de mieux peint , que ce tableau de l’adieu d’Heétor & d’An- 
dromaque. Quel grand nombre de beautés differentes cette 
courfe d’Heétor dans Ilion n’a-t-elle pas fourni à Homere ! Eu- 
ftathe après les avoir comptées, finit fa remarque par cette ex- 
preffion, qui mérité d’être relevée: x*i , to oxc» linir ,tù m- 
orotuTatt o'Bnr m> otarixS-av -rîTc (Jtdxpc- «Aatpivvâ-» yàp turce txc nom- 
atvt è a-au3-;*T5T»c , x*« irro tk \vb-pss t cet rrtifliireei 
‘rill i TTHaoSiot! iuyixartt- En un mot ,ce départ d Jleâior efttret- 
bien imaginé ; car par ce mijtnfa pcë/s e , s’étant dépouillée Je l'at co- 
tisé £? Je l'inhumanité Jet combats , & étant comme lavée du mswtr» 
& du fang , eft devenue douce & riante far ta beauté de ces divers épi- 
fodes , &c. 

68 Prince trop magnanime ] Les anciens ont remarqué & ad- 
mire' dans ce vers une beauté queje n’ai pûconferver entière- 
ment dans ma langue. Andromaque en parlant à fon mari, ne 
lui dit ni Ileftor, ni mon mari ,ni feigneur ; mais elle lui dit , tfa/- 
pcoyit, terme mitoyen, qui ne lignifie ni bonheur ni malheur, 
mais un mélange des deux , & qui dans la bouche de cette prin- 
ceffe marque fa douleur & fon affliétion. Prince trop magnani- 
me , eft ce que j’ai pû trouver de plus approchant. 

69 Car les Grecs fe jettant tous fur vous} Andromaque a une (1 
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„ toutes leurs pertes. Hélas! qu’il me feroitbien 
,, plus avantageux , fi vous devez rérir , de de- • 
,, fcendre la première dans le tombeau ; car a- 
„ près cet affreux malheur il n’efl: plus de joie, 

,, plus de confolation pour l’infortunée Andro- 
„ maque . & l’avenir ne prefente à mon elprit ac- 
,, câblé que douleurs. Je n’ai plus ni pere ni mcre. 

„ Sous le fer du terrible Achille j’ai vû tomber le 
,, Roi mon pere; j’ai vû la ville des Ciliciens, la 
„ fuperbe Thébes > en proie à fcs foldats; j’ai vû 
„ cct impitoyable ennemi faire de nos plus va‘ 1 - 
,, lants citoyens un horrible carnage. Après avoir 
„ abbatu mon pere, il n’eût pourtant pas ladure- 
„ té de le dépouiller ; malgré fa fureur i l rtfpccia 
„ encore fa valeur & Ion courage , & liir un bu- 
,, cher honorable il le fit brûler a vec toutes fes 
„ armes , & lui éleva un fuperbe tombeau , que les 
„ Nymphes des montagnes filles du puifiant Ju- 
„ piter , ont environné 70 d’arbres touffus. J ’avois 
„ lèpt freres , qui dans un même jour delcendi- 
,, rent tous dans le royaume de Pluton. Achille les 
„ attaqua 71 dans les pâturages oii ilsgardoient 
,, les troupeaux & leur ôta la vie. La reine ma 
. j> me- 


grandc idée de la valeur d’Heftor, qu’elle croit qu’il ne faut 
pas moins que tous les Grecs pour lui ôter la vie. 

70 D'arbrtt touffus] Il y a dans le grec, d'ormoeux, arbre 
dont les tombeaux étoient ordinairement ornés , comme très 
convenable aux morts, parce qu’il ne porte point de fruit. 

71 Dans Us pâturages où ih gardaient tes troupeaux] Selon la 
coùtume de ces tems-là , où I’onreconnoit encore la iimplicité 
du tems des Patriarches, comme elle nous eft peinte dans nos 
livres nacrés. 

7* Que Diane ddeoeba fur elle fis flécha m orteHet] C’eft pour 
dire qu elle mourut de mort fubite , comme je l’ai déjà remar- 
qué ailleurs. 

73 Car c efl par là fu eu peut h plut aifiment efcalader nos mun J 
Si Androiuaque difoit cela d’elle-même a elle ne parleroit pas 

en 


Digitized by Gôogte 



d’Home re. Livre VT. 283 
99 mere, que les flammes & le fer avoient éparg- 
„ née, fut emmenée captive dans ce camp avec 
„ le butin ; long-tems après Achille la remit en 
,, liberté pour une groflè rançon ; mais elle ne fut 
,, pas plutôt de retour dans fon palais , 7 * que Dia- 
,, ne décocha fur elle fes fléchés mortelles. Mon 
3 j cher Hedor, vous me tenez lieu de pere, de 
,, mere , & de freres. Toutes mes tendrefles font 
„ réunies dans un fi cher epoux. Ayez donc pitié 
,, de votre fils & de votre femme , & ne nous ex- 
99 po fez point aux plus affreux de tous les mal- 
,, heurs , mais demeurez au pied de ce rempart ; 
,, vous arrêterez d’ici la fuite de vos troupes & 
3 , vous les obligerez à tenir ferme fur cette colli- 
3 , ne où font ces figuiers fauvages ; 73 car c’efi: par 
,, là qu’on peut le plus aifément efcalader nos 
,, murs & fe rendre maître deTroye. Les plus vail- 
,, lants de nos ennemis, les deux Âjax, Idomenée, 
„ les deux Atridcs & le terrible fils de Tydée ont 
93 déjà tente trois fois de s’ouvrir ce chemin , & y 
,, font venus avec toutes leurs forces , 74 foit que 
„ quelqu’un de leurs devins leur eût donné ce 
„ confeil , 75 ou qu’eux-mêmes en combattant 

„ euf- 


en femme , mais en homme de guerre, ce qni feroit vicieux ; 
mais elle ne parle que de ce que les trois attaques des enne- 
rnis avoient appris à tous les Troyens, comme elle va le faire 
entendre tout à l’heure: & cela elt très-ingenieux, pour don- 
ner à Hcdtor un prétexte de demeurer au pied du rempart fans 
honte , s’il vouloit fuivre ce confeil. 

74 Soit que quelqu'un de leurs devins leur eût donné ce confeil ] 
Car c’étoit la cuûtume des Grecs & des barbares , de ne faire 
firefque aucune entreptife cnnftdernble , fans avoir auparavant 
conl'uité les devins : cela «’eft pratiqué long-tems parmi d’au- 
tres peuples, fur tout parmi les Gaulois. 

75 Ou qu’eux mêmes en cembattunt eujfent remarqué que céleit là 
l'endroit le flut feiblo~\ Ce palFaga fait voir évidemment , que du 
tenu de la guerre de Trojre , ceux qui afliegeoient des places, 

les 
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j, eu fient remarqué que c’étoit là l’endroit le plus 
,, foible. 

„ Ma chere Andromaque , lui répond Hec- 
,, tor , je ne fuis pas moins fenfible que vous à 
„ toutes vos allarmes ; mais que diroient les Tro- 
j> yens&les Troyennes, fi comme un lâche je 
,, me tenois éloigné du combat ? Je ne fuis point 
y, à l’épreuve de leurs reproches; ce n’eftpas auf- 
» fi ce que m’infpire mon courage, 76 je luis sc- 
„ coûtumë à furpafiér les plus braves & à combat- 
„ tre dés premiers où le péril cft le plus grand, & 
5, je n’oublie rien pour loûtenir la gloire de mon 
,, pere & la mienne. 77 Je fai qu’un jour viendra , 
3, que la facrée ville de Troye périra avec fon Roi 
3, & avec Ton peuple : mais’ni la chûte de cet cm- 
* ,, pire, nilamortd’Hecube,nicelledcPriam,m 
5) cellè de tous mes freres qui mordront la poufiie- 
s, re fous les coups de nos ennemis , ne font point 
s, une fi terrible imprefllon fur moi , que cette af- 
,, freufe penfée , que quelqu’un des princes Grecs 
33 vous mettra dans fes fers , & inlultant à vos lar- 

,3 mes , 

les Grecs mêmes , n’avoient pas accoûtumé «le les recontioître 
auparavant; ce n’étoit que pendant le cours du fiege, & dans 
les differentes attaques , qi\’ils en rcmarquoient le* endroits 
forts nu foibles. Je m'en étonné , car il me femble que c’eft la 
première précaution qui vient fort naturellement dans Fefprit. 
Cependantje ne vois pas qu’elle fut alors en ufage ni parmi les 
Grecs ni ailleurs: grande preuve que l’art de la guerre n’étoit 
pas encore dans fa perfeétion. 

76 Je fuis acccûtumi] Le grec dit, fai appris, /ua&ar;& par 
ce mot Ilomere fait entendre qu'il a connu cette vérité , que 
les vertu», jufqu’à la valeur même, pou voient être enfeignées, 
& que l’habitude pouvoitles former. 

77 J* f ° * qu'un jour viendra , que la facrit ville de Troye périra"} 
Il le favoit apparemment par quelques anciens oracles , aux- 
quels il ajoûroitplusde foi que Priant & les autres princes. Au 
reffe il dit d’une maniéré vague , qu'un jour viendra, pour ne pas 
dcfefperer la malbeureufc Andromaque, déjà affez affligée: car 

le* 
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,, mes, vous mènera captive dans Tes états ; que là,. 
„ aux yeux de tous les peuples d’Argos , expofre 
,, aux dédains d’une maîtrelïe fuperbe , vous tra- 
„ vai lierez à fes ouvrages ; ou même que pour plus 
„ grande indignité , 78 vous ferez réduite à aller 
„ puifer de l’eau comme la plus vile efclave , dans 
3) les fontaines 79d’Hyperée ou de MeHeïdc;r 
,, imperieufe neceffité'ie faifant un jeu cruel de 
,, vous faire éprouver fes outrages. Ceux qui vous 
33 vemont dans cette horrible humiliation , & les 
,3 yeux toujours noyés de larmes , ne manqueront 
33 pas de dire : Voilà la femme d’Heélor qui fut le 
,, plus brave de tous les Troyens pendant que l’on 
,, combattoitfous les remparts deTroye. C’eft là 
„ ce que vous entendrez à tous momens; & ces 
,, paroles ne feront que renouveller vos douleurs 
„ & rouvrir vos playes , quand vous vous verrez 
„ privée de ce mari , feul capable de brifer vos 
,, fers & de vous arracher à cette durefervitude. 
„ so Mais que le noir tombeau m’enferme fous des 
33 monceaux de terre avant que j’entende vos cris. 


]es plus funeftes évenemens, dont nous tommes menacés, 
nous effrayent bien moins quand l’heure eft incertaine. 

78 Vous forez réduise- à aller puifer do l’eau] Car d’aller puifer 
de l’eau, c’étoit la fonétion des plus vils efclaves. Cela paroît 
même par l’Ecriture tainte, où l’on voit que les Gabaonites, 
qui avoient trompé Jofué, font faits efclaves , ôtaffujettis à al- 
ler puifer de l’eau. Voici l’arrêt que Jofué leur prononce lui- 
même , & qui marque bien le mépris attaché à cette fonétion : 
Sub malediâiienc eriiis , & non ieficitt deftirpe veftrâ ligna cxdens , 
aquafque comportant , &c. ,, Vous ferez toujours fous la malé- 
„ diétion , < 5 t votre pofterité à jamais fera aflujettie à fendre 
„ du bois, & à porter de l’eau , &c. 

79 D'Hyperie ou do HJ.ÿiide ] Hyperée , fontaine d’Argos , & 
MefTeïde, fontaine de Theflahe. 

80 Mais que le noir tombeau m'enferme fous des monceaux de ter- 
re] J’ai tâché de faire Ternir la force de cette expreilion x vT ^ 
yxia , qui explique la maniéré donc on faifoit les tombeaux , 

en 
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„ & avant que les barbares mains de nos ennemis, 
„ pour vous arracher de votre palais , vous faflent 
,, éprouver leur violence ! 

En finiss a nt ces mots, il s’approche de fon fils 
& lui tend les bras. Cet enfant effrayé à la vûe des 
armes dont Tod pere étoit couvert , & encore plus 
de l’agitation du terrible panache qui ombrageoit 
fon cafque& qui flottoit au gré du vent . fe rejette 
avec de grands cris dans le min de fa nourrice. Le 
pere & la mere foûrirent de fa frayeur , & en même 
tems Hettorôtefon calque . lepofe à terre & pre- 
nant fon fils entre fes bras , il lebaife avec tendref- 
fe , & l’élevant vers le ciel , il adrefle à Jupiter & 
aux autres Dieux cette priere : Puijjant Jupiter , 6? 
tous les autres Dieux de l'Olympe , accordez-moi la. 
grâce que je vous demande. Faites que mon fils mar- 
chant Jur me s pas, Je rende célébré parmi lesTroyens ; 
qu'il J'oit revttu de force £? de fagejje ; 8 1 qu’il régné 
dans Troye , aimé £? rej'petlé de jes voifvis ; £? que J'es 

. peu- 


çn accumulant des monceaux de terre fur la tombe. 

8l Qu'il régné dans Troye. aimé Ci refpe£ti il fis vtifins] Com- 
ment ce qu’Heftordit Ici peut-il s’accorder avec ce qu'il a dé- 
jà dit, qu’il fait qu’Ilion fera faccagé par les Grecs ? Il faut fe 
fouvenir que c’eft ici une priere. Heétordans un excès d’émo- 
tion & de tendreffe pour fon fils, prie les Dieux qu’ils confer- 
vent Troye, &que fon fils y puifle regner. Il eft toujours per- 
mis de demander à Dieu d’appaifer fa colere,& de changer fes 
decrets. Combien de fois les prières n’ont-ellcs pas changé la 
dellinée ? 

8a Ce Prince eft beaucoup plus vaillant que fin pere"] Heétor f»n- 
haite que fon fils foitnon feulement plus vaillent que lui, mais 
encore beauceup plus vaillant , & cela eft naturel aux peres. So- 
phocle touché de la beauté de cette priere , l’a imitée dans fon 
Aj*x, où ce pere infortuné, prenant fon fils entre fes bras , 
prie qu'il fiit plus heureux que lui , (i du refte, qu'il lui rtjfemble : 

SI' irai yiteso rncrféc IÙT uyiç'tfnç 

T* /’ eixx’ i/Atsot. 

D’où vient donc la différence qu’on trouve dans ces deux priè- 
res , 
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peuples en le voyant revenir vainqueur dé fes enne- 
mis , £? chargé des /cinglantes dépouilles de leurs bra- 
ves chefs , s'écrient J'ur J'onpajfage : 82 Ce prince effc 
beaucoup plus vaillant que Ion pere : & puijfe fa me - 
re , témoin de ces éloges, Jentir toute la joie d'avoir un 
fils fi grand &Ji vertueux ! 

En achevant ces mots il remet fon fils entre 
les mains de fachere Andromaque qui le reçoit a- 
vcc un foûrire mêlé de larmes. Heétor en eft tou- 
ché , & l’embraflant avec toutes les marques d’une 
véritable tendrefîe , il lui dit : „ Princefle trop gé- 
» ncreufe , ne vous affligez point avec tant d’ex- 
a cès; il n’y a point d’ennemi qui puifle mepréci- 
j, piter dans le tombeau avant le jour fatal mar- 
3 > qué par la Deftinée , & point d’homme vail- 
,, lant ou lâche, qui puifle éviterfon fort : tout 
si re glé dès le premier moment que nous ve- 
5, nons à la lumière. Mais retournez chez vous, 
„ reprenez vos occupations ordinaires , vos 

a toi- 


res , puis que la derniere eft faite fur l’autre ? Elle vient de ce 
qu’Homere fait parler un pere qui eft fage, & que Sophoclefait 
jtarlerun pere qui eft fou. Les fous ont toujours fi bonne opi- 
nion d’eux-mêmes, qu’ils ne fauroient croire qu’on puifle ja- 
mais les furpafler. Il m’a paru qu'il étoit à propos de faire fen- 
tir cette fageirede Sophocle , dans le changement qu’il a fait à 
ce caraflere : cela peut même être utile pour les mœurs. 

83 Reprenez vos occupations ordinaires , vos toiles , vos fujeaux] 
Hnmere renvoyé toujours les femmes à leurs fufeaux & à leurs 
laines; ce qui me fait fouvenir d’une jolie hiftoire contée par 
Herodote.Cet Hiftorien écrit que la priticeflë Pheretime,chaf- 
fée de Cyréne avec fon fils Arcefilas, fe retira près d’Evelton 
Roi de Cvpre , auquel elle demanda une armée pour fe rétablir 
dans fon royaume. Evclton éludoit toujours, en lui faifant tou* 
les iours de magnifiques prefens. Elle recevoir fes prefens, 6c 
demandnit toujours les troupes. Un matin le Roi de Cypre , 
la(T# de fes perfecutions , lui envoya un fufeau 6t une quei ouil- 
le, & lui fit dire quec’étoient les fculs prefens que l’on devoir 
faire aux femmes, & que ce devoit être là leur unique occu- 

l>a- 
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,, toiles, vosfufeaux, vos laines, & diftribuez 
,, à vos femmes leur ouvrage. Les Troyens fous 
,, mes ordres auront foin de tout ce que deman- 
,, dent la guerre & la défenfe d’ilion. ” En ache- 
vant ces mots il reprend fon cafque& vole contre 
l’ennemi. 

La triste Andromaque, le vifage couvert de 
lamies , s’en va auflî de ion côté , tournant incef- 
famment la têtepourrevoircncorcfonchermari. 
Dès qu’elle arrive dans le palais d'Heétor , Ton af- 
fliction & fes larmes jettent fes femmes dans le de- 
l'efpoir. On n’entend par tout que pleurs , que cris 
& que gémi fiemens. HeCtor vivant cil déjà pleuré 
comme mort; car elles nepenfoient pas qu’il pût 
jamais revenir du combat, & échapper à tant de 
mains armées contre fa-vie. 

Cependant Paris ne s’arrête pas long-tems 
dans fon palais. 11 n’a pas plû tôt pris fes armes, qu’ 
il traverie fierement la ville , plein de confiance en 
la légèreté de fes pieds. Tel qu’un généreux cour- 
fler , après avoir été long-tems retenu à la creche, 
las du repos, rompt fes liens, & impatient de fe 
baigner à fon ordinaire dans les eaux d’un fleuve , 
fend les airs dans les campagnes, & fait retentir la 
terre fous fes pieds , fier dans toutes fes allures, la 
tête orgueilleufement relevée , les épaules ombra- 
gées de fes crins ondoyants , & fe confiant en fa 

beuu- 


patîon. J’ai bien peur que beaucoup de gens en lifant cet ou- 
vrage , le trouvant fort au-deifus de mes forces , ne me ren- 
voyent auflià ma quenouille & à mes fufeaux. 

84 . Il nyaperfonne qui puiflejuflemtnt vous taxer Je peu de coura- 
ge'] lieftor en faifant uneefpeccde fatisfaftinn à Paris de la ma- 
niéré dure avec laquelle il lui a déjà pirlé deux fois pour l’ex- 
citer au combat , trouve un nouveau moyen de le piquer d’hon- 
neur en louant fon courage, & en lui difant feulement qu’il l’a- 

bâtar- 
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beauté &en fa force, il vole aux pâturages qu’il a 
accoûtumés & aux haras qui lui font connus. Tel 
paraît le fils de Priam . le divin Paris , defeendant 
de la citadelle couvert d’armes au fiî éclatantes eue 
le foleil. Brûlant d’impatience d’aller au combat, 
il court rapidement vers les murailles, joint Hec- 
tor dans le moment qu’il alloit s’éloigner du lieu 
où il s’étoit entretenu avec Andromaque,& en l’ap- 
prochant il lui parle ainfi: ,, Mon frere, je crains 
„ de vous avoir fait attendre trop Iong-tems,&de 
,, n’être pas venu allez promptement félon vos 
,, ordres féconder l’impatience que vous avez de 
„ combattre & de repoufier l’ennemi. 

,, Prince, répond Hcdor, 3 4 il n’y a perfonne 
„ qui puifl’e juflement vous taxer de peu de coura- 
,, gc, caron connoît votre valeur,* mais vous ê- 
„ tes fouvent parelfeux, parce que vous le voulez 
,, être , & vous ne faites pas tout ce que vous pour- 
,, riez: je fuis accablé de douleur d’entendre les 
„ reproches fanglans que vous font les Troyens, 
,, qui pour vous feul fe voyent malheureufement 
„ engagés dans cette cruelle guerre. Mais ne nous 
„ amufons pas davantage; allons où nous appel- 
,, lent la gloire & le danger. Nous aurons le tems 
5, de nous reconcilier , ii jamais Jupiter nous met 
,, en état d'offrir aux Dieux immortels les facrifi- 
„ ces d’adions de grâces, 85 & de boire la coupe 

„ de 

bâtarditun peu par la parefle, qualité bien naturelle à ceux 
qui ont les inclinations de Paris 

85 Et de boire la coup i de liberté] C’efl-à-dire , la coupe dont 
on faifoit des libations à Jupiter fauveur, apit-s avoir cha(Té les 
ennemis , & recouvré fa liberté. La coupe libre, ou la coupe de li- 
berté, elt une exprcliion empruntée des Hébreux qui dirent de 
même le calice ou la coupe du Jalut le calice <>u lacoupe dt fureur , 
calice de trift.tfe , calice de benediélion , &c. Cette cxpriflion elt 
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j, de liberté , après avoir chaffé les Grecs de nos 

y , rivages. 

remarquable dans la bouche d’Ileétor. Au relie il y avoit en 
Grece une fontaine dont l’eau e'toit appeilee»Aiu&ô»«i',& ixitî- 
S-if et vfctf , tau lit liberté. Elle etoic au voilinage de Mycenes, 
près du temple de Junon , & on l’appelloit tau it libiné , non 
feulement parce que les prètrefles de Junon s’en fervoient pour 
des expiations fecretes, mais encore, parce que les efclaves, 
qu’on aSranchifloit, beuvoient da cette eau dès qu’ils «voient 
etc' mis en liberté'. 
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LIVRE vir. 


Argument. 

H ector , forti de Troye avec fon frcre Parts ,fe 
rengage dans la mêlée , & fait de nouveaux ex- 
ploits. Minerve, allarmée pour les Grecs ,dcfcend 
de l'Olympe ; Apollon , qui voit fon dejjein , va à 
fa rencontre , & ils conviennent de J'eparer les dieux 
armées pour ce jour là , & déporter Hector àdefier 
le plus vaillant des Grecs. Helenus, qui , comme 
devin , avoit pénétré leur intention , le propofe à fort 
frere, qui ravi de cette propoftion fait retirer fes trou- 
pes ; Agamemnon fait la même cbofe de fon côté. 
Hector s'avance entre les deux armées , & propofe 
les conditions du combat. Les Grec s font c frayes , 
£? ne réfondent point à ce défi : enfin Menelas fe 
lève , & après avoir reproché aux Grecs leur lâcheté , 
il veut prendre les armes. Agamemnon l'en empê- 
che , Nestor par fies reproches pique fi vivement 

les généraux des troupes , qu'il s'en prejènte neuf pour 
dijputer l'honneur de combattre Hector. Nestor 
les oblige de s'en remettre au fort ; chacun met fa mar- 
que dans un cafque , & A j ax ejl celui que le fort ckoi- 
Jit Jelon les voeux de toute l'armée* Ces deux héros en- 
trent en lice , & après s'être chargés plusieurs fois 
avec furie , ils font Jeparés par leurs hérauts. Avant 
gué de Je retirer ils Je font desprejèns. N estor pro- 

N 2 poj'e 
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pofe défaire brûler les morts : R ce jour-là même An- 
te no r reprejente aux Troyens de rendre Helene 
avec toutes lesricbejfes qui l'ont Jiiivie ; Paris s'y op- 
pofe , R offre feulement de rendre les ricbeJTes , R d'y 
en ajouter d'autres fi on le juge à propos. Dès le len- 
demain Pr iam envoyé un héraut déclarer aux Grecs 
l'offre de Paris , R demander en même tems une trê- 
ve pour faire brûler les morts. Le héraut ayant parlé , 
Diomede reprejente qu'on ne doit pas écouter cette 
propofition , ni recevoir Helene même , quand ils 
vouàr oient la rendre. ■ - 

Air.fi Agamemnon renvoyé le héraut , Raccor- 
de feulement la treve. On enleve les morts ; on les met 
fur le bûcher. Après ces pieux devoirs , les Grecs en- 
ferment leur camp d'une muraille flanquée de tours , 
CfT* defendue par un foffé garni de paliflades. Ce grand, 
ouvrage étonne les Dieux mêmes , R excite lajalou- 
fie de Neptune; ils'enplaint à Jupiter. CeDieu 
lui reproche cette indigne jaloufie, R pour le confoler, 
il lui abandonne cette muraille après que les Grecs 
feront partis. Les Grecs pajfent une bonne partie de 
la nuit à faire bonne cbere dans leur camp , R les 
Troyens dans leur ville. J upiter par fes foudres R 
par fes éclairs leur donne de nouvelles marques de fa 
çolere , R ils tâchent de l'appaifer par des libations. 
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N finissant ces mots, Heé'tor fort fiè- 
rement des portes , & ion frère Paris le 
fuit. Les éclairs de leurs yeux annon- 
cent l’impatience qu’ils ont de combat- 
tre. 1 Tel que paraît aux matelots un 
vent favorable qu’ils ont long-tcms demandé & 
que Dieu leur a enfin envoyé apres qu’ils ont épui- 
lé leurs forces à lutter avec leurs rames contre les 
vents & contre les flots ; tels ces deux guerriers pa- 
rodient aux Troyens , qui preflfespar les Grecs, 
défraient ardemment leur prefcnce. D’abord Paris 
ôte la vie au brave Menefthius, qui regnoit dans 
Avne , & qui étoit fils de la belle Phylomedufe & 
du magnanime Roi Areithoüs , qui ne portoit pour 
toutes armes qu’une maflue. Medtor d’un coup de 
pique perce le cou du vaillant Eîonée entre lacui- 
raliè & le cafque , & l’abbat à les pieds ; & Glaucus 
fils d’Hippolochus , général des Lycicns, s’atta- 
chant au fils de Dexius, au valeureux Iph inods, 
prend fi bien fon terns , que comme il fautoit fur 
fon char , il lui porte un grand coup de pique . lui 
perce l’épaule & le renverfe aux pieds de les che- 
vaux. 

La Defsse Minerve , qui voit fes Grecs fi mal- 
traités, s’élance des fommets de l’Olympe & prend 
•fon vol vers les murs d’Ilion. Apollon l’appercc- 
vant du haut de lafortereife dePergame vole à fa 
rencontre , car il vouloit que les Troyens eufTent 
l’avantage. Ils fe joignent * près du grand chêne, & 
Apollon prévenant Minerve, lui dit: ,, Fille du 

„ puif- 



1 Tel. f *t parti: aux matelots un w ni favorable"] Qielle gran- 
deur & quelle jultelTe dans cette image , & quelle houreufe fé- 
condité dans iiumcre pour louer des héros ! 

a Près tiu grand cbêne] qui étoit lur la colline , vis-à-vis des 
portes Scces. 
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„ puifiant Jupiter, quel deflein vous a fait quitter 
,, le brillant Olympe? vous me paroiflez animée 
„ d'un nouveau feu ; venez- vous faire remporter 
„ aux Grecs la victoire? car il eft aifédevoirque 
„ vous êtes peu touchée des maux des T royens ; 
„ 5 mais fi vous vouliez fuivre mes confeils/nous 
„ prendrions un parti qui nous feroit également 
„ avantageux: fcparons les deux armées, & em- 
s, pêchons-les pour aujourd’hui de continuer le 
., combat ; une autre fois elles reprendront les ar- 
„ mes, & vos Grecs profiteront de votre fecours, 
,, jufqu’à ce qu’ils ayent vû la ruine d’ilion , puif- 
„ que telle elt la volonté des4 plus puiflantes Dé- 
j, effes, quecette ville infortunée péri fie, &qu’ 
„ elle foit renverfée jufqu’à fes fondemens. 

,, Je le veux , Apollon , répond la Décile ; & 
„ c’étoitlà le feuldclfein qui m’a fait quitter l’O- 
„ lympe : mais comment pretendez-vous arrêter 
„ des troupes dans la plus grande fureur du com- 
„ bat? 

„ Nous n’avons, reprend le fils de Jupiter, qu’à 
„ cxci ter le courage duredoutable Iieétor, & qu’à 
„ lui infpirer de defier à un combat fingulier le 

„ plus 


S Mais p -Bons voûtiez fuivremet cenfeils , notts prendrions un par- 
ti] Cette fiétion d’Homere cft fondée fur ce qu’Apollon repre- 
lcnte la deftinée, & Minerve, c’eft-à-dire la fagefTe éternelle, 
reprefente la providence , qui a difté les loix que la deftince 
eft obligée de fuivre, & qu’elle ne fauroic violer. 

4 Des plus puiffantes Déejfet] Junon & Minerve. 

5 [trieras, qui avoil pénétré ledejfein d'Apollon'] Car on a déjà 
Vû qu’Helenus étoit devin. 

6 Car je viens d' entendre la voix des Dieux] Hotnere étoit donc 
perfuarié que les Dieux faifoient entendre leur voix aux hom- 
mes. La maniéré dont cette voix fe faifoit entendre a été fort 
bien expliquée par M. Dacier dans l’argument de l’apologie de 
Socrate, au commencement du 2. volume de Platon. 

7 Et prêtant fa pique par le milieu du bois ] J’ai déjà remarqué 

que 


Digitized by Googl 



d’H o m e r e. Livre VIT. 295 
U plus vaillant des Grecs. Ceux-ci irrités de fon 
,, audace, choifiront parmi leurs meilleurs capi- 
» taines celui qu’ils voudront lui oppofer. 

Il dit, & Minerve fe rendit à ce confeil. En 
même tems le fils de Priam , s Helenus , qui avoit 
pénétré ledeflein d’Apollon & de Minerve , s'ap- 
proche d’Hefror , & lui dit: „Fils de Priam, qui 
„ êtes femblable à Jupiter en prudence & en ia- 
5, ^eiTe , voudriez- vous me croire ? je fuis votre: 
„ frere , & je 11e vous donnerai que de bons con- 
,, feils ; faites ceiTer le combat , & vous avançant 
,, entre les deux armées , defiez le plus vai liant de 
„ vos ennemis à fe battre contre vous; je vous dc- 
,, clare que votre fort n’efl: pas de mourir aujour- 
„ d’hui , & que vous éviterez lefatal cifeau de la 
„ Parque , & car je viens d’entendre ia voix des 
,, Dieux. 

Il dit , & Iieélor ravi de cette propofition , 
s’avance à la tête des combattans , ordonne qu’on 
celle de combattre , 7 & prenant fa pique par le 
milieudu bois , il fait retirer les bataillons & les 
efcadrons. 

Acamemnon de foh côté fait de même retirer 

les 


quec’eft la maniéré naturelle dont un officier fait retirer & ran- 
ger des troupes, en les pouffant avec fa pique en travers. Ce- 
pendant je fuis obligée de direqu’Eultathe ne fentenrf pasainfl. 
Il prétend que de prendre la pique par le milieu du bois, etoit 
un lignai pour faire cefler le combat; car comme ces anciens 
n’avoient ni trompettes ni tambours ni aucun inftrument pour 
faire entendre leurs ordres , & que la voix n'etoit pas fuffifaa- 
te parmi le tumulte & le bruit des combattans , ils étoient obli- 
gés de parler aux yeux par quelque ligne viGble, & que cette 
pique , prife par le milieu de fon bois , marquoit qu’on ne s'en 
fer voit plus pour combattre. Mais, quelque dcference quej’aye 
pour ce favant Archevêque, je fuis perfuadée qu’il fe trompe* 
& qu’Homere a peint Heétor repouffant & rangeant fes trou- 
ves avec fa pique en travers. 

N 4 « df'- 
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fes troupes. * Apollon & Minerve, fous la forme 
de deux autours , fe placent fur la cime du chêne 
confacré à Jupiter , pour jouir du fpe&acle de ce * 
combat, qui alloitfe faire comme en champ clos 
au milieu des deux armées. On voit des deux cô- 
tés les rangs des troupes heriiTés de piques, de caf- 
ques & de boucliers. Comme les premiers foufles 
ou violent Zephyre agitent la mer, & font bouil- 
lonner fes ondes déjà noires , de même les divers 
inûuvemens de tant de milliers d’hommes tout 
couverts de fer, prefcntentàlavûe comme des 
ilôts d’acier ondoyans dans la plaine. 

Hector , entré les deux armées , crie de toute 
fa force. Ecoutez-moi , Troycns , & vousaulll 
,, magnanimes Grecs, afin que je déclare ce que 
„ mon courage ni ’infpire. Jupiter, qui du haut 
„ des Cieux pefe les deftinées des hommes , n’a 
,, pas voulu ratifier notre dernier traité , mais il 
,, nous plonge, & nous plongera encore les uns 
,, & les autres dans des abîmes de maux , jufqu’à 

„ ce 

8 Apollon & Minorai, fiat la fortn* de deux aateart, fi flattai 

far la cian du ebiat J Le* metamorphofcsdcsDieux en oifeaux 
«(oient reçues d»ns la fable long-tems avant Homère; ainfi on 
ne peut lui reprocher d’avoir employé ce qu’il a trouvé tout é- 
tabli. Ce n’ift pourtant pas par là que je voudrois juftifier ce 
grand Poète. Quelque liberré que la fable lui donnât, il me fem- 
ble qu’il auroit dû éviter ces indignes metamorpbofes, qui lui 
ont attiré la cenfurc de Platon: cenfure très-jufle , fi ce Pliilo- 
fophe 1‘ avoir renfermée dans (es véritables bornes : mais ces 
fictions d’Homcre r.e doivent pas être prîtes grollieremcnt. La 
divination par le vol des oifeaux émit extrêmement en ufage 
dans ces tcms-là ; Homere feint donc qu’Apollon & Minerve 
déclarent leur deffeinà Helenus par le moyen de deux autours; 
êt comme rc< deux oifeaux font les melTagers de ces deux Di- 
, vioités, Homere, par une imagination tout à fait poétique, les 
prend pour les Divinités mêmes qu’ils reprefement. C’efl ainfl 
que Virgile afeintque la Furie, qui alla au fecours d’Enée con- 
ue 
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j, ce que vous renverfiez la fuperbeTroye, ou 
,, que vous tombiez tous fous le fer Troyen près 
„ de vos vaiffeaux. Vous avez parmi vous des 
„ chefs d’une valeur diflinguée ; que celui donc 
j, qui aura l’audace de fe mefurer avec moi , forte 
„ des rangs, & que nous combattions feuls à la 
„ tête des deux armées. Voici les conditions de 
j, notre combat. Jupiter vengeur en fera le té- 
,, moin & le juge: fi votre champion m’ôte la vie, 
„ ilmedépouilierademes armes. qu’il emporte- 
,, ra fur fes vaiffeaux , & il renvoyera mon corps 
„ dans mon palais, afin que les Troyens & les 
„ Troyenncs le mettent fur le bûcher &rccueil- 
,, lent mes cendres: & li je le fais tomber fous 
j, mes coups, & qu’Apollon m’accorde la viêloi- 
„ re, j'emporterai fes armes dans le haut llion , 
„ 9 je les appendrai au temple de ce Dieu, & je 
,, rcnvoyerai fon corps dans fes vaiffeaux , afin 
,, que les Grecs lui faffent des funérailles hono- 
„ râbles , 10 & qu’ils lui élevent un tombeau fur 


tre Turnus, fe changea en chouette. On pourroît direde même 
que le corbeau, qui recourut Camille contre 'e Gaulois, droit 
quelque Divinité qui favorifoit ce Romain. Ces licences font 
permifes dans la Poëlic , & y font une grande beauté, quand on 
5'cn fert à propos. 

9 Je les appendrai au temple de ce Dieu] II paroit par ce parta- 
ge , que la coûtunie d’appendre dans les temples les de'pouil- 
les des ennemis ert fort ancienne. 

10 Et qu'ils lui élevent un tombeau fur U rivage de l’Hellefpont 3 
Homere accommode à fa fable toutes lesparticularités qu’il fa- 
voit de I* guerre dcTrnye. Snrle rivagede l’Hellefpontétoient 
les tombeaux des plus fameux capitaines , qui furenttue's à cet- 
te expédition: celui d'Acbille & de Patroclc, & celui d’Antilo- 
que étoient près du promontoire de Sigéc , fit on voyou près du 
Rhetée celui d’ Aiax avec la ftatue de ce héros , qu’Àntoine en- 
leva pour en faire prefent à Cleopatre, & qu’Augufte rendit 
eafuite aux Rhetéens. 

Nô il Et 
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„ le rivage de rHellefpont , en forte que dans les 
,, fiecles à venir , quand les voyageurs pafleront 
„ fur cette mer , ilsdifent, voilà le tombeau du 
,, vaillant guerrier , qui dans les tems palfés fut 
,, vaincu par le belliqueux Hettor dans un com- 
„ bat fingulier: ainfi parleront les voyageurs , 
„ 11 & ma gloire paifera d’âge en âge. liait , & 
tous les Grecs étonnés demeurèrent dans lelilen- 
ce. Ils avoient honte de refufer le combat, & ils 
n’ofoient l’accepter. 

Enfin Meneîas feleve , & témoignant fa dou- 
leur par fes foûpirs, il leur fait ces fanglans repro- 
ches: „ ô Dieux! je ne vois donc ici ** que des 
j, fanfarons ; & au lieu des braves guerriers, je n’ 
„ apperçois que des femmes timides.Quelle hon- 
„ te & quelle infamie , que parmi les Grecs il ne 
,, fe trouve pas un homme qui ofe fe prefenter 
,, pour combattre Heftor! Eh plût aux Dieux 
,, que vous ne fulîîcz tous que cendre & quepouf- 
,, liere, vous qui vous tenez là comme des morts, 
„ vous la honte & l’opprobre des hommes. Mais 
„ puifquela peur vous a glacé le courage , je vais 

„ pren- 


ii Et ma gloire paffire d’Jge en âge] Le tems à détruit ces tom- 
keaux , qui dévoient conferver la gloire d'Heétor ; mais la poë- 
fic d’Homere, plus durable que les monumens & à l’épreuve 
des Cecles ,1a confervera toujours, & la fera palier jufqu’à la 
pallcrité la plus reculée. 

je Que des fanfarens] C’eft la véritable Ggnification du mot 
irti^xripK , qui , comme Euftathc l’a remarqué, Cgnifie dos 
gens gui fi vantent fans raifin , ou qui veulent effrayer les autres par 
leurs bravades ,eiru\»r»ptç , dit-il, ci /uévev xdi/^aActroi , uni te 
xanir nù^evtrit, i oi txpofioZtrts \iyoi{. ’tsr elfeporipui yàp xlj,*- 
rtu ri àrnKtie. 

1 3 Les Dieux tiennent entre leurs maint la vidoire] L’expreflion 
grecque mérité d étre expliquée. Homere dit à la lettre, Us 
bruts de ta viCteire font là haut ontro Us mains dit Dieux immortels. 
Ce Poücc coaüdere la vi&oire fous l’idée d’un cordon dont les 

deux 
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„ prendre les armes contre ce fier ennemi. *3 Les 
„ Dieux tiennent entre leurs mains la vi&oire & 
,, la donnent comme il leur plaît. 

En achevant ces mots , il prend fes armes écla- 
tantes. Dans ce moment , divin Menelas, la Par- 
que impitoyable al loi t trancher le cours de votre 
vie avec le fer d’Heétor , fi les Rois ne fufTent ac- 
courus pour vous retenir , & fi Agamemnon lui- 
même vous prenant par la main ne vous eût parlé 
en ces termes: ,, Quelle imprudence , mon fre- 
„ re, & ohcourez-vous? témoignez plus de fa- 
„ gefie, & modérez votre indignation; n’allez 
,, point vous commettre avec un homme beau- 
„ coup plus fort que vous, avec Heétor quieftla 

terreur des guerriers les plus redoutables. 14 A- 
,, chille lui-même a fouvent craint fa rencontre 
j, dans cette lice d’honneur. Retournez donc à 
„ votre pofte, les Grecs auront foin dechoifir 
„ un autre adverfaire à Heétor , & quelque intre- 
„ pide & quelque infatigable qu’il puifle être dans 
,, les combats , je vous réponds que s’il peut é- 
„ chapper au danger oh il s’expofe , 15 file repo- 

„ fera 

Jeux bouts font liés dans le ciel , & que les Dieux fenls peu- 
vent délier en faveur de celui qu’ils protègent. Cette figure é- 
tnit familière aux Grecs & même aux Latins , mais elle ne 
feroit pas fupportablc en notre langue. 

14 Achille iui-mtme a fouvent craint fa rencontré ] Cela n’étoit 
pas , mais Agamemnon le dit pour mieux perfuader Menelas , 
& pour lui faire voir qu’il peut fans honte éviter le combat 
contre un homme fi redoutable. 

15 Ilfe repefera volontiers 3 Le grec dit; il pliera volontiers le 
genou; ce qui a fait croire à quelques interprètes qu’Homere 
vouloit dire qu’il fe mettra volontiers à genoux , pour remer- 
cier les Dieux de l’avoir fauvé ; mais cette exprelfion , plier le 
genou, fignifie fimplement s' effioir , ft repofer. C’efi ainfi que 
dansEfclivle Vulcain dit à Promethée, c’eft pourquoi ta feres at- 
taché à têtu roche aff/tufe , toujours je/’out ,/ans dormir , fans plier 

N 6 f ie 
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, } fera volontiers de fes grands travaux. ” i<* Ces 
iages confeils touchent Menelas; il obéit à fon 
frere, & fes amis ravis de joye, le dépouillent de 
lés armes avec beaucoup d’empreflement. 

Alors Neftor s’avançant , & élevant fa voix , 
dit : „ 6 Dieux! quelle a'fflittion pour la Grece, & 
5 , quelle douleur pour le belliqueux Pelée, qui 
,, parmi fes peuples fait paroître encore tant de 
j, force , tant d’éloquence & tant de fagefie dans 
3 , les confeils , & qui avant notre départ prenoit 
s, un fingulierplaifir à me demander la maifon « 5 c 
,, la famille de tous les Grecs , qui s’embarquoi- 
,, ent pour cette expédition ! An, s’il favoit que 
3, ces braves Grecs tremblent aujourd’hui au feul 
3, nom d’Heftor, grands Dieux, qu’il leveroit 
3, promptement fes mains tremblantes vers vo- 
3 , tre thrône, pour vous prier de faire defeendre 
,, auplûtôtfavieillefledans le tombeau, &dene 
3, pas le laifîcr furvivre à cette honte ! Pere-dcs 

,, Dieux 


le geneu, cl K*fAirr&y yo'iv c’eft-à-dire,yà»r te repefer. Et dans la 
même piece l’Océan dit de fonGryphon, $«’// plitra volontiers 
le genou dam fon gile 

ao-feti c{ Jl «T* af 

é* eixuaiet Kx/x-^iitv yôvo. 

C’eft pourquoi Hefychius a marqué yétu na/jt^at, rOai, 

/ lier le genou , fi repefer. Et on ne voit point que les ancieds Grecs 
faflent jamais plier le genou pour des prières : ils ne prioient 
jamais à genoux , mais debout ou aflisjaufli voit-on que Pytha- 
gore donnoit ce précepte , adore affisi La coûtume de mettre 
Jes deux genoux à terre pour adorer & pour prier n’étoit pra- 
tiquée que par les Hébreux. L’Ecriture fainte dit de Salomon: 
Surrexit de confpeltu altark Domini, utrumque enim genu in terram 
fixerai, & manus expanderat in ceelum. 3.Reg. VIH. 24. J’ai lû- 
quelque part que les Ethiopiens prient toujours debout dans 
leurs alïemblces, excepté le feul jour de la pentecôte où ils fe 
mettent à genoux pourprier. La primitive Eglife prioittoujours 
à genoux, excepté les dimanches, & depuis pâques jufqu’à 1a 
pentecôte. Saint Arabroif», faint Jérôme , Tcrtullien. 

16 Cei 
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»» Dieux &dcs hommes, grand Jupiter , & vous 
3, Apollon & Minerve, que ne fuis-je dans la fleur 
3, de la jeunefle où j’étois lorfque les Pyliens & 
s, les peuples d’Arcadie fc faifoient une cruelle 
3, guerre fur les rives du Céladon fous les rem- 
„ parts de Phée, que baigne le fleuve Jardan ! 
3, Le vaillant Ereuthalion paroi (Toit comme un 
„ Dieu à la tête des troupes d’Arcadie; ilétoit 
,, revêtu des armes du Roi Areïthoüs, du terri- 
,, ble Areïthoüs , que les hommes &lesfemmcs 
„ appelaient communément le porte-maïïue , 
,, parce qu’il ne fe fervoit ni d’épée, ni de jave- 
,, lot, ni de pique dans les combats ; & qu’avec 
„ fa maflîie armée de fer il renverfoit les pha- 
,, langes. Ly curgue le tua, non en vaillant hom- 
,, me , mais en traître ; car l’ayant furprisdans un 
,, cheminétroit, il le perça de fa pique avant qu’ 
,, il fut en défenfe & l’étendit mort à fes pieds. 
33 >7 II enlevâtes armes, dont le Dieu des batail- 

3, les 

16 Ce! fages amftils touchent Mentlai ] Cette docilité de Mene- 
hs pourra bien choquerlesbravesdenorre fieclc, qui ne veu- 
lent jamais reconnoltre de plus braves qu'eux, & qui en cel» 
font fouvent plus fous que braves. Pour moi j’en fuis charmée, 
& je voudrois bien que fur la valeur & fur toutes les autres bon- 
nes qualités chacun reconnût & avouât Ton fort & fon foible , 
carileft certain qu’on peut le reconnotcre; il n’y a que l’orgueil 
qui empêche de le voir & d’en convenir. 

17 II enleva fit armes , dent le Dieu dit batailles lui avoit fait pre- 
ftnt] II y a ici une belle oppoGtion , & qui mérite d’être remar- 
quée. Neftor vient de dire de Lycurgue , qu’il avoit tué Areï- 
thoüs, d.hct ou 7 l Kpirti yt , non en vaillant homme , mais en traî- 
tre ; & qu’ainfi il eut fes armes par un a (Ta fli rut : & il dit d’Areï- 
thoüs , que Mitt lui avoit fait p refont de cet armes , c’eft-à-dire qu’ 
il les avoit gagnées dans une bataille. En effet , Mars ne donne 
les armesqu’à ceux qui lesgagnent engensde cœur, les autres 
ne les gagnent pas, ils les volent. Tout ceci eft hiftorique. On 
fait que les Arcadiens étoient fouvent en guerre avec les Pyli- 
ens , & que ce Lycurgue, fils d’Aiëus, ayant fuccedc à fon 

N 7 K, 
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>> les lui avoit fait prefent, & qu’il avoit portées 1 

j» depuis dans toutes les guerres. Mais après que i j 
„ la vieillefle l’eut appelanti , il les donna à fon é- 
,, cuyer Ereuthalion , qui rendu plus fier & plus \ 

,, audacieux par ces riches dépouilles , defioit , 

3» tous les plus vaillans ; & les plus vaillans faifis , 

,, de crainte n’ofoient paroître devant ljii. 16 , 

,, Honteux & las de fes infultes , quoique je fufle 
, , le plus jeune de l’armée , je me prefente pour le 
3, combat ; il méprife ma jeunefle , mais je l’atta- 
3i que avec tant d’audace , qu’enfin Minerve fe- 
,, condant mes efforts, j’abbats à mes pieds ce re- 
„ doutable ennemi qui étoit d’une taille prodigi- 
,, eufe, & d’une force proportionnée à fa taille. 

,, A la vûe de ce vafte corps étendu fur la terre, 

,, on étoit encore faifi de frayeur. Que n’ai-je 
,, donc les forces que j’avois dans cette floriflan- 
,, te jeunelfe ! Heétor me verroit bien-tôt voler 
,, à fa rencontre, pour me mefurer avec lui; & 

„ parmi tant de braves capitaines que vous êtes 
„ ici, pas un n’ofe fe prefenter pour le combattre! 

T els font les reproches que leur fait ce vénéra- 
ble 


te , ne fit jamais d’autre exploit que cet alTadinat; que fes enfan* 
moururent avant lui ; & que le royaume patla à Ecbemus. On 
peut voir Paufanias , Ce le corriger ; car il appelle Aretus le prin- 
ce qu’Homere nomme Arëitboüs. 

1 8 Honttux & las i e fis infultes , quoique je fuffe le plus jeune de 
formée ] Cette jeunefle de Neftor rend ces reproches bien plus 
vifs & pluspiquans. Neftor, tout jeune encore , ofe fe pre- 
fenter contre une efpece de géant, & parmi tant de braves diefs 
de l’armée Grecque il n’y enapasun qui ait le courage de fepre- 
fenter contre Hector, qui n’avoit rien d’extraordinaire. Au 
relie ce combat de Neftor contre Ereuthalion reflemble bien 
à celui de David contre Goliath, dont la mémoire étoit encore 
•ffez recente du tems d’Homcre. 

19 Et ils font fi efficaces'] Les reproches faits à propos produi- 
ront toujours un bon effet dans Iiomere, quia voulu parla mar- 

- quer 
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ble vieillard , 19 & ils font fi efficaces , que neuf de 
leurs généraux fe prefentent auflî-tôt. 20 Le Roi 
Agamemnon eft le premier qui demande cet hon- 
neur, & il eft fuivi du grand Diomede. Après Dio- 
mede paroi ffent les deux Ajax revêtus de force & 
d’audace. Après eux viennent le brave Idomenée, 
& fon fidelle écuyer Merion pareil à l’homicide 
Mars ; le vaillant Euripyle fils d’Euemon, le fils d’ 
Andremon l’intrepide Thoas, & le divin Ulyf- 
fe. Ils prétendent tous à la gloire de combattre 
contre le fils de Priam , mais le fage Neftor pour 
terminer leur different fur la préférence , leur dit : 
,, Princes remettez ce choix au fort, & celui qu’il 
„ aura choifi , s’il échape au danger de ce grand 
,, combat, fera un grand bien aux Grecs, & il a- 
„ querra une gloire immortelle. 

Il dit , 21 & chacun des princes fait fa marque, 
& la jette dans le cafque d’Agamemnon. En mê- 
me tems toutes les troupes levant leurs mains aux 
Dieux , & attachant leurs regards au ciel , font 
cette priere : Grand Jupiter , qui tenez en vos mains 
tous les forts & qui les gouvernez comme il vous plaît , 

accor - 

quer leur utilité. 

20 Le Roi Slgammncn eft li primer qui demande cet honneur ] II 
auroit été honteux que le général de tant de Rois eut laifle dis- 
puter cet honneur à tous ces princes ; cela auroit démenti l’élo- 
ge qu’Homere lui a donné , d'être auüi vaillant capitaine que 
bon Roi. 

21 Et chacun des princes fait fa marque ] II y a dans le grec» 
ils marquèrent seus chacun leur fort', c’eft-à-direque chacun lur ce 
qu’il donna pour le fort, & qui étoit la première choie qui fe 
prefentoit, comme un morceau de bois, un caillou, &e. fit fe 
marque ; or de quelle nature étoient ces marques, c’eft ce qu’il 
eft inutile de rechercher. Jcdirai feulement que la confequen- 
ce qu’un Scholiafte tire d’ici , que ces hero* n’avoicnt pas l’u- 
fage des lettres , eft mal fondée ; puifqu’il eft certain que le* 
lettres avoient été portées en Grece parCadmus plais de cent 
ou ftx- vingts ans avant la guerre de Troye. 

22 Oa 
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accordez à nos vœux , ou Ajax , ou le fils de Tydèe , 

22 ou meme le Roi de Mycénes. 

Pendant qu’ils prient ainfi , Neftor remue le 
cafque ; & le fort qu’on en voit fortir , c’eft celui 
que toute l’armée a le plus déliré. Le héraut le 
prend & le porte aux princes 23 qui tous , ne re- 
connoifTant point leur marque , le renvoyent à 
leur rival. Enfin le héraut étant arrivé près d’A- 
jax , & lui ayant mis le fort dans la main , ce héros 
reconnoît la marque , & la jettant aulfi-tôt à fes 
pieds tranfporté de joie, il s’écrie: ,, Mes amis, 
a, le fort m’a favorifé, je ne puis vous exprimer 
j, lajoye 011 je fuis d’efperer que dans un moment 
j, je triompherai du vaillant Heélor. Dépêchons 
,, donc, & pendant que je vais prendre mes plus 
a, belles armes , adreffez de votre côté vos prie- 
a, res au fils de Saturne , afin qu’il fortifie mon 
a, bras; 24 maisfaitcs-lesenfecret, de peur que 
,, lesTroyensne les entendent: que dis-je P faites 
,, les à haute voix , fi vous voulez , nous ne crai- 
a, gnons ici perfonne : nul homme vivant ne peut 
aa m’effrayer , 25 ni par fa force , ni par fon adref- 

fe, 

iaO« mime le Roi Je Myclnes ] Voilà un grand élege’pour Aga- 
meranon , d’être mis par toute l’armée avec Ajax & avec Dio- 
mede; perfonne n’a jamais fû louer comme Horaere. 

23 Qui tous, ne reconncijfant point leur marque, le renvoyent] C’eft 
une preuve que ces héros n’avoient pas écrit leur nom fur ces 
forts, mais que chacun y avoit fait une marque à fa fantailie : 
car autrement le héraut, qui aurait lû le nom, n’auroit eu qu’à 
lejproclamer. 

24 Mais faites-lts en feertt , de peur que les Troyens ne les enten- 
dent] Ajax craint que ces barbares ne prennent îa priere des 
Grecs pour une marque de leur frayeur , & que cela n’augmen- 
te la confiance & l’audace d’Heétor; mais comme cette penfée 
peut aufli être fufpefte, & faire croire qu’Ajax lui-même a 
quelque peur d’augmenter le courage de fon ennemi , il fe ré- 
prend tout à l’heure , & veut qu’on fade cette priere à haute 
yoix, U y a là une delicatefle hienféame à un hcres. 


as 2Vï 
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,) fe, 26 car j’efpere que lanaiflance& l’éduca- 
a, tion que j’ai reçûes à Salamine m’ont aflez for- 
,, mé à la valeur. 

Il dit , & en même tems les troupes adreflent 
leurs prières au fils de Saturne . & levant les mains 
au ciel , elles s’écrient : pere des Dieux fc? des hom- 
mes, puijfunt Jupiter y qui êtes adoré Jur le mont Ida , 
U dont le tbrône efi environné de n\ajejlé &de gloire , 
la viàoire dépend de vous , accordez-la au vaillant 
Ajax ; & fi vous aimez HeStor , & que fa vie fait 
precieufe à vos yeux, au moins qu'Heêtor ne triomphe 
point d' Ajax , £? que ces deux héros 27 fortent de ce 
combat avec un égal avantage. Telles furent les 
prières des Grecs. 

Cependant Ajax tout couvert d’un acier étin- 
celant, s’avance femblable au terrible Mars, lorf- 
qu’un nouveau feu allumant fon audace, il fort de 
fon palais avec le plus terrible appareil, pour al- 
ler exercer fes violences dans un combit, & dé- 
cider de la fortune de deux peuples 28 que Jupiter 
met aux mains , après avoir allumé dans leur ame 
la difeorde , fécondé mere de funérailles & de de- 


as Ni par fa furet, ni par fin aireflt] Homere reconnolt deux 
parties dansla valeur, la foret Si T a ire fit, oh plûtôt l'experiencet 
car c’eft ce que fignifie proprement le terme grec ditfûu. 

2 6 Car ftjptrt qui la naijjdrc* & l'éducation fut j'ai refiles à Ss- 
lamine ] Il y a ici deux choPes à remarquer: la première, qu’ 
Homere etoit perPuade que le pays & l’habitude contribuent 
beaucoup à la valeur. Hippocrate l’a cru comme lui , & en a 
fait une demonitration PenPjMe; & la Peconde, que les grands 
hommes bien loin de rougir Se leur patrie quand elle Pe trouve 
peuconfiderable , s’en louent au contraire , & la remercient du 
bien qui eft en eux. C’elt ce qu’Ajax fait ici. 

17 Sortent de ce combat avec un égal avantage ] Homere préparé 
fon lefteuràcequidoitarriver,& il montre enmCraetemsque 
les prières les plus modeftes font toujours les plus exaucées. 

28 Ojie Jupiter met aux maint ] Homere reconnoît vifiblcment 
ici que Mars n'eft que le minillre de Jupiter, 

29 
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uil. Tel , & plus effroyable encore le grand Ajax 
s’avance à grands pas entre les deux armées , foû- 
riant d’un air terrible, & avec des yeux menaçans. 
Les Grecs voyant ce héros fi fier , font remplis de 
joye, & lesTroyens au contraire font faifisde 
frayeur; Hedtor lui même en eft ému , ilfenté- 
branler fon courage , mais il n’eil plus tems de 
trembler, ni de fe retirer vers fes troupes, puifque 
c’eft lui-même qui a fait le défi. 

Ajax s’approche, couvert de fon immenfe bou- 
clier , qui paroiilbit comme une tour , & qui étoit 
l’ouvrage admirable de Tychius, le plus excel- 
lent ouvrier de fon tems, *9 qui habitoit dans la 
ville d’Hylé; il l’avoit fait de fept doubles de 
peaux de bœuf toutes entières, qu’il avoit cou- 
vertes d’une forte lame d’airain. 

Les deux héros ne font pas plûtôt en préfence, 
qu’Ajax dit à Hector d’un ton menaçant : „ Hec- 
„ tor , dans ce combat , que tu as tant fouhaité , 
„ tu vas voir quels vaillans hommes les Grecs ont 
„ encore après Achille , qui avec un cœur de lion 
„ a femé tant de fois la terreur dans tes troupes; 
„ le reffentiment que ce héros conferve contre 
,, Agamemnon le retient fur fes vaiffeaux, mais 
„ nous fommes encore dans l’armée plufieurs qui 
j, avons brigué l’honneur de te combattre : com- 
j, mence donc , & voyons ce que peut ton bras. 

,, Divmfils deTelamon, lui répond levail- 
„ lant Heétor , ne cherche point a m’étonner 
„ comme un jeune enfant , ou comme une femme 

,, timi- 

29 Qui babiteit dans U ville d'Uy’é'] D'autres ont écrit dam 1 * 
ville d'Hydè , mais mal, comme l’a remarqué Strabon; car Hyif 
étoit en Lydie , & il n’y a pas d’apparence qu’Ajax eût fait Te- 
nir de Lydie fon bouclier, au lieu qu’il pouvoit l’jivoir eu faci- 
lement de la ville d’Hylé, qui étoit eoBéotie. 

30 J* 
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„ timide qui ne fait ce que c’eft que de guerres & 
,, de combats; 30 je fuis nourri aux allarmes & 
„ au carnage ; je lai me fervir à toutes mains de 
„ mon bouclier ; je fai manier la lance , & foit à 
„ pied foit à cheval , je fai pouffer mon ennemi 
„ & donner au Dieu Mars un fpe&acle agréable ; 
„ je loue ton courage , mais quelque fier & quel- 
„ que redoutable que tu fois, je veux bien ne pas 
,, épier un moment favorable pour te porter des 
„ coups caches ; je ne déroberai point la vi&oire: 
,, prends garde à toi. 

En fi nissa nt ces mots il lui lance fa pique , 
& l’atteint au haut de fon bouclier ; le coup eft û 
rude que le fer en pénétré les fix premiers dou- 
bles, & ne s’arrête qu’au fcptiéme. Ajax, irrité 
d’avoir fenti le poids ae la main d’He&or , lui lan- 
ce à fon tour fa pique, & lui perce le bouclier & 
lacuiraffe; le fer pénétré mêmejufqu’à fa tunique. 
Hëétor étoit mort , fi par un léger mouvement du 
corps , il n’eût évité la pointe mortelle. Ces deux 
héros , après avoir arraché de leurs .boucliers les 
piques qui y étoient engagées, fe jettent en mê- 
me tems l’un fur l’autre comme des lions qui s’a- 
charnent à la proye , ou comme des furieux fan- 
gliers. Le fils de" Priam porte un fécond coup de 
pique fur le milieudu bouclier d’ Ajax, mais le fer 
ne put percer l’airain dont il étoit couvert , & fa 
pointe le reboucha: Ajax, profitant de ce moment, 
fe lança fur Heftor , & perça fon écu avec tant de 
violence & de force, que le trenchant du fer lui 

effleu- 


50 J» fuis nourri eut allarmes & au carnage] Voici deux carac- 
tères bien differents. Heftor ne parle que de lui , aulieuqu’A- 
jax n’a rien dit de lui-méme en particulier , 6c a parlé en géné- 
ral de cous les braves de l’armée. 

31 Et 
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effleura le cou , & fît rejaillir le fang en abondance 

fur fes armes. 

Hector ne s’étonne point du coup,& ne fe re- 
tire point du combat: au contraire plus animé à 
la vûe de fon fang , il recule quelques pas , 3 1 & ra- 
mafle une pierre épouvantable qu’il jette de toute 
fa force fur le milieu du bouclier de fon ennemi’; 
le bouclier retenti t horriblement du coup de cette 
énorme pierre ; Ajax n’en efl point ébranlé ; il le- 
vé à fon tour une pierre beaucoup plus groffe , & 
qui étoit comme une meule de moulin; après lui 
avoir fait faire deux ou trois tours en l’air avec 
fon bras, pour lui donner plus de force , il la jette 
avec tant de roideur , que fracafîant le bouclier d’ 
He&or , elle le frappe aux deux genoux , & le jet- 
te à la renverfe tout couvert des pièces de fon é- 
cu; mais Apollon le releve, & ces deux héros met- 
tant l’épée à la main , alloient fe charger avec une 

nou- 
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SI Et ramtfe ont pierre Ipeuv intable ] Ce qu’Horaere dit que 
ces héros fe fervoient fouventdans leurs combats de pierres d* 
unegrofleurprodigieufe, n’eft point une imagination poétique, 
pour orner & varier le récit d’un combat. Cela eft tiré de la vé- 
rité , c’eft-à dire de la coûtume des Orientaux qui s’exerçoi- 
ent tous à lever & à jetter de ces pierres énormes; car cette 
coûtume étoit très-ancienne en Orient, comme nous l’appre' 
lions de ce paffage de faint Jerômej Met ejl in urbibui PaUfinse , 
& ufque bedie per cmnem Judeeam vêtus cenfuetudo ftrvatur , ut in 
viculis , appiiis , 6? caflelUs rotunii penanlur lapides graviffsmi peu- 
deris , ai quts juvenes exercer t fe fuient , & tes pre varietate virions 
fublevare , alii ad genua ; alii ad umbiiieum : alii ad humeras & est - 
put ; nonnulii fuper venicem, reélis junélifque manibut, magnitudinem 
virium dcmonftrantis , pendus attollunt. Et par là il explique admi- 
rablement ce queDieu dit par la bouche du prophète Zacharie. 
XII. 3. Et erit in die ilia , ponam Jerufalem lapidem eneris cunflit 
populis , emnei qui levsbunl eutn , concifione lacer ahuntur. Cela fe 
pratiquoit aufli en Grèce d'une maniéré peu differente. 

32 En levant leurs feeptres peur les fiparer ] Homere en parlant 
des hérauts, appelle ici feeptres des bâtons de commandement , 
qui étoieat la marque de leur caraflere,kquilesrendoient re- 
. Il'OC- 
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nouvelle furie , fi les facrés interprètes des Dieux 
& des hommes, les hérauts Idée & Talthybius, 
tous deux pleins de prudence & de fageflè/le pre- 
mier pour les T royens , & l’autre pour les Grecs , 
nefe fulfent mis entre deux, 32 en levant leurs 
feeptres pour les féparcr. Le héraut Idée, homme 
d’une expcrience confommée, haufiant la voix , 
leur dit: „ 33 En voilà allez, mes enfans , necom- 
„ battez pas davantage ; Jupiter vous aime tous 
,, deux , oc vous êtes tous deux d’une valeur à tou- 
„ te épreuve , nous le favons tous. Voilà la nuit 
,, qui s’approche , *4 obéilfez à cette Décile. 

Le fils de Telamon lui répond : „ 3 s Idée , 
„ c’elt à Heêlor que vous devez tous deux adref- 
3f fer ces paroles , & non pas à moi ; c’eft: lui qui a 
„ défié les plus vaillans des Grecs; qu’il commun- 
y, ce , je fui vrai fon exemple. 

Hector prenant alors la parole, lui dit: „ A- 

» jax> 


fpeébbleséc comme facrés; & ils lèvent ces feeptres, afin que 
toute l’armée les vnye , & que les combattans à cette vüe leur 
rendent le refpeét qui leur eftdû. 

33 En voilà ajjiz, mei enfant] Idée appelle ces deux heros/ît 
enfans à caufe de fon caraétere & à caufe de fon âge , car 11 étoit 
vieux. Hotnere fait parler le héraut des Troyens & non pas ce- 
lui des Crées , parce qu'Ajax avoit quelque avantage, & qu’ltlée 
n’avoit pas de tems à perdre pour fauver Heétor. 

34 Obéijfez à cette Détjfe] Les Grecs difoient , obéir à ta nuit , 
pour dire ,cejf»r 3 e travailler 6? prendre du repos , & au Contraire, 
obéir à l'Aurore ,pourdire ceftir ditre en repos & commencer à lra~ 
vail/er i car voilà les deuxleuls ordres qu’apportent ces deux 
Déefles , le repos Sc le travail. 

3 5 Idée, c’eft à Hector fue vous devez sous doux * dre fer cos paroles'] 
Il paroit qu’Homere étoit parfaitement inllruitde ce que l’on 
appelle aujourd'hui le point d’honneur , car il ne manque à aucu- 
ne bienféancc;cen’eftp''int à A iax à demander de finir le com- 
bat , c’eft à Hector quieft l’aggreilcur, & par là Ajax tire de la 
bouchede fon ennemi comme un aveu de fa défaite; car celui 
quidemantle le premier de ne plus conabattrc/c confclTe vaincu. 

36 Qui 
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„ jax, ileft aifédevoir 3<5 que D ; eu vous adon- 
„ né le courage, la force & la prudence, 37 & 
,, que vous êtes fans contredit le plus vaillant 
„ des Grecs ; ceflons donc pour aujourd’hui no- 
,, tre coraoat , nous nous reverrons une autre 
,, fois, & nous combattrons jufqu’à ce que Dieu 
„ nous fepare, de qu’il donne la victoire à celui 
„ qu’il voudra favori fer : la nuit approche, ilelfc 
„ bon de lui obéir : allez de votre côté rejouïr les 
„ Grecs par votre préfence , & fur tout vos amis 
„ & vos compagnons ; & moi je retournerai dans 
„ le palais de Priam , & je remettrai le calme dans 
,, les cœurs des Troyens & des Troyennes, 38 qui 
„ pour remercier les Dieux, rempliront les tem- 
,, pies & embralTeront les autels. Mais ne nous 
„ lêparons point fans nous faire des prefens , afin 
„ aue les Grecs & les Troyens puifl'ent dire , voi- 
„ la deux ennemis, qui les armes à la main ont 
„ combattu à toute outrance, & qui après le com- 
„ bat n’ont plus difputé que de généralité. 

En finissant ces mots , 39 if fait prelènt à A- 
jax de fon épée, qui étoit très riche, & de fon 
baudrier. Ajax donne à HeCtor fon baudrier d’une 

pour- 


36 Qui Dieu vins a iennlh titrage , ta farci & la prudence] Ho- 
mère reconnolt ici,commeil a déjà fait ailleurs, que ces quali- 
tés font des dons de Dieu, & c’eft ce que Platon a fort bien prou- 
vé dans le Lâchés & dans le Protagoras , en faifant voir que la 
valeureftunefcience, mais une fcience que Dieu feulpeuten- 
feigner. 

37 Et que vins (tes fans contredit te plus vaillant des G««]Heélor 
ne veut pas reconnaître qu’Aiax ell plus vaillant que lui ; il dit 
feulement qu’il eftle plus vaillaut des Grecs, & par là il fe re- 
lève lui-même. 

• 38 Qui pour remercier les Dieux , remplirent les temples'] Il y a 

dans le grec, qui pour faire leuripricres à menfujet ,Je rendront à 
l'afltmbUe divine Homere appelle les temples $»îcr dycèm , à 
caufc des ftatues des Dieux dont ils étoient remplis. 
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pourpre très-éclatante , & ils fe feparent ; l’un va 
du côté des Grecs, de l’autre va retrouver les T ro- 
yens, qui ravis de le voir échappé des mains invin- 
cibles d’Ajax le mènent dans llion avec de grands 
cris, 40 de ne pouvant croire encore qu’il fut en 
vie , tant ils avoient craint pour lui. 

Les Grecs de leur côté mènent Ajax triom- 
phant dans la tente d’Agamemnon. Ce Roi ne 
voit pas plûtôt ce héros de retour , qu’il facrifie au 
grand Jupiter un taureau de cinq ans; les prémi- 
ces étant offertes, on prépare le relie pour le fe- 
ftin. Tout étant prêt , on le met à table & d’abord 
41 le Roi lui-même fert à Ajax la portion la plus 
honorable , qui étoi t le dos entier de la vidtime. 

Quand l’abondance eut chalfé la faim, le vé- 
nérable Neltor , dont le confeil avoit déjà été fi fa- 
lutaire, en donna encore un autre, qui marqua fa 
grande fagelfe: „ Fils d’Atrée, dit-il, & vous 
„ vaillans chefs des troupes Grecques , nous ve- 
„ nons de perdre dans cette cruelle journée un 
„ grand nombre de nos meilleurs foldats, dont I’ 
„ homicide Mars a verfé le fang fur les rives du 
„ Scamandre, & dont les âmes glorieufes font 

„ def- 


39 II faitprejent à Les prefens des ennemi* 

Fbnt ordinaire ment funettes. Ajax fe tua avec cette même épée 
qu’Heftor lui avoit donnée , & Ileftor fut trafné par Achille a. 
vecce baudrier d’Ajax. 

40 Et m pouvant crtir»} C’eftce qu’Homore a voulu dire par 
ces mots dUnemt <rior t Irai. Car voilà l’effet du bonheurinef- 
peré; on le polTede , & on en doute encore. Homere eft mer- 
veilleux , fur tout pour les fentimens. 

4 1 Le Roi lui-même fort à Ajax la portion la plut honorable, fui i- 
nit le dot entier de la viftime'] Voilà les prix que les héros rece- 
voient de leurs grandes aétions; ils avoient les premières pla- 
ces dans les alfemblées & la plus honorable portion dans les 
feftins ; cette portion étoltle dos entier de la viftime, comme 
Homere le dit ici. En quoi il paroit avoir etc parfaitement in- 

ftruit 
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defcendues dans le fombre palais de Platon. 
C’eft pourquoi demain dès la pointe du jour re- 
tenez l’ardeur des Grecs, & les empêchez de 
combattre, Ileftjufte 4* que nous apportions 
ici fur des chariots tous les morts , que nous les 
falïlons brûler fur un bûcher un peu loin de no- 
tre flotte, afin que lorfque nous nous en retour- 
nerons dans notre patrie , chacun ait la confq- 
lation de porter aux enfans les cendres préci- 
eufes de leurs pcres. Nous élèverons en même 
tems à ces héros un feul & même tombeau , & 
enfuite nous enfermerons notre camp d’une 
muraille flanquée de bonnes tours fort élevées 
pour fervir de rempart à nosvaifl'eaux & à nos 
troupes ; on v fera d’efpace en efpace de bon- 
nes portes allez larges pour faire palier nos 
chars, & nous l’environnerons d’un folle large 
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ftruit des maurj de Lacédémone, où c’ctoU un privilège des 
Rois d’avoir la peau& ledos entier des vidtimcs qu’ils iroinoloi- 
entàla guerre, commellerodote nousl’apprend dans ion 6. li- 
vre <r£v <f» âvo/uira»» Àntu'rmv t* SiffxuTx ku'i rit iSrx xx/x- 
Ba'nn apixc. «ut* /x»r rx ’r/xtroxi/uix. Le tradudieur François 
n’a exprime' que l*t peaux ,il a euhonte fans doute de parler du 
dos. Je ne vois pas pourquoi ; car les choies qui marquent les 
coûtumes, doivent être religieufcment confervécs. Agameranon 
traite donc ici Ajax comme un grand Roi. 

4" Ont nous apportions ici fur des chariots'] 11 dit nous , parce qu* 

ils ne taifoienc pas faire cela par des valets ou par des foldats , 
ils s’y employolent eux-mêmes. Au relie le grec dit en un mot 
ce que je n’ai dit qu’en (ix , xwLxioofx » , c’eft ii t xuxxur oïa-o/xtr, 
car kvxXx font les roues des chariots, & on les met pour les cha- 

r ' < 43 Où tout étoit plein de confujitn & de trouble ] Car du côté où 
eti l'injullicc, là fe trouvent toujours aulTi le trouble & la Con- 

n Rtniont tout à ï heure Heltne auxAtrides ] Hérodote racon- 
te dans fon2. livre, qu’étant eu Egypte, il avnit demandé aux 
prCtres Egyptiens fi la guerre de Troye etoit une fable , & que 
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„ & profond , que les hommes & les chevaux ne 
„ puiiïent franchir ; cela nous adhrera contre les 
„ forties de nos ennemis, & mettra nos quartiers 
„ horsd’infulte. 

Tous les Rois applaudirent à ce confeil. Ce- 
pendant les Troyens avoient convoqué dans la 
forterefle d’Ilion , aux portes du palaisde Priam , 
uneafiemblée 43 oh tout étoit plein de confufion 
&de trouble. Le fage Antenor , pour appaifer ce 
defordre, feleve,&dit: „ Troyens, Dardaniens, 

,, & alliés, écoutez-moi, que je vousdife ce que 
„ les Dieux m’infpirent pour votre bien. Ne ba- 
„ lançons point; 44 rendons tout à l’heure He- 
,, lene aux Atrides avec toutes les richefies qui 
„ l’ont fuivie d’Argos. Il ne faut pas nous flat- 
„ ter, nous avons violé les premiers l’alliance 
„ que nous avions jurée, &c’eft contre la foi des 

„ fer- 

ces prêtres lui avoient répondu que leurs anciens avoient ap- 
prisde Menelas même qu’Helcne avnit été véritablement enle- 
vée; que les Grecs avoient mené une grofle armee a Ilion ; qu‘ 
avant que de commencer les hoftilités, ils avoient envoyé à 
Priam des ambafladeurs, du nombre defqucls étoit Menelas, 
redemander Heler.e; que les Troyens avoient répondu que cet-_ 
te princefTc étoit en Egypte chez le Roi Protec; que les Grecs 
prirent cette réponfe pour une moquerie , mais qu’après la vil- 
le prife ils trouvèrent, que cela étoit vrai , & qu'Helene étoit 
efleétivement à Memphis ; que Menelas y alla fur le champ, & 
qu’ellelüifut rendue. A ce récit des prêtres Egyptiens , Héro- 
dote ajoute Tes réflexions. Si Helene avnit été i Troye , dit-il, 
les Troyens l’auroient rendue malgré Paris, car Priam Sttoua 
les autres princes de fa famille n’étolentpasaflez fous pour ha- 
fardet la ruine du royaume dans la feule vue de lui conferver 
fa maltrefle; & quand même ils fe feroient d’abord opiniâtrésà 
la retenir, ils auroieut changé de fentiment après leurs pre- 
mières pertes , & fur tout après la mort de deux ou trois fils de 
Priam tués dans le combat. D’ailleurs ce n’étoit pas Paris qui 
dévoie regner après Priam, c’étoit Heftor, & lfeélor n’auroit 
pas eu la complaifance de fe perdre pour l’injuftice de fon fre- 
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,, fermens que nous combattons. Cette perfidie 
,, ne peut que nous être funefte, 45 fi vous ne 
„ fuivez ce confeil. 

Apres avoir ainfi parlé, il fe remet dans fa pla- 
ce. Paris, le mari de la belle Helene fe leve , & 
jettant fur Antenor des regards, qui marquoient 
fon indignation: ,, Antenor, lui dit-il, vous don- 
„ nez-là un confeil qui ne m’eft nullement agréa- 
,, ble, & vous pourriez fans doute en donner un 
„ meilleur. Que fi vous penfez véritablement ce 
,, que vous dites, a 6 il faut que les Dieux irrités 
,, vous ayent ôté l’efprit. Je vais auiïi à mon tour 
„ dire aux Troyens ce que je penfe : je m’oppofe 
„ donc à l’avis d’Antenor. Je ne rendrai point 47 
„ ma femme, quoiqu’il en puilfe arriver ; mais 
,, pour les richeiles que j’ai amenées d’Argos a- 
,, vec elle , je fuis prêt de les rendre , & j’offre d’y 

„ en 
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rc. Mais les Troyens , ajoute-t-il , ne purent , ni rendre Hele- 
ne , ni perfuader qu’ils ne l’a voient pas; la providence condui- 
sant cela de cette maniéré , afin que Troye fut faccagéc & rui- 
née de fond en comble ,& qu’elle apprlià tousles hommes que 
les grandes injuftices attirent enfin des Dieux de grandes puni- 
tions. Cette reflexion eft parfaitement belle & très- vraye; ce- 
pendant quand on examine bien ces deux traditions, celle des 
prêtres Egyptiens fit celle qu’Homere a fui vie, on trouvera que 
celle-ci eft non-feulement plus propre à l’Epopée : mais aulfi 
plus vrai- femblable ; les Grecs fe feroient ils tenus dix ans de- 
vantTroye dans cette incertitude ; & Menelas , qui avoit af- 
femblé tant de princes &tant de troupes pour ravoir fa fem- 
me , auroit-il été aflez peu impatient pour ne pas envoyer très- 
promptement en Egypte s’informer de la vérité ? Toute l’an- 
tiquité a donné fon confentement à la tradition qu’Homere a 
fuivie, & fur cela j’aime bien la réponfe que Plutarque nous 
rapporte d’un Roi de Thrace appellé Poltys. Les Troyens & les 
Grecs envoyèrent lui demander du fecours ; il refufa les pre- 
miers, & répondit i leurs ambsffadeurs , qu’ils avoienttorc; 
qu’il étoit d'avis que Paris rendit Helene, & qu’au lieu d’elle il 
lui donneroit deux belles femmes pour le cciifoler. Plutarqu t 
àtvs l*i iitt non» lu du Rois , &c. 
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. „ en ajouter encore d’autres fi on le juge à propos. 

En finissant ces mots, il s’aflied; &Priam, 
dont la fagefie étoit égale à celledes Dieux , fe le- 
vant de fon thrône, dit: „Troyens ,Dardaniens, 
„ & alliés , écoutez-moi ; que chacun s’en retour- 
„ ne dans fon polie pour repaître à l’ordinaire ; 
„ qu’on faiFe bonne garde toute la nuit , & que 
„ demain à la pointé du jour, le héraut Idée aille 
,, déclarer aux fils d’Atréc , à Agamemnon & à 
Menelas, 4 8 l’offre que fait Paris, l’unique au- 
„ teur de cette guerre. Il leur propofera en même 
„ tems une treve,jufqu’à ce que nous ayions brûlé 
„ de part & d’autre tous nos morts. La treve finie, 
„ nous reprendrons les armes , & nous combat- 
,, trons jufqu’à ce que Dieu nous fepare, & qu’il 
,, accorde la victoire à ceux qu’il voudra favori- 

' 1- 


4.3 Si veut ttt fuivezee eenfeil. ] Voilà le confeil d’un homme fi- 
ge , q-ui feul auroii pû fauver Troye s’il avoit été fuivi. 

46 II faut que les Dieux irrités veut ayent (lé l'tfprit. ] Homere 
peint b en ici l’etfet ordinaire des pallions qui aveuglent telle- 
ment \es hommes, qu'ils traitent de fous ceux qui leur donnent 
les confeils les plus fages. 

47 Ma femme) Il appelle Helcne/â/iw»»« , pour couvrir e» 
. quelque façon fon iniuftice. 

48 L’ejfre que fait Paris ] Il parole étonnant qu'un Roi com- 
me Priatn, à qui Homere vient de donner ce grand éloge, que 
fa fagelle étoit égale à celledes Dieux , foit pourtant allez nifen- 
fé pour rejetter l’avis d’Antenor qui étoit fi utile , & pour adhé- 
rer à celuide Paris qui étoit fi pernicieux ; mais il n’y a rien Ici 
que de fort naturel , St qui ne fuit môme fort ordinaire. La com- 
plaifance outrée que P;iam avoit pour Paris, l’avoit entière- 
ment aveuglé. D’ailleurs, fon grand âge lui ayant fait perdre 
prefque toute fon autorité, iln’ofoitpas fe commettre, fentant 
bieoqu’il n’étoit pasleplusfort, St enfin lamefure des Iniquités 
de Troye ét .it comblée, rien r.e pouvoir plus la fiuver , & Ho- 
mère a voulu nous enfeigner ici quequand l’injuftice eft portée 
à un certain point, toute la fagefie s’dclipfe, ou fi elle parie, on 
ae l'écoute point, 

O 1 49 2v« 
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Il dit ; & on execute cet ordre. 49 Toutes les 
troupes repai lient dans le camp par compagnies, & 
le lendemain dès la pointe du jour Idée fe rend fur 
les vaifleaux des Grecs. 11 trouve ces fiers difciples 
de Mars déjà aflemblés pourleconfeildansle vaif- 
feau d’Agamemnon. Il eft introduit; &fe tenant 
au milieu de l’aflemblée, il parle en ces termes: 
,, fils d’Atrée, & vous généraux des troupes Grec- 
„ ques, le Roi Priam& tous les princes Troyens 
,, m’ont ordonn é'de venir (& Dieu veuille que ce- 
,, la vous foit agréable !) vous déclarer la propofi- 
,, tion que fait Paris , unique auteur de cette guer- 
,, re. Il eft prêt de vous rendre 50 toutes les ri- 
„ chefTes qu # i 1 a amenées à Troye , 51 (plût aux 
,, Dieux qu’il fut mort avant ce funefte voyage.^) 
„ & il offre d’y en ajouter encore d’autres : s 2 mais 
,, pour la femme du vaillant Menelas, il dit qu’il 
„ ne confentira jamais à la rendre, quelques ef- 
,, forts aue lesl royens faffent pour l’y obliger. 
„ J’ai ordre suffi de vous propofer une treve jufqu’ 

« i 

• 

49 TtaitsUt iraopstrtpaiffint iansU temp par cimpagnltt.'] Les 
troupes ne retournèrent pas dans leurs quartiers pour repaître 
par chambrées , comme on dit , mais elles allèrent dans lents 
polies danale camp , où elles repûrent par bandes & par com- 
pagnies , comme des troupes qui font en faftion & qui veulent 
palTer la nuit fous les armes, pour éviter les furprifes. Et voi- 
là l’explication de l’ordre que Priam leur a donné , d’aller dans 
leurs polies, fitderepaitr* comme à l’ordinaire fans quitter leurs 
armes. 

50 Toutes Us ricbeÿis quîla aminées i Trtjt ] Ce n’efl pas ce que 
Paris avoit dit, car Paris ne promettait que de rendre celles 
qu'il avoir amenées d’Argos, exceptant par là toutes celles qu’il 
avoir amenées de Sidon f- d’ailleurs : mais Idée, pour faire le 
parti meilleur, offre généralement toHt ce qu'il avoit amené à 
Troye, car il éroit bien perfuadé, que (i les Grecs acceptoient 
cet offre, il n’en feroit pas defavoué. 

51 Plis aux Dieux qu'il fut m tri avant st fumfla voyagi"] Les 
anciens critiques ont remarqué fur cetcudrnit que le berautdit 

ceci 
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n àce que de part & d’autre nous ayions brûlé nos 
„ morts. Latreve finie, nous reprendrons les ar- 
„ mes , & nous combattrons jufqu’à ce que Dieu 
9 , nous fepare, & qu’il accorde la viétoire à ceux 
„ qu’il voudra favori fer. 

Il parla ainsi, 53 & un profond filence régna- 

Î iarmi tous les Rois. Enfin le vaillant Diomede fe 
eve , & dit : „ Que perfonne n’écoute ici la pro- 
„ pofition de Paris , & n’accepte ni les richeiïes 
„ qu’il offre, ni Helene même, quand il la ren- 
„ droit: car les moins éclairés peuvent juger que 
„ la derniere ruine pend fur la tête des Troyens; 
„ & que la Grece va être vengée. 

Tous lesprinces applaudifl'ent au confeil de Di- 
omede avec de grandes acclamations de des cris de 
joye ; & le Roi Agamemnon s’adreflant au héraut, 
,, Idée , lui dit-il, vous entendez la réponfe des 
„ Grecs , c’eft auflî la mienne. Pour ce qui eft de 
„ brûler les morts , je ne m’y oppofe point ; on ne 
„ doit pas refufer aux morts lps honneurs de la fe- 

„ pul- 

«ecitout bas, commedaqslaPoëGe dramatique, où les perfon- 
nages dirent fouvent des chofes qui ne doivent pas être enten- 
dues de ceux à qui ils parlent; mais je ne fai fi cette remarque 
eft fûre,je croirois plûtôt qu’Idée ajoûte cela de fou chef,& tout 
haut pour re concilier ces prlnces.&pourleurfaire voir à quel 
point les Troyens haïfloient Paris à caufede foninjuftice. 

52 Mais pour la femme du vaillant Menolas'] Le grec dit xtv 
fifiiir ikoxM, c*eft-à-dire la femme que Menelas avoit époufée 
fille. Nous avons déjà vû cette expreflion dans le premier livre, 
& il n’eft pas inutile de remarquer que c’eft la même qu’emr- 
ployent nos faims Prophètes, qui difent comme Homère, iitf* 
iretp&tuHit , fit yuyalua irapS'iHiuit , virum pubertatit, uxorem a- 
iohfcentia , ce qui eft la même ebofe que srijiçKoufiJ’ioi le xovft- 
it» ah>xcc. 

53 Et un profond filme i rogna parmi tout les Rois ] Pourquoi ce 
filence? les princes attendent ce que dira Agamemnon de l’of- 
fre de Paris, & Agamemnon attend pour preflentir ce que pen- 
Cwnlesprinccs & les troupes. 
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„ pulturc, & il eftde la pieté de leur rendre les der- 
„ niers devoirs. Que Jupiter donc, qui promene 
,, fon tonnerre vengeur fur les nues , foit témoin 
„ de nos fermens ! 

En achevant ces mots, 54 il leve fon fceptre 
vers le thrône des Dieux, & le héraut reprend fur 1* 
heure le chemin deTroye. LesTroyens étoient 
encore aflcmblés aux portes du palais de Priam , 
attendant fon retour avec impatience. Idée arri- 
ve, & fe tenant au milieu de l’aflemblée, il leur 
rend compte de fa commi filon, & leur apprend la 
réponfe que les Grecs lui ont rendue. En même 
tems on fe prépare à aller retirer les morts, & à fai- 
re venir de la forêt du bois pour le bûcner. Les 
Grecs ont le même empreflement, & font la mê- 
me diligence. 

Cependant le flambeau du jour, fortant du 
paifible fein de l’onde , répand fur la terre fes pre- 
miers rayons. Les Grecs & lesTroycns fe trou- 
vent mêlés les uns avec les autres lur le champ du 

batail- 


54 tlltve fon fceptre ] C’étoit le ferment dont H confirmoit !• 
rreve, en prenant tous les Dieux à témoin de fes intentions. U 
n été déjà parlé aifleurs de cette forte de ferment en levant le 
fceptre. 

55 Blais le Roi Priant diftri à fes trottes de pleurer ] Hotnere 

fait entendre par là quePriam lui-même étoit forti de Troye 
pouraflifter à ce pieux devoir. Ce prince de'fend à fes troupes 
de pleurer , de peur qu'elles ne s’attendriffent trop , ét que le 
lendemain elles n’eulTent moins de force & de courage pour 
«ombattre. » 

56 LtsTrtyenitntaJl r ent leurs mens furie bûcher'] Les Grecs n’é- 
toient donc pas lesfeulsqui brûloient leurs morts, les Troyens 
les brûloient aufli ; ils avoient fans doute retenu cette coûtume 
de leurs ancêtres, qui étoient originaires de Grece. Dans l’Hi- 
ftoire fainte.on voit les habitant de Jabes de Galaad brûler les 
corps de Saül & de fes trois fils : Et tulerunt cadavtrSaül & cada- 


stra filitrum tjus de mure Bttbfam , venerunifitc Jubés Galaad , & 
cembujftrunt ea ibi, & tulerunt oiïia ttrum, & ftpilterunt in nouera 
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bataille , pour enlever leurs morts : mais ces morts 
font fl défigurés , qu’on a de la peine à les rcconnoî- 
tre , & qu’on ne les reconnoît , qu’après avoir net- 
toyé avec de l’eau le fang & la poufliere dont ils 
font couverts. Chacun charge les liens fur des cha- 
riots, en verfantdestorrensdelarmcs; ss mais le 
Roi Priam défend à fes troupes de pleurer, sc Les 
TroyensentalTent leurs morts fur le bûcher dans 
un profond filence, quelque prefles qu’ils lovent de 
leur douleur, & après les avoir brûlés ils rentrent 
dans Troye. Les Grecs fe retirèrent de même de 
leur côté, quand ils eurent brûlé les leurs avec tou- 
tes les marques d’afliifr ion , & ramalTé les cendres. 
Tout le jour& toute la nuit furent employés 
à ce trille devoir , & avant que l’aurore vint chaf- 
fer l’étoile du matin, les troupes commandées 
pour dreffer un tombeau à ces vi frimes de Mars, 
s’alTemblent autour du bûcher, & travaillent à ce 
monument avec une extrême diligence. 57 Ils éle- 
vent enfuite la muraille . & les tours qui dévoient 

défen- 

Jibtt, & jfjunavtrunt fipiem iiebus. I Reg. XXXI. 12. 13- Si je 
nemetrnmpe, c’ell le fcul exemple que l’on trouve de cet ufa- 
ge parmi le peuple d’Ifraël. Mais peut-être que ce n’etoit pa* 
une coûcume , & que ces habitans tlejabes enuferaut ainfi , de 
peur que les Pbiliftins ne vinffent enlever ces corps pour leur 
faire de nouveaux outrages. 

57 Ils ilevtnt enfuite la muraille & let leurs ] Il paroît par ce 
palTage que l’ufagede retrancher les camps art fort ancien; mais 
je ne fai fi dutems de la guerre de Troye cela étoit pratiqué. II 
eft au moins confiant qu’un retranchement comme celui-ci, d' 
une bonne muraille flanquée de tours , & environné d’un fofie 
revêtu de bonnes paliflades , n’étoit pas fort connu ; aufli Ari- 
ftote alfûre qu’il eft purement de l’invention d’Horaere , car il 
dit en propres termes, qit’Homere , qui l’a fait , l’a lui-même 
détruit , ô cf* Ttkira. t mûrit i mais il eft certain _qu’ 

Homere en l’inventant, n’a fait que l’emprunter de ce quife 
pratiquoitde Ton tems. D’où il eft aiféde conclurre , que 1* 
arc des fortifications étoit plus avancé parmi les Grecs que par- 
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défendre leur camp & leur flotte ; ils y font d’efpa- 
ce en efpace des portes aflfez larges, pour faire paf- 
fer des chars , de ils creufent tout autour un folTé 
large & profond qu’ils garniffent de paliflades. 

Les Dieux aflîsaupresdejupitervoient avec é- 
tonnement ce grand ouvrage s’avancer , & Neptu- 
ne plein d’indignation parle de cette forte : „ Pe- 
„ re des Dieux, fe trouvera-t-il fur toute l’éten- 
„ due de la terre quelque mortel qui déformais s’ 
„ emprefle de nous interroger fur fes defleins , & 
„ de recourir à nos oracles P Ne voyez-vous pas 
„ cette muraille , dont les Grecs enferment leur 
„ camp, & ce foffé large & profond dont ils l’en- 
„ vironnent? Ont-ils daigné nous en demander 
j, la permiiïion ? Nous ont-ils offert la moindre 
,, hécatombe P s# Je le vois, la gloire de cette mu- 
„ raille s’étendra dans tous les lieux que le foleil 

éclaire de fa lumière , & celle qu’Apollon & 
„ moi avons bâtie avec tant de travaux autour 
„ de Troye pour le héros Laomédon , fera en- 

„ tie- 

rai les «mrej peuples. Par exemple , chez les Hebreux , plus 
habiles dans l'art de la guerre que tous leurs voiflns, on vnitE- 
zeebias, qui pour Te défendre contre Sennacherib, releve les 
murs de Tes villes , y bâtit d’efpace en efpace des tours , fie 
pour éloigner davantage l’ennemi, il environne ce premier 
mur d’un autre mur en dehors, mais nulle part il n’eft parlé ni 
de foiTés ni de paliflades. 

58 Ji h vus , la gloirt de ettn muraiUt ] Avec quel art Homè- 
re relevela grandeur de cetouvrage fit lui donne un air de véri- 
té , en faifant que Neptune même en eft jaloux , fit qu’il craint 
que lagloire de cette muraille nefoitplusdurablc quecelledcs 
murailles de Troye, qu’Apollon fit lui avoient bâties pour La- 
omédon; mais en même tems avec quelle adreire il prépare 
)a deftruélion de cette même muraille qui excite lajalouGedes 
Dieux. D’ailleurs ce que Neptune dit ici , renferme un eloge fe- 
crct, mais admirable, de cette poëfle d’Homere , qui feule a 
confervé la gloire de cette muraille des Grecs. Il y a une gran- 
de noblelTe dans ces idées. 

5 ÿ F» irt g Itin rfl mfûrtti ] Jupiter ne dit pas à Neptune , U 

gloir 
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,> tierement effacée de la mémoire des hommes. 

Jupiter, irrité de cette jaloufie de Neptune, lui 
répond : „ Eft-ilpoflîble qu’un Dieu comme vous, 
,, oui a la force d’ébranler la terre jufqu’à fes fon- 
„ demens, tienne des difcours fi injurieux à fa 
„ nui fiance ?jparmi les Dieux inferieurs , qui font- 
,, bien au defious de vous , s’en trouveroit-il quel- 
„ qu’un qui fut fufceptible de cette crainte? cal- 
„ mez-vous ; 59 votre gloire eft en filreté , elle é - 
„ galera le cours de l’aurore ; je vous abandonne 
,, la muraille des Grecs aulîi-tôt qu'ils quitteront 
„ le rivage Troyen pour s’en retourner dans leur 
„ patrie ; abbattez ce grand ouvrage qui eft l’objet 
„ de votre averfion, abîmez-le dans vos ondes , 
„ & amenant enfuite fur tout le rivage vos fables- 
„ par monceaux, 60 effacez-en jufqu’au.moindre- 
„ veftige. 

Pendant que les Dieux parlent ai n fi, le foleil 
précipite fon cnardanslefeinde l’onde, 61 & l’ou- 
vrage des Grecs fe trouve dans fa perfection. T ou- 

te 

gloire de la muraille gue vous avez bâtit efl en furttl,mi\t votre gloire,. 
car en effet rien ne peut effacer làgtotre d’un Dira; lirais il n’en 
eft pas de même de Ta muraille, fa gloire ecoit déjà prefque effa- 
cée, ou elledevoit être fort inferieure à celle que de voit avoir 
danstousles ficelés la muraille des Grecs. La différence en e(t' 
lénfible: la murailledc Neptune, cette muraille véritable qui a 
exilté , n’a duré que peu d’annees, St a paffé , comme dit Eu- 
ftathe, de l’être au néant ; au lieu que celle qui n'a jamais été- 
bêtie, & qui n’a jamais exillé que dans l’imagination d’un Poê- 
le, a paffé en quelque façon du néant à l’être , tant il eft vrai- 
que la Poëfie donne i fes ouvrages une vie plus durable que- 
celle que lc-s plus grands princes donnent aux leurs. 

60 Effucez-en jusqu'au moindre vtftigs^ Homere prend ici les- 
devans pour empêcher que la p Hérité & fon iiecle même ne 
puffent le convaincre de menfonge , en ne voyant aucun ve- 
tfigede cette muraille au pieJ de laquelle ou avoit donné tanr 
de fanglants combats. 

tin Et l’tavrage des Grecs fe trente dans f» fe’ftiïienj Cette 

O 5 . rau* 
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te l’armée ne penfe qu’à fe réjouir , on égorge des. 
bœufs dans toutes les tentes , on fe préparé a faire 
bonne chere dans tout le camp. Plufieurs vai fléaux, 

que le Roi Eunée , fils de Jafon & d’Hypfipvle , 
en voyoit de Lemnos , arrivent fort à propos char- ' 
gés de vin ; il y enavoit en particulier pour Aga- 
memnon & pourMenelas mille mefures , dont 
Eunée leur faifoit prefent. T outes les troupes vont 
en foule acheter de ce vin , 6 4 les uns pour de l’ai- 
rain, les autres pour du fer; ceux-là pour des peaux, 
ceux-ci pour des bœufs, de il y en a qui donnent en 
échange des efclaves. 

Les Grecs paflent ainfi la nuit en feftins. Les 
Troyens & leurs alliés font de même dans l’en- 
ceinte de leurs murailles. Mais pendant qu’ils fe li- 
vrent toufcentiers à la joye, Jupiter leur prépare aux 
uns & aux autres de nouveaux malheurs , & par fes 
foudres «St par fes éclairs il leur donne des fignes 
manifeftes de fa colere. Ils en font effrayés , & pour 
appaifer ce Dieu par leurs libations, ils verfent le 


muraille des Grecs eft bâtie dans un jour à caufe de la gran- 
de quantité de troupes qui y travaillent. Et par li Homere pré- 
pare aufll Ton lefleur à croire facilement qu’un ouvrage , qui a- 
voit été fait avec tant de hâte , 6c fur un fond de fable , pouvoir 
bien avoir été abbattu 6c entraîné fans qu’il en reliât le moindre 
vertige. 

6 i Qut U Roi Eunit, fils Jt Jafon & i'HypfipyU ] Ja fon en reve- 
nant de la conquête de la tolfon d’or avec les Argonautes , parta 
à Lemnos, oùil eut deux enfansd Hypfipyle filleduRoi Thoas. 
Eunée , qui étoit l'alné , régna dans Pille. Tout ceci s’accorde 
fort bien avec le tems, carie voyagedes Argonautes n’eft tout 
au plus que quarante ans avant la guerre de Troye. 

63 Dont Eunit Itur Par là Homere fait entendre 
que tout lerefte du convoi étoit pour vendre, 

64 Ltsuns pour dt l'uirain , Us uulrtt pour du fer ] Car l’argent 
monnoyé n’étoit pas encoie alori enufage, 6c tousles achats fe 
‘Woientparéchange. 
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vin de leurs coupes. 6 s II n’y en a pas un qui ofe 
boire fans avoir fait auparavant au fils de Saturne 
fes afperfions. Ils vont fe coucher en fui te & jouir 
des dons délicieux du fommeil , pour fe remettre de 
leurs fatigues. 


65 II n'y en a pas un qui o fi boire fans avoir fait auparavant] Dans 
le danger la dévotion redouble. Les libations ne fc faifoient d* 
ordinaire qu’après le repas ; ici on les fait à chaque fois que l’on 
boit , ou une feule fols avant que de boire; l’autre me parole 
plut naturel, car la peur elt ingenieufe Se fuperftitieufe. 
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Argument. 

J upiter ayant affemblé tous les Dieux & toutes les 
Déejfes , leur défend fous des peines très-rigoureu- 
fes de donner aucun fecours ni aux Grecs ni aux 
Troyens ; il monte enjüite dans fon char , & va fur 
le mont Ida ; d'abord il fait que les Grecs , qui avoi - 
ent combattu avec le même avantage que les Troyens , 
deviennent plus foibles & plient devant eux. Iris va 
de la part de Jupiter arrêter Junon Minerve 

quipartoient pour aller Jecourir les Grecs, Junon. 
n’ayant pû obliger Neptune de le faire. Enfin la 
nuit étant venue , Hector harangue fies troupes Jur 
U champ de batailie ,fait allumer de grands feux de. 
tous côtés , & l'année pajfe la nuit fous, les armes. 
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aurore 1 répandoit fur la terre l’or de 
fes rayons, quand le maître du tonner- 
re appella tous les Dieux à une aflem- 
blée fur le plus haut fommet de l’O- 
lympe. Tous ces Dieux fe placent au- 
tour de fon thrône avec un filence refpettueux,& il 
leur parle en ces termes : * „ Dieux & Déeffes , é- 
coutez-moi , & qu’aucun de vous ne s’avife d’ 

» en * 



» 


1 Uaurererlpanitit fur la terri Perde fit reyeaj] Euft athe non» 
«vertit que c’eft ici le treizième jour de la colere d’Acbille ,& 
Je fécond jour des combats depuis cette fatale querelle ; mais 
il fe trompe certainement , &il n’a pas bien compté . c’eft ici 
le feizieme jour. Si on joint à ces feize jours les neuf jours de 
pefte , c’eft le 25. jour depuis le commencement du Poème, 
mais ces neuf jours ne doivent pas être comptés. Homere ne 
les rappelle que comme un épifode, qui a précédé le fujet de 
fon Poème , & qui eft néceflaire pour mettre le leéleur dans le 
fait. Le neuvième jour de cette pefte & la veille de cette que- 
relle , Jupiter étoit allé chez les Ethiopiens; il y eft douze 
jours ; il retourne donc au ciel l’onzieme jour de la colere A* 
Achille. Thetis va le môme jour faire fa priere à ce Dieu. La 
nuit fuivatue ce Dieu envoyé le Songe trompeur à Agamera- 
non. Le lendemain y qui eft le douzième jour , on recommen- 
ce la guerre parle combat fingulierde Paris & de Menelas ; & 
ce douzième jour , qui fournit la matière de près de cinq livres , 
du J. du 4. du 5- du 6. & de la plus grande partie du 7. finit par 
le combàt fingulier d’Hetftor & d’Ajax. Le lendemain de ce 
combat qui eft le 13. lesTroyens envoyent le héraut Idée au* 
Grecs pour propofer la treve. Le jour d’après, qui eft Je 14. 
les uns-ôc les autres amènent de la forêt le bois néceflaire pour 
les bûchers & brûlent leurs morts; on employé ^ce trifte de- 
voir rouf le jour & toute la nuit; & le lendemain qui eft le 15. 
les Grecs élevent un tombeau à ces viftimes de Mars , fit bâ- 
tiffent leur muraille pour fe rétrancher. Voici donc préfente- 
ment le 16. jour de la colere d’Achille , & les. depuis les com- 
bats recommencés, & ce ié.jour n’eft que la matière de ce 8. 
livre. 

a Dieux & Diejfu , iceutez-mii ] Homere qui parle fi fou vent 
des Dieux avec la liberté que lui donnoitla fable, ne Iaifle pas. 
défaire voir fouvent qu’il avoit des idées fort nobles de la Di. 
vinité. Ici il fait parler Jupiter avecuae raajefté dignedumal. 
triées Djeux & des hommes. 

CL ’ 7 3 Ote 
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j, enfraindre 3 ce que j’aurai dit , ni de s’oppofer à 
„ mes ordres , mais qu’on s’y foumette , afin que j’ 
„ exécute 4 mes décrets éternels. Celui de vous 
„ qui defcendra pour fecourir lesXToyens ou les 
„ Grecs , encourra mon indignation , & ne rega- 
„ gnera l’Olympe, qu’après avoir été traité d’une 
„ maniéré peu convenable à un Dieu; ou plûtôt 
,, je le précipiterai J dans les profonds abîmes du 
„ Tartare ténébreux , dans ces cavernes affreufes 
„ de fer & d’airain qui font fous la terre , & autant 
„ audeffousde l’empire des morts, que le ciel eft 
„ au deflus de la terre: il connoîtra par fon fupplice 
,, combien je fuis plus puiflant que tous les Dieux» 
,, Et pour vous convaincre tous de ma pui fiance , 
j, 3 4 5 6 fufpendez du haut des deux une chaîne d’or, &. 
jj tâchez de la tirer en bas tous tant que vous êtes 
jj de Dieux & de DéefiTes , tous vos efforts enfem- 
j, ble ne pourront jamais m'ébranler, ni me faire 
„ defcendre en terre ; & moi quand il me plaira je 
j, vous enlèverai tous fans peine , vous , la terre, <5c 
„ la mer: & fi je lie enfuite cette chaîne au fom- 
„ met de l’Olympe, toute la nature fufpendue de- 

* „ meu- 

3 Ce fue ftaurai dit] Il ne falloit pat chercher ici d’expreflion 
plus noble ; et fut Jupiter * dit , voilà la dettinée qui eft irrévo- 
cable , & qu’il n’y a que lui feul qui puilïe changer. C’eft ce qu* 
Horace avoit bien compris , car il appelle la deftinée , 

mtl diOum eft, „ ce qui a été dit une fois. 

4 Mts décrets éternels ] Qui lotit que les Grecs foient mal me- 
nés par les Troyeni , & qu’Achille foit honoré. 

5 Dans letprefiudt th'mtidu Tarttre tinttreux'] Cette idée d« 
Tanare fous la terre, où les méchans font punis, eft bien an- 
cienne en Grèce. Homere l’avoit fan» doute tirée de la tradi- 
tion des Egyptiens. 

6 Su/pendez du haut des deux une chaîne i’er'] Platon explique 
dans fon Theétete cette chaîne d’Homere,en difant que ce Poè- 
te a entendu par là le foleil qui par fon mouvement anime tou- 
tes chofes,,& qui, s’il étoit arrêté & lié,feroit tout périr ;^car 
tuutela nature demeuroroit fan^ aâion. D’autres ont prétend*' 

que-' 
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„ meiireralà fansaêtion , tant mon pouvoir fur- 
„ pafle celui de tous les Dieux & de tous les hom- 
„ mes , quand même ils uniraient leurs forces. 

A ces terribles menaces tous les Dieux demeu- 
rèrent étonnes & interdits. Enfin la Dec (Te Mi- 
nerve , rompant la première le filence , dit à Jupi- 
ter : „ Fils de Saturne, pere & maître fouverain des 
,, Dieux , nous favons bien que votre force eft in? 

„ vincible,& que rien ne peut vous refifter; mais 
„ nous ne pouvons nous empêcher d’être touchés 
,, du fort des Grecs, qui rempli fiant lcurmalheu- 
„ reufedeftinée, péri fient dans le combat. Nous 
,, nous abfticndrons de combattre, puifque vous 
„ le commandez ; ^ mais nous inlpirerons aux 
„ Grecs des confeilsfalutaires , afin qu’ils ne pé- 
„ rident pas tous par les funeftes éclats de votre 
„ indignation. . f 

Jupiter, qui avoit pris plaifir à la fage liberté 
de Minerve,lui dit en foûriant : „ 8 Raflurez-vous, 

„ ma fille , ce que j’ai dit ne vous regarde point , de 
„ j’aurai toujours pour vous des fentimens de pe- 
„ re.” En finidaqt ces mots, il attelle fes légers 

cour- 

que cette chaîne n’eft autre chofc que la defïinée, qui étant I* 
loi éternelle émanée de Dieu, foumet toutes chofes , & n’eft 
foumife à aucune. Enfin il yen a eu d’autres qui ont prétendu- 
qu’Homcre n’a voulu par cett* fiétion que relever le gouver- 
nement monarchique, & faire voir que comme leciel& la terre 
obéiflentà un feul Dieu maître du monde, de même les hommes 
^our être heureux doivent obéir à un feul dans chaque état. 

7 Mais mus infpirerens aux Grets des cenfeils falutairts , afin ] 
Caries bons confeils, les confeils falutaires, ne peuvent venir 
que des Dieux. Homère enfeigne ici manifeflement que ladef- 
tinée, qui ne cede jamais à la force, cede quelquefois à la dou- 
ceur, & que la fagefle peut fouvent beaucoup pour faire chan- 
ger fes décrets. 

8 Raffurci-vous , ma fille , et que j'ai dit ne veut regarde peint 3 ', 
Car la fagefle éternelle n’eft pas fujeueaux loix de ia deftinéei. 

2 Sur ' 
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courfiers toutbrillans de Torde leurs trefles; il fe 
couvre d’armes plus éclatantes que le foleil , prend - 
en main les guides; & montant fur fon char, il 
pouffe ces fougueux chevaux, qui volent rapide- 
ment entre la terre & le ciel parfemé d’étoiles. En 
un moment il arrive aux fommets du mont Ida , •> 
fur le haut Gargare , oîi il a un temple & un autel 
10 fur lequel les parfums exhalent continuellement 
une fumée odoriférante. 

Le pere des Dieux & des hommes arrête là fes 
chevaux , les dételle , les environne d’un épais nu- 
age, & s’afieyant fur la pointe du Gargare la plus é- 
levée , environné de gloire & de majcfté , il jette 
fes regards fur la ville de Troye & fur les vai fléaux 
des Grecs. 

Les belliqueufes troupes Grecques , après avoir 
prisdans leurs tentes un léger repas, prennent leurs 
armes. Les Trovens s’arment aufli de leur côté 
dans l’enceinte de leurs murailles, & quoiqu’in- 
ferieurs en nombre, ils brûlent d’impatience d’ 
enveniraux mains, prelTés par la néceffité de dé- 
fendre leurs enfàns de leurs femmes. Les portes 

s’out- 


9 Sur h haut Cargart ] C’étoit le plus haut fommet dit mont: 
Ida. Strabon écrit que de fon tems il ponoit encore ce nom. 

10 Sur hfutl les parfums exhalent ttntinsiellemens] Oufaitpar 
HEcrirurefaintela coutume despayens, d’élever des autels fur 
les hauts lieux, c’eft-à dire fur les plus hautes montagnes, St 
d’y faire des facrifices. 

1 1 A/ers le pen itsDieux & des tou met prend fes balances eTtr J 
On a déjà remarqué que le foleil marque la deftinée. Pendant, 
que le foleil monte, c’eft à-dirc que la deftinée commence à. 
fe montrer, & à fe développer , les deux armées combattent 
avec un égal avantage ; mais iorfqtje cette deftinée eft venue 
à fon plus haut période, c’eft à-dire à fon terme, alors elle 
execute fes ordres & la viétoire fe déclare pour l’un des deux - 
partis; mais pour faire voir que Dieu eft toujours le maître de. 
ctttedtftinée, ét qu’il p.em ou lahâ.cr ou lareurder comme il. 
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s’ouvrent; les bataillons & les efcadrons fortent en 
bon ordre avec un grand bruit. 

Des que les deux armées font en prefence,& 
que le lignai eft donné , elles s’ébranlent & le cho- 
quent avec furie; les lances fe croifent, lesbou- 
cliers heurtent les boucliers, les cafques heurtent 
les cafaues, le courage & la force décident de la 
vie & delà mort, les cris des vaincus & des vain- 
queurs , des blelfés & des mourans font retentir le 
rivage , & la terre eft inondée de fang. Pendant 
que la facrée lumière du jour croilfoit , & que le fo- 
leil précédé de l’aurore, montoit fur le haut du 
ciel, les traits voloient de part & d’autre, & les 
hommes tomboient également des deux côtés ; 
mais lorfque le foleil eut gagné le haut des deux , 
1 « alors le pere des Dieux & des hommes prend fes 
balances d’or, met dans les deux baflins les forts de 
la mort des Grecs & de celle des Troyens ; il les é- 
leve de fa main nui (Tante, & les pefe attentivement. 
** Le fort des urées emporte la balance, & en fe 

E récipitant vers la terre, il fait monter aux cieux 
; fort desTroyeos. *3 Aulïi-tôt ce terrible Dieu 

fait 


lui plaft, Homere feint qu’elle ne fe déclare qu'après que Ju- 
piter a pefé lui-même les forts des deux armées dans fes ba- 
lances d’or, c’eft-à-dire qu’après qu’il a encore interrogé fa 
providence & fa juftice , & vû les décrets qu’elles ont pronon- 
cés. Cette idée eft grande & noble. Homere parle encore de 
ces balances d’or dans le 22. livre. Le leéteur peut voir U les 
remarques. 

12 Li fart iti Crics imparti la lalanci , (f en fi précipitant virt 
la tirn ] Le baflîn qui panebe vers là terre, marque la mort, 
parce que la mort régné fur la terre , & celui qui s’élève vera 
le ciel, marque la vie, parce que le féjour de la viec’eft le ciel. 

Ig AuJJi téta terrible Diiu fait nantir fis tonnant , Cf npand 
fitr loua l’armée Gncfui fis flicbes £f fis traits] Jupiter fe décla- 
re contre les Grecs par fes foudres & par fes tonnerres. Cette 
idée û poétique eft tirée de la vérité même; car c’cftainft que 

dans. 
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fait retentir fes tonnerres , & répand fur toute l’ar- 
mée Grecque fes fléchés & fes traits. 

Les Grecs voyantle ciel en feu , & Jupiter armé 
contre eux de fes éclairs & de fes foudres, prennent 
l’épouvante &fediflipent. »4Ni Idomenée,ni A- 
gamemnon , ni les deux Ajax , favoris de Mars , n’ 
ofent tenir ferme, is Neftor, le plus grand rempart 
des Grecs, demeure feul,mais maigre lui; il ne peut 
fuir comme les autres , car Paris avoit bleffé un de 
fes chevaux au haut de la tête , où les coups font le 
plus mortels. Le cheval prefle par la douleur de fa 
bleflurc, s’étoit renverfe , & en fe débattant il a- 
voit effarouché les autres chevaux. Pendant que 
ce venerable vieillard s’arrête à couper 16 les traits 
de la volée avec fon épée pour fe dégager , le terri- 
ble Heétor, qui renverfe tout ce qui ofelui faire 
tête , fe fait jour pour venir à lui. Neftor touchoit 
à fa derniere heure, fi le vaillant Diomede ne fe fut 
heureufement apperçudu danger où il étoit : il crie 


dans le i. livre des Rois VII. 4. Samuel écrit: FaSium eft autem 
tùm Samuel efferret belccaufîum , Pbilifliim initrt prxlium contra /- 
Jrait : intonuit autem Dcminus fragere magne in die ilia fuper Phi • 
liftiim , & exterruit ees , & eafi funt a facie Ifro'il. „ Et il arriva 
,, comme Samuel offroit lTrolocaufte, que les Philiftins com- 
,, mencerentle combat contre Ifracl,& dans ce jour-là le Seig- 
„ neur tonna à grand bruit fur lesPhiliftins, & les effraya; ils 
„ furent taillés en pièces devant Ifraël.” On peut tirer quel- 
que utilité de la conformité de ces idées. 

14 Ni Idemenie, ni /fgamemnon , ni Ici deux / fjax) T eus ces plu9 
grands héros de l'armée Grecque fuyent, mais ils fuyent de- 
vant Jupiter. 

IJ NeJior,le plut grand rempart det Greet, demeure feul,mait mai- 
gri lui'] Je trouve ici une adreffe merveilleufe. Ilomere, pour 
faire voir que la fuite de ces héros n’étoit pas honteufe en cette 
occaflon, juftifie Ncltorde n’avoir pas fui comme les autres, 
il dit donc qu’il demeura maigri lui , & il en donne la raifon. 
Quel art! 

1 6 Ltt trait t de la v«V«] C’eft ce que lignifie rra;reiiac.Les chars 
des anciens Grecs n’étoient pas feulement à deux chevaux, ils 

en 
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de toute fa force pour rappeller Ulyfle : ,, *7 Où 
„ fuyez-vous, filsdeLaërte? quoi vous tournez 
,, le dos! ne craignez-vous point que quelqu’un 
,, ne vous perce dans votre fuite ? quelle honte 
„ pour vous! Arrêtez & faites ferme, afin que nous 
„ fauvions le fage Neftor des mains d’un cruel en- 
,, nemi. 

Iljdit, & fes paroles ne font point entendues. 
UlylTc emporté par fa frayeur gagne les vailfeaux. 
18 L’intrepide Diomcde, quoi que feul, ne lailTepas 
de s’avancer à la tête des chevaux du fils de Nelee : 
„ Sage Neftor, lui dit-il , vous allez avoir furies 
„ bras de jeuncsgucrriers vigoureux & robuftes ; 
,, vos forces épuifées & votre grand âge ne vous 
,, lai fient pas en état de leur ré fifter; votre écuyer 
,, eftfoible, & vos chevaux font fatigués; mon- 
,, tez donc fur mon char, vous verrez la vîtefle 
„ & l’adreiïe de ces chevaux que j’enlevai dans 
„ le dernier combat au vaillant Enée ; il n’y en a 

' 3i point 

en avoient au(C à trois & à quatre , ft ceux qu’ils ajoutaient 
aux deux autres étolent appellés iratfioni, & les traits qui les 
atteloient Denysd’Halicarnàffe parle en quelque en- 

droit de cette coûturae , qui n’dtoit plus de Ton tems, mais qui 
étoit encore pratiquée par les Romains. Ces chevaux de volée 
étoient attachés à des courrojres plus longues, & avoient plus 
de liberté que ceux du timon : c’eft un de ces chevaux de Ne- 
Itor qui eft bielle. 

1 7 Où fuytz-vous, fih dt Laërti] Dans cette déroute générale , 
eaufée par Jupiter même, Diomede eft le feulquine fuit point: 
en quoiHomere fuit admirablement le caraftere qu’il adonné 
à ce héros. Diomede, qui avoit déjà attaqué Apollon dans le 
dernier combat , & qui étoit retourné trois fois à la charge con- 
tre ce Dieu , ne prend pas fi légèrement la fuite ; il faut qu'il ait 
fait auparavant des efforts dignes de fon courage ; il faut que la 
foudre tombe auparavant K fes pieds; & encore après ceta tou- 
te la fagefie de Neftor eft neceiraire , pour le faire refoudre à 
fuir. Tout cela eft conduit. avec un grand art. 

18 L'inirtpida Diomede, quoique /tul] Homere n’oublie pas un 
feul trait capable Ue faire feu tir l’audace de ce caraétere; il 

aver- 
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3, point qui fâchent éviter &pourfuivre plus lé- 
„ gerement l’ennemi. Vos compagnons auront 
„ loin des vôtres pendant que les miens nous me- 
„ neront rapidement contre Hettor , qui dans un 
,, moment verra 19 ce que peut ce javelot entre 
,, les mains de Diomede. # - 

Il dit: & Neflor profitant de cet avis , laifle 
fes chevaux entre les mains du vaillant Sthenelus 
& du courageux Eurymedon , monte fur le char 
de Diomede, & prenant les rênes , il pouffe à tou- 
te bride du côté d’Heftor , qui venoit fierementà 
leur rencontre. Diomede le voyant approcher, lui 
lance le premier fon dard, le manque , & frape fon 
écuyer Éniopée ;qui avec un grand bruit tombe à 
terre entre les bras de la mort. Ses chevaux effra- 
yés de fa chute reculent ; Heélor fent une vive 
douleur du fort de fon écuyer , & cherche promp- 
tement à réparer cette perte. Il trouve bientôt 
fous fa main le hardi Arcneptoléme fils d’Iphitus ; 
il le fait monter près de lui , & lui donne fes che- 
vaux à conduire. 

Diomede mené par Neftor, s’avance pareil au 
Dieu Mars; dedans un moment «on alloit voir 
un terrible carnage , & lesTroyensrepouflésjuf- 
ques dans leurs murailles comme un troupeau de 
moutons , Il le pere des Dieux & des hommes n’eut 

tour- 

avertit que Diomede eft feul. _ f 

19 Ce que peut ce javelot outre les mains de Diomede ] Je n’ai o Te 
hazarder l’exprellion grecque , verra fi ma pique tfifurieufe en- 
tre mes mains: par là Homere donne de l’ame à cette pique : 
mais notre langue ne s’accommode pas de ces figures hardies 
il a falu prendre un autre tour , & fe contenter d’approcher. Ce 
Hile d’Homere, d’animer ainfi les chofesles plus infcnfibles, 
comme les épées, les lances, les rochers, eft très-conforme à 
celui de l'Ecriture fainte. C’eft ainfi que David anime la fléché 
de Jonathan St l’e'pée de Saül , quand il dit au fécond livre des- 
Rois, 1 . 22. Afanguine inurftàerum , ab aiipe forlium Jagitta Je- 
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tourné fur eux fes regards. Aufli-tôt il recommen- 
ce à faire gronder fes tonnerres, redouble fes é- 
clairs, lance fa foudre embrafée , qui tombe 
jugement aux pieds des chevaux de Diomede. U- 
ne flamme effroyable mêlée de fouphre s’élève 
dans les airs; les chevaux épouvantes fe cabrent 

1 >rêcs à renverfer le char ; Neftor trop foible pour 
es retenir, laiffe tomber les guides ; & faifi de fra- 
yeur, il dità Diomede: ,, fils de Tydée , pouffez 
„ voschevaux,& leur faites prendre la fuite: ne 
,, voyez- vous pas que Jupiter vous menace & 
„ nous refufefon fecours? Ilarefolu de donner 
„ aujourd’hui la victoire à Heétor , une autre fois 
*, il nous la donnera à notre tour , quand il voudra 
„ nous être favorable. Quel efl l’homme, quelque 
,, vaillant qu’il foit, qui puiffe refifter à fes aé- 
„ crets éternels? Jupiter ne triomphe- t-il pas tou- 
,, jours de toute fa force des hommes ? 

„ Je ne vois que trop, fage Neftor, répond 
„ le grand Diomede , que ce Dieu fe déclare con- 
„ tre nous, mais je ne puis me vaincre, &lefeul 
„ nom de fuite me fait frémir d’horreur. Quoi! 
„ Heélor pourroitfe van ter au mi lieu de fes Tro- 
„ yensquil a fait fuir Diomede? ah, que plû- 
„ tôt la terre s’entr’ouvre pour m’engloutir! 

„ Que venez-vous de dire, fils du vaillant Ty- 


matbae nnnfmaut radiit ratrtrfum , B gladiut Saul min tjl rtvtrfus 
imam h. 

20 On allait voir un tarrihla tarnagi , & Ut Trayant rapouffit ] Pou- 
voit-on moins attendre de cecaraétere fier fit terrible qu’Ho- 
mere vient de donner à Diomede, qui t.epeutéire effrayé par 
les foudres mêmes de ] -ipiter ? 

CI Et lança fa faudra ambra fia, qui tomba'] Quelles imagés ! & 
quels fujets de tableaux ! Si les peintres vouloient étudier ce 
grand Poëie, ce feroic pour eux uue fource inépuifable degran- 
4 e« & de riches inveatians. 

32 Sont 
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,, dée ? repart le fage Neftor : quand Hettor vou- 
„ droit vous faire pafifer pour un lâche , les Tro- 
,, yens lecroiroient-ils? &quandils voudroient 
„ le croire, les veuves de tant de braves guer- 
„ riers , à qui vous avez fait mordre la poumere, 
99 ne les dementiroicnt-elles pas ? 

Ên fini fiant ces mots , « fans attendre de répon- 
fe j il poufiTe fes chevaux à toute bride au travers 
desfuyards. Hedlor & les Tro yens tirent tous fur 
eux, &obfcurci fient l’air de leurs fléchés, & Hec- 
tor s’écrie de toute fa force: „filsdcTydée, que 
„ vont dire les Grecs , qui avoicnt tant de refpeft 
„ pour toi , & qui te regardoient comme un fi 
„ grand capitaine? qui toujours t’ont donné la 
,, première place, la meilleure part , & la plus 
„ grande coupe dans les feftins? Qu’ils vont bien 
„ changer de maniérés (St de langage : tout ce re- 
,, fpeèlqu’ilsavoientpourtoiva fe convertir en 
,, mépris. Il n’y a point de femme fi timide : va , 
,, fui comme une jeune fille , à qui fon ombre fait 
„ peur. Je voi bien que tu ne monteras pas l'épée 
„ à la main fur nos murailles , après m’avoir mis 

„ en 

9.1 Sans attendre de rêpenfe , il peu fi fes chevaux ] Neftor fait 
fort bien de prendre cela lur lui, car Diomède, après même 
la foudre de Jupiter tombée à fes pieds , n’auroit jamais con- 
fond à prendre la fuite. 

13 Et que tu n emmèneras pas nos femmes captives'] Car c’eft là 
la marque d’une viftoire complété. C’eft ainG qu’Achille avoit 
emmené tant de femmes des villes qu’il avoit faccagées. Il n’y 
a pa» d’apparence , comme Eitftarhc l’a cru , qu’Hcttor pente 
ici à mettre Diomede au delTous de Paris , qui avoit emmené 
Helene de Laeedemone; car il y a bien de la différence entre 
corrompre des femmes , & les emmener captives aptês avoir 
ravagé leur pays. 

24 Balance s'il ne fera point tourner bride à fit eimrfîers , & s'il 
ne retournera peint au combat] Il n’ajoûte point , ou s'il lâ:era fa 
fuite i ce mot fait trop de peur à Diomede : il ne peut même fe 

r*-. 
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,, en fuite ; que tu ne porteras pas la flamme & le 
„ fer fur nos tours , *3 & que tu n’etnmeneras pas 
„ nos femmes captives ; le coup fatal , qui tran- 
,, chera ta vie , partira de cette main. 

Il dit ; & Diomede vivement piqué de ce re- 
proche , 24 balance s’il ne fera point tourner bride 
a fes courfiers , & s’il ne retournera point au com- 
bat. as Trois fois il voulutaller contre Heftor , & 
trois fois Jupiter des fommetsdu mont Ida fit en- 
tendre fon tonnerre, & donna aux Troyens le lig- 
nai de la vittoire qu’il leur accordoit. Hettor, qui 
entend ce fignal , s’adrefïe à fes troupes , & leur 
crie: „ Troyens, Lyciens, & Dardaniens, qui 
„ ne craignez aucun danger , redoublez ici votre 
courage, & s’il fe peut furpaflez-vous vous- 
„ mêmes en cette occafion ; le fils de Saturne m’ 
„ annonce la vi&oire, & fe déclare contre les 
„ Grecs. 26 Infenfés qu’ils font d’avoir élevé ces 
„ retranchemens fi foibles & fi inutiles , & qui ne 
„ refifteront pas un moment à mes efforts! Mes 
„ chevaux vont franchir fans peine le foffé qu’ils 
„ ont creufé, & quand je ferai arrivé près de leurs 

,, vaif- 


refoudre à le prononcer. 

25 Trtii fois il voulut aller contr$ Heftor ] Comme Iorfqu’A- 
chille déliberoit dans le i. livre, s’il calmeroit fa fureur, ou 
s’il tirerolt l’épée , fon épée étoit déjà à moitié hors du four- 
reau; de même ici Diomede en délibérant veut aller contre 
Heélor , & il faut que Jupiter, pour l’en empêcher, revienne 
trois fois à la charge. Je m’arrête un peu à expliquer la beauté 
de ces caraéleres , parce qu’il n'y a pas un feul trait qui ne mé- 
rité d’être étudié, & que c’cft la partie oùlesPoëtes manquent 
le plus fouvenr, faute d’avoir bien médité ces excellens origi- 
naux, feuls capables de les guider & de les conduire. 

26 Infenfés qu'ils font d'avoir élevé ces rtirancbemens ] Heélor 
enflé de fes grands fuccês, croit que rien ne fera capable de lui 
refifler, & méprife les retranthemens des Grecs, qui lui fe- 
ront plus de peine qu’il ne pente. Au relie j’ai oublié de dire , 

eu 
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5 , vaifleaux,qu’alors chacun le flambeau à la main 
„ fuive mon exemple, je vais embrafer leur flot- 
„ te, & les pafler eux-mêmes au fil de l’épée au 
3 , milieu des feux. 

En même tems il s’adrefle à fes chevaux & 
en les animant , il leur dit , „ 28 Xanthe & Podar- 
„ ge , & vous Ethon & Lampus , voici une occa- 
„ non oü vous pouvez me payer tous les foins qu’ 
,, Andromaque, fille du magnanime Eetion, a eus 
„ de vous, s 9 en vous fervant tous les jours elle- 
„ même , plûtôt qu’à moi, le pain & le vin de ma 
„ table; combien de fois m’a-t-elle quitté pour 
„ vous aller voir? Les chevaux mêmes des Dieux 

„ ont- 

«n parlant de ce* retrancbcmens , qu’on a accufé Homere d’a- 
voir péché contre la vraiferoblance, en lesfaifant bâtir fi tard, 
A dans la dixiéme année: fi les Grecs s’en étoient paffés G long 
tems , pourquoi s’avifent-ils de les bâtir à la fin de la guerre? 
Il eft aiféde répondre à cette objection. Avant le démêlé d’A- 
chille avec Agamemnon les Grecs n’avoient nul bcfoin de ces 
retraucbcmens , le feul Achille croit pour eux un rempart plus 
fort encore, & Homere a en foin d’avertir que les Troyens n’a- 
voient ofé fortirde Trnye pendant qu'Achille avoit combattu. 
Ainfi ces retranchement fervent encore à relever lagloire d’A- 
chille, pnlfqu’ils n’ont été neceflaires , qu'après qu'Achille a 
renoncé aux combats. 

07 En mêmt Ums il SnJreJ/i à fis chevaux :] La fable, qui fait 
parler les animaux , peut bien aufli donner la liberté de leur 
parler comme à des créatures raifonnablcs. Mais ne cherchons 
point à exeufer ces licences parla fsble, la fureur & l’cntbou- 
flafme fuffifent pour les juftifier, car dans ces états il n’y arien 
à quoi on ne parle. Dans un flecle moins éloigné de nos mœurs 
que celui du fiege de Troye, Virgile fait que Turnus parle à fa 
lance, & il donne de la raifon &de l’intelligence à un cheval.. 

28 Xantbe (3 PcJarge ,£? nous Etbon & Lampus] ]e ne vois rien 
de plus frivole ni de plus mal fondé que la difpute de quelques 
anciens critiques fur ce vers, pour favoir fi â ce char d HeCtor 
il n’y avoit que deux chevaux , ou s’il y en a voit quatre ; car il 
y en a qui ont prétendu que dans ces quatre mots , il, n’y avoit 
que deux noms propres & deux épitbetes. Mais il ne faut que 
lire le vers pourfaire voir qu’il n’y a rien de plus mal penfé: 
qui a jamais vûdes épithètes mifes avec des conjonctions ? ce 

char 
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5 , ont-ils jamais été mieux traités? Piquez-vous 
„ donc de reconnoi (Tance, pourfuivez rapide- 
„ ment l’ennemi , ne vous ménagez point , hâ- 
„ tez-vous , afin que nous puiffions prendre le 
„ bouclier de Neftor qui eft tout d’or mafiif, & 
„ dont la réputation vole jufqu’aux cieux, & la 
„ mervei lleufe cuirafle de Diomede, ouvrage ad- 
„ mirable de l’induftrieux Vulcain. 3° Si nous 
,, nous rendons maîtresde cesglorieufes dépouil- 
„ les, n’en doutons point , les Grecs remonteront 
,, cette nuit même fur les vai fléaux qu’ils auront 
„ pû fauver , & abandonneront ce rivage. 

Il parla ainii avec une préemption pleine d’ 

auda- 


char d’He&or eft certainement à quatre chevaux : & il ne faut 
pas dire que cela eft inouï. Le char de Neft.-r n’en a-t-il pat 
quatre tout de môme, puis qu’Homere nous dit qu’un de cet 
Chevaux tombé effaroucha les autres en fe débattant ? Le mô- 
me Homere ne parle t-il pas de chars à quatre chevaux dans i’ 
OdyflTee, lorfqu’il dit: de •» rreSttf rerfiopee Îttoi? ceux qui ont 
lû l’Ecriture fainte ne douteront pis qu’on ne fe ervtdaus les 
batailles de chars à quatre chevaux. Il y en a mille exemples. 
Dans Ifaïe, quand Dieu prédit à Jerufalem qu’elle fera rm ée 
par les Alfyriens, le prophète du.:- Et trunteU&et tallestua pltns 
quadrigarum , & equitet potienl fledes fuas in porta, lfaï. XXII. 7. Le 
prophète Nahum dit à Nmive , qui va ê re defolée par les Chair 
décns \Vox flogelli &vox impetut rota , & equi flremeatit , Pi quadri- 
ge ferventit ,Pi equitis afcenientis , & micontit gladii, & fulguraa- 
tit ta fl a, & muUitudinis inter fl pi a , 6tC. Nah. III. 2. 3. 

29 En vous fermant tout les joun elle-même, plûtdt qu'à moi, U pat» 
& le vinde ma table ] Il y a ici une bcautecadiée, que ceux qui 
ne connoilTent pas bien encore Homere ne femiront peut être 
pas. Ce Poëte point Une princelfe , qui aimant tendrement fou 
msri , avoit foin toutes les fois qu’il revenoic du combat , d’al- 
ler à fa rencontre , fit qui, raviede le revoir, couroit à les che- 
vaux, & leur donnoit du pain fit du vin, pour leur témoigner 
fa reconnoiflance de ce qu'ils «voient ramené Ton mari, & qui 
môme les allolt voir tous les jours , comme pour leur demander 
les mêmes fervlces. 

30 St mut nous roadottt maltrtt it (et glorieuflet dépouille! ] Ce 
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audace. Junon eft indignée de fa fierté , 3i & s’a- 
gitant fur fon thrône, elle fait trembler le vafle 
Olympe. Elle s’adrefTe à Neptune, & lui dit: 
„ Et quoi, puiflant Neptune, n’êtes- vous donc 
,, point touché de voir périr fi malheureufement 
„ tous les Grecs , qui vous offrent tant de beaux 
„ facrifices & tant de riches dons 3» à Helicé & 
„ à Aigues V Que ne vous déclarez-vous pour 
„ eux ? Accoruez-leur la victoire , car fi tous 
„ tant que nous fommes ici de Dieux qui nous 
„ intcreflons pour les Grecs, nous nous mettions 
„ en devoir de repouffer lesTroyens , & de nous 
,, oppofer à Jupiter , 33 nous verrions bientôt ce 
, , Dieu affis léul fur les fommets du mont Ida dé- 
, , plorer fa foibleffe. 

Neptune indigné de fon audace lui répond: 
,, temeraire Junon, quel confeil ofez-vous me 
„ donner? 34 Jamais il ne m’arrivera de me li- 
,, guer même avec tous les Dieux contre Jupi- 

„ ter. 


«’eft pas que la fortune des Grecs dépendit de ce bouclier de 
Neftor & de cette cuiralTe de Diomede ; mais c’eft qu’on ne 
pouvoit avoir l’un & l’autre que par la mort de ces deux héros; 
& qifainfi les Grecs affoiblis par ces deux grandes pertes , ne 
pourroient plus penfer qu'à s’enfuir. Voilà ce qu’Homere a 

fur fa tbrtril , tilt fait trambltr h vafle Olympt'] 
Tunon ne fait ici que par le mouvement de tout fon corps , ce 
oue Tupiter a fait dans le i. livre par le feul mouvement de Te* 
hoirs fourcils. Hotnere en donnant aux Dieux inferieurs ce qui 
leur convient, fait cohferver au maître des Dieux & des hom- 
mes la majeftcquiluieft convenable : c;eft ce quiafaitdiread- 
roirablementà un ancien, que u tut* (tnt f ai tut vâ ou fait 

6? à Aigtu: ] Deux villes de l' Achaïe , à douze (ta- 
des du golphe de Corinthe. Dans chacune de ces deux villes il 
v avoir un temple & une ftatuede Neptune. Deux ansavant la 
bataille de Leurres, Helicé fut ruinée par un tremblement de 
terre qui fit remonter la mer; elle fut fubmergée & renverse 
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„ ter, car tout feul il cil plus fort que tous les 
„ Dieux enfemble. 

Pendant que Junon & Neptune s’entretenoi- 
ent ainfi , le redoutable Hettor conduit par la 
main puilTante de Jupiter avoit pouffé lesGreos 
au delà de leurs retranchemens , 3S & les avoit 
renfermés entre leur folié & leur muraille ; & l’é- 

E ouvante les avoit tellement faifis , qu’il auroit 
rûlé leurs vaiflfeaux, fi la Déefle Junon n’avoit 
infpiréaufils d’Atrée, d’aller lui-même ranimer 
fes troupes découragées. Il va donc au travers des 
tentes & des vailfeaux, 3 6 tenant dans fa main un 
grand voile de pourpre. Il s’arrête fur le vai fléau 
d’Ulyfle , qui étoit au milieu de la flotte, & d’011 il 
pouvoit fe faire entendre & du quartier d’Ajax fils 
deTelamon & de celui d’Achille, qui pleins de 
confiance en leur courage & en leur force , s’étoi- 
entpoftés aux deux extrémités du camp. Delà il 
cleve fa voix & crie de toute fa force: ,, Quelle 

,, hoa- 


jufqu’à fesfondemens. Homereparle ailleurs d’une autre ville 
appelle Aigues', qui étoit dans l’Eubée. 

33 Nous ver ritmiitntit ce Dieu affîs ftul"] Voilà le langage or- 
dinaire de tous ceux qui font des confpirations; leur parti eft 
toujours très-fort; tous les peuples ne demandent fi-non que 
quelqu'un leve l’étendard de la révolte; dans un moment le 
prince fera abandonné. 

34 Jamais il es m'arriver* de mi liguer ] Ce difeours de Nep- 
tune eft celui que doit tenir tout homme fage, àquil’onpropo- 
fe d’entrer dans une confpiration contre fon prince. 

35 Et les avoit renfermés taire leur fojfi & leur muraille'] Levers 
aï 3. n’eft que pour marquer l’efpace qui étoit entre les palif- 
fades du folié & la muraille: tout cet efpacc étoit donc rempli 
d’hommes &de cbevanx, qui fuyentà vauderoiue, & qu'Hec- 
tor avoit poulTés. Heétor n’a pas encore palTe le foffô. Cette 
remarque eft néceüàire pour la fuite. 

3 <S Tenant dans fa main un grand utile de pturfre"] Agamcmn on 
prend ce voile pour attirer par la nouveauté de ce fpeétacle 
les yeux des Grecs , qui fans cela , dans le defordre & la co> fu- 

P a fion 
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,, honte , timides Grecs, troupes efféminées, qui 

1 7 , I /"\ 1 1 „ 1 £ si*. A I 


> » 

, que nous étions 30 aans nue uc lciuuw, & 
„ qu’aflis à table , la coupe à la main , nous mena- 
cions l’ennemi , & nous nous vantions que cha- 
cun de nous refifleroit a cent & à deux cenc 
st Troyens ? & prefentement tous enfemble nous 
„ n’ofons faire tête au feul Hector, qui dans un 
moment fous nos yeux va réduire nos vaille- 
aux en cendre. Grand Jupiter, entre tous les 
Rois y en a-t-il jamais eu que vous ayez fi cru- 
ellement perfecuté , & à qui vous ayez arraché 
des mains une fi grande gloire P Cependant en 
traverfant tant de terres & tant de mers pour 
aborder ce rivage, 39 ai-je laiffé fans honneur 
le moindre de vos autels? n’ai-je pas fait fumer 
par tout la graille de nos viétimes ? & n’ai-je- 
pas toujours imploré votre fecours contre cet- 
te ville perfide? Mais au moins, grand Dieu, 
** daignez exaucer la priere que j’oie vous adref- 
fer : permettez que ce relie de Grecs echape 

** un 
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finn où ils étolent .n’auroientguere pris garde à lui , St n’auroi- 
ent pas écouté ce qu’il «voit à leur dire. . 

,7 Cff grandes fif belle: promefe: fut non: fatfient ] Il dit 
pour adoucir le reproche en le rendant général, & en y prenant 

Jaît luTraôme , de crainte d'irriter le» troupe* , s’il avo.t dit 

^XtnTn's lïjlt i' Lemnet , & fu'ofu à tabula coupe à la mai* J 
T prnnos tftoit cclchre par Tes bons vins. Nous avonsvûàla6ti 
du Kvye precedent , que le, Grecs fai wient venir de U tout le 

vin oui leur étoit nécrtTaire. ... , . , p» D n. lirl _ 

oq jfi.fi laijfi fan: honneur U moindre de ve: autel: ^ C eft une 
chofe irez ren atquab'.e. Agaroemnon fe vame de n avoir paf- 
fé "pendantun long voyage aucun autel de Jupiter fans y avo r 
fait des facrifices. Q u 
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„ au danger qui l’environne , & ne fouffrez.pa$ 
*, qu’ il foitconfumé par la dévorante épée des 
,, Troyens. 

Il dit ; & le pere des Dieux & des hommes , 
touché de fa douleur & de Tes larmes , lui accorde 
le fai ut de fes peuples, & en même temsil lui en- 
voyé du haut des deux un aigle, le plus noble de 
tous les oifeaux, & le plus fur pour les augures. 
40 II tenoit dans fes ferres un faon de biche , qu’il 
laiiïa tomber au pied de l’autel , fur lequel les 
-Grecs offroient des facrifices 4 ‘ à Jupiter Dieu 
■ des oracles. 

Les 42 Grecs n’ont pas plûtôt apperçu cet oi feau 
qui leur elt envoyé de la part de Jupiter , qu’ils re- 
prennent courage & s’empreffentdefortir, &de 
le jetter fur les Troyens. De tous les braves capi- 
taines, qu’une ardeur martiale ramenoit contre 1 * 
ennemi , il n’y en eut pas un qui fut aufli prompt 
quel’intrepiidè fils de Tydée à franchir le folle. Il 
le jette le premier fur les phalanges Troyennes. 
Le vaillant Agelaüs fils de Phradmon le voyant 
venir à lui veut fe dérober à fa furie, & détourne 
l'on char ; mais l’ardent Diomede le fuit de û près 

qu’il 


40 II tenelt dam fes ferres an fa»» it biche ] L’aigle marquoir 

Hector qui étoit conduit par Jupiter. Le faon de biche tnarqunlî 
les Grecs qu’Heftnr avoit repoulTés, & qu’il tenoitdéja com.ire 
dans fa main, & ce faon tombant au pied de l’autel de Jupiter , 
fai Toit entendre que la protection de ce Dieu, qu’ils venoientd’ 
invoquer, les fauveroit. , • • . 

41 A Jupiter Dieu des oracles] Dieu de itus Us oracles. LesCrccs 
en donnant à Jupiter le furnom de ravouyesot , vouloiem faire 
entendre que quoique les Dieux inferieurs prélidaflent aux ora- 
cles & aux aufpices.c’e'toit fouslesordresdejupiter qui ené- 
toitle véritable maître. 

4s Lts Grecs n'ont pas plitit apperçu cet et feau qu'ils reprennent 
courage] Le ligne que Jupiter leurenvoyoit étoitü fenfible, que 
tou* les Grecs l’emendent dans le moment fanslefecoursd’au- 
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S u’il lui enfonce fa pique entre les deux épaules. 

,e Troyen percé d’outre en outre tombe de fon 
char avec un horrible bruit. 

Les deux fils d’Atrée, A^amemnon & Mene- 
Jas , fuivent de près le grand Diomede. Les deux 
Ajax pleins de fierté & d’audace, marchent après 
ces deux Rois. Le vaillant ldomenée & fon écuyer 
Merion pareil à l’homicide Mars , fortent des re- , 
tranchemens après les deux Ajax ; Euripylefils d’ 
Ëuemon fuit Merion & ldomenée, & le hardi Teu- ' 
cer fort le neuvième , armé feulement de fes flé- 
chés & de fon arc , s’approche d’A jax pour fe cou- 
vrir de fon bouclier,® s’avançant de temsen tems 
à la tête des troupes , il fe choifit une viftime par- 
mi les ennemis , & après l’avoir immolée avec fes 
fléchés mortelles , 43 il revient fous le bouclier d’ 
Ajax , comme un jeune enfant , qui s’efl un peu é- 
loigné de fa mere , revient fe mettre en fûreté en- 
treTesbras. A combien de braves Teucer ne fit-il 
pas mordre la poufiiere? 11 tua le vaillant Orfilo- 
que , & Ormene, & Ophelefte, & Daitor , & Chro- 
mius , & le divin Lycophonte , & Amopaon fils de 
Polyaimon, & le belliqueux Menalippe. Tous ces 
grands capitaines furent précipités de fa main dans 
le ténébreux féjour. 

Le Roi Agamemnon , voyant le ravage qu’il 
fait dans les phalanges Troyennes , s’approche de 

« lui, 

an devin ni d’aucnn interprète. 

43 II rniêHt fins U btucliir J , 4 jax > ctmtmi ntt jmniuiftni] Com- 
bien d’idées agréables Horaere préfente par cette feule images 
Il varie la face du combat par cette Angularité qu’on n’a pas en- 
core vue; il fait voir la tendreffe qu’Ajax a pour Teucer qu’il 
couvre de fon bouclier , & en même teins il releve la fuperio- 
rité d’ Ajax fur Teucer, & fait que ce héros en nefaifant encore 
aucun exploit, paroît plus grand que Teucer qui tue tant de bra- 
ves capitaines. 

*• ' 44 Et 
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lui , & lui dit: „ mon cher Teucer, genereux fils 
,, deTelamon, continuez de nous donner ainli 
,, des preuves de votre courage & de votre adref- 
„ fe , pour voir fi par votre valeur vous ne pour- 
j, rez pas devenir le fai ut des Grecs & de votre pe- 
j, re même , qui a pris tant de foin de votre édu* 
,, cation , 44 & qui , quoique vous ne fullicz pas 
„ fon fils légitimé, n’a pas lailTé de vous faire c- 
,, lever dans fon palais avec fes autres enfans ; 
„ vous ne l’avez pas ici pour témoin de vos cx- 
,, ploits, mais tout éloigné qu’il eft, il partage a- 
s , vec vous votre gloire: n’oubliez donc rien pour 
„ l’augmenter , & je vous promets que fi Jupiter 
„ & Minerve me font lagracede faccager la ville 
„ de Priam, 45 vous aurez après moi Te premier 
,, prix de la valeur, foit un trepied,foit deux che- 
„ vaux avec leur char , ou une belle femme , dont 
,, l’amour vous recompenfera de vos travaux. 

Le brave Teucer lui répond : ,, fils d’Atrée , 
„ qu’eft-il neceflaire de m’exciter ? voyez- vous 
„ que je me ménage , & que je ne combatte pas de 
„ toute ma force? depuis que nous repouflons les 
,, Troyens vers leurs murailles, je ne celle de 
„ tuer. Déjà huit fléchés mortelles font parties 
„ de ma main , & pas une n’a été vaine ; elles fe 
,, font toutes rafiafiées du fang des plus braves de 
„ nos ennemis; il n’y a que cet He&or qui m’é- 

\ . >> c ^ a * 

44 Et fui, fttoiftii nui mfujjiez pas fin fils légitimé"] Il étoir fils 
deTelamon&de la princeffe Hefione fœur de Priam, qu’Her- 
cule avoit emmenée prifonniere , & donnée à Telamon qui en 
a voie fait fa concubine. On voit par ce paflage que cette naiffan- 
ce n’étoitpas regardéecomraehonteufe}car Agamemnon n’au- 
roitpas voulu blefler par un reproche fi fenfible un homme 
dont il étoit fi content. 

45 Vous aurez apris moi le premier prix"] Agamemnon dit apris 
moi , pour conferver fa dignité , & ea même tema pour rendre 
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„ chape autant de fois que je tire fur lui. 

Il avoit à peine fini ces mots, que trouvant 
un moment favorable, il lâche contre He&or u- 
ne autre fléché , car il brûloit d’envie de le blefier. 
La fatale fléché manque ce héros, & va percer le 
brave Gorgythion , fils de Priam & de la belle 
Caftianeira de la ville d’Aifumne , qui par fa fla- 
gelle & par fa beauté, reffembloit parfaitement 
aux Déefles. Comme un pavot qu’on cultive dans 
un jardin, & que le printems a nourri de fa plus ten- 
dre rofée, panche fa tête orgueilleufe fous le pre- 
mier coup de l’Aquilon , de même la tête du jeune 
Gorgythion appefantie par fon cafque , qu’elle ne 
peur plus foûtenir , tombe fur fon épaule. 

• MAis.Teucer ne fe rebute point, & ajuftant 
aufli-tôt fur fon arc une nouvelle fléché, il la tire 
contre Heêtor & le manque encore ,46 car Apol- 
lon lui-même détourna le coup; mais elle frappe 
près de lamammélle le hardi Archeptoléme qui 
conduifoit le char d’Heétor, &qui alloit à toute 
bride au plus fort de la mêlée; il tombe fans vie 
aux pieds de fes chevaux qui reculent effrayés du 
bruit de fes armes. 

Hector d! pénétré de douleur du fort de fon 
écuyer, & voyant près de lui fon frere Cebrion, il 
lui ordonne de prendre les guides de fes chevaux. 
Cebrion obéit ; & Heêlor mutant légèrement de 
fon char , prend une greffe roche , & avec des cris 
menaçans il va contre Teucer pour l’accabler 
ibus cette pefante maflè. T eucer le voyant appro- 
cher, choifit dans fon carquois la fléché la mieux 

ace- 


ra promène plus croyable. 

46 Car Apollon lui-mim* di tourna U coup ] Il étoit néceffaire 
qu’Hcmere marquât ce fecours d'Apollon , car autrement on n’ 
auroic pas compris comment un auffi habile archer que Teucer 

». ‘ • ' au- 
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acerée, l’ajufte fur Ton arc, & pendant qu’il tire £ 
lui la corde avec effort , pour donner plus de vio- 
lence à fon trait , dans le moment Hector l’atteint 
de cette pierre entre la poitrine & le cou fur la 
clavicule, qui efl: l’endroit le plus dangereux: le 
coup fut fi rude, qu’il rompit le nerf. Teucer com- 
be fur fes genoux , le bras pendant fans mouve- 
ment & fans force, & fon arc lui tombe des mains. 

Ajax, qui voit fon frere en cette extrémité, 
voleàfonfecours, le couvre de fon bouclier, & 
donne le tems à deux de fes compagnoas , à Me- 
cifthée,filsd’Echius, &au vaillant Alaftor,de 1’ 
enlever. Ils l’emportent prcfque fans vie dans fon * 
vaiffeau. 

Alors le maître du tonnerre releve pour la fé- 
condé fois le courage des Trpyens . & leuHnfpi- 
re une nouvelle force. Ils repouffent encore les 
Grecs jufqu’à leurs retranchemens. Heftor étoit 
toujours à leur tête, fe faifant remarquer par fa 
mine guerriere, par l’éclat de fes armes , & encore 
plus par les coups terribles qui partoient de fa> 
main.Tel qu’un genereux chien dechaffe pourfuit 
un lion ou un (angüer, & le joint de li près qu’il 
lui enfonce en plufieurs endroits fa dent meurtriè- 
re , & arrofela terre de fon fang ; tel Hcétor pour- 
fuit les Grecs , tuant toujours les derniers, & fai- 
fant un carnage horrible. 

Mais dès que les Grecs ont repaffé leurs paliffâ- 
des & leur fofî'é , après avoir perdu une bonne paf- 
tie de leurs troupes, ils s’arrêtent près de leurs 
vaiffeaux, s’eutr’appellaat les uns les autres, & 

te- 

anrelt pu manquer tant de fois Hefïor. Au relie toure cefte 
pnëfie n’eft que pour dire (impleirent que la deftinée ne vou- 
loir pas qu’Heétorfuitu* psrTeuter,ci qu’elle avoir amené la 
dernière heure d’Arcbeptoléme. 
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tenant tous les mains levées vers le ciel , pour de- 
mander aux Dieux le fecours qu’ils ne peuvent 
plus attendre de leurs forces. L’ardent Iiettor a- 
vec des yeux plus étincellans que ceux de Mars * 
& plus redoutables que ceux de la Gorgone , pouf- 
fe de tous côtés fes chevaux pour trouver un en- 
droit acceffible. 

Junon voyant les Grecs en cet état, efl tou- 
chée de compafllon , & s’adreffe à Minerve» 
„ Quoi, lui ait-elle, fille immortelle du Dieu 
„ qui porte l’Egide > n’aurons-nous donc plus 
> 5 foin des Grecs , même dans cette derniere ex- 
39 trémité? ne voyez-vous pas qu’ils vont tous 
„ périr de la main du fier Heftor V car la rage de 
„ ce fils de Priam irritée par le fuccès ne fait que 
» croître, & rien ne peut l’arrêter. 

La Déefî'e lui répond: ,, Il y a long-temsque 
„ ce furieux auroit perdu les forces & la vie fous 
„ les coups des Grecs ; 47 mais mon pere , tou- 
- j, jours cruel & inflexible, n’a pas les fentimens 
j, qu’il devroit avoir. Il s’eft oppofé à moi , & par 
J,, cette injuflice il a rendu tous mes efforts inuti- 
j> les. Il ne fe fouvient plus combien de fois j’ai 
jj fàuvéfon fils des mortels dangers ou l’engage- 

,j oient 

47 BUt wunftn, toujours inul] Cfrdlfconrt de Minerve con- 
tre Ton pere marque bien ce que peut la paffion fur la fagefl'e 
même. 

48 Exptfi à net mors initistbh , U imploroit f»r fis Itrtxti le ft- 
t*urs dviiol~\ U y a ici une fatire amer* contre Hercule. Miner- 
ve pour fairevoirquece héros netoit pas capable de Te tirer de 
tant de dangers fans fon fecours, feint qu’il demande ce fecourt 
avec larmes, ce qui eft indigne d'un héros, qui ne doit jamaia 
pleurer dans le péril. Hercule doit fi éloigne de cette foiblefle, 
que lorfque les feux, qui le dévnroiem aux derniers moment 
de fa vie, le forçoient de jctter des cris & de verfer quelques 
larmes , quoique ces larmes fuflent des larmes de douleur , Ce 
a *n pas de crainte , il gémit de rage d’avoir pleuré- C’efi pour- 
quoi 



d'Homii!,' Livre' VTIT. 3 

„ oient les commandemens d’Euryfthée. 4» Ex- 
„ pofé à une mort inévitable, il imploroit par fes 
„ larmes le fecoursdu ciel, & Jupiter touché de 
„ Tes pleurs, m’envoyoit à Ion fecours. Ah ! fi j’a- 
„ vois pû prévoir ce que je vois aujourd’hui ,lorf- 
„ que ce tyran l’envoya dans le ténébreux palais 
„ ae l’inexorable Pluton avec ordre de lui ame- 
,, ner du fond de l’Erebe 49 le terrible monftre qui 
„ en garde l’entrée , jamais il n’auroit repafl’éles 
,, affreufes ondes du Styx. Maintenant pour tou- 
„ te reconnoiflânce Jupiter me hait , & il accom- 
„ plit lesdefirs de Thetis,qui eft venue baifer 
„ fes genoux & toucher fon menton , en le fup- 
„ pliant de combler d’honneur fon fils dont le 
„ bras a été fatal à tant de villes. Mais il viendra 
„ un terrts qu’il m’appellera encore fa chere fille. 
„ Cependant allez fans perdre de teins préparer 
,, votre char, & j’irai dans le palais demonpere 
„ prendre des armes. Nous verrons fi le fils de 
„ Priam, tout furieux qu’il eft, fè réjouira de 
„ nous trouver devant lui dans la (ànglante mê- 
„ lée. 50 Adurément il y aura quelque Troyen 
„ dont la graifle fervira de pâture aux oifeaux du 
n ciel près des navires des Grecs. 

v Elle 


Suoi Sophocle lefaitparler ainfl dans fes Trachinies : 

of T/t art irap Sï*or ^ 

B i£pi/X'*xXiÛ 0 t 1 to/’ *1 utirojV , 

x 01 S’ â.'tSpa. «pal» trpéird’' i<f‘îr Stipasco'ra. 

’Alh àçiteutroc «i»r irnopttii kukoIc. 

Ayez pitii de moi qui ai beurU (J fleuri comme une fille , fbillefft tu 
jamais bo<r.t»t ne m'avoit vu tomber , car je foûtcnois tes plus granit 
maux fans jamais pouffer un feul J oupir,&fans ver fer une fruit larme. 

49 Le terrible monftre qui en garde l'entrée] Homere appelle 
Amplement Cerbere le cbitndu terrible Pluton. Il y a de l’appa- 
rence que de fon tenjs ce chien n’avoit pas encore le nom de 
Cerbere. 

50 Affû'iment il y aura qutlqutTroytn dont lagraifft] Elle veut 
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Elle dit : & la venerable Déefle, fille du grand 
Saturne , ravie de cette refolution, va elle-même 
atteler à fon char fes beaux chevaux tout brillants 
de lumière, & Minerve en arrivant dans le palais 
de fon pere , si détache & laifle tomber à fes pieds 
le voile pi écieux qui la couvre ; ce voile qu’elle a 
travaillé de fes mains immortelles & qui eft fi mer- 
veilleufementdiverlifiéi elleendofle la cuirafle, 
prend l’armure entière de Jupiter, & monte dans 
ce char tout de feu , tenant en fa main une forte & 
pefante lance, avec laquelle elle a accoûtumé d’ 
enfoncer les bataillons & les efcadrons entiers des 
héros qui ont attiré fa colere ; & Junon prenant les 1 ^ 
guides des chevaux , les poulie à toute bride. Les 
portes du ciel s’ouvrent d’elles-mêmcs avec un, 
mugiflement horrible, ces portes dont Jupiter a 
commis le foin aux Heures, qui depuis le commen- 
cementdes tems veillent à la garde du haut Olym- 
pe & du brillant palais de Jupiter , & qui , lorfqu’il 
faut ouvrir ou fermer ces portes d’étemelle du- 
rée , écartent ou rapprochent fans peine le prodi- 
gieux amas de nuées qui leur fert de barrière. Le 
char pouffé rapidement par ces Déellés, franchit 
le feuil immortel. 

J uçiTEr qui les apperçoit des fommets du haut 
Ida , entre dans une colere furieufe , & dépêchant 
. . . . aufli- 


ieftgnerHeftnr, qui apparemment étoît gros & gras. 

51 Détache 6? laifle tomber à fet pieds le »»//*] Homere répété 
ici dix ou douze vers qu’il a employés ailleurs, ce qui lui eft af- 
f«z ordinaire. Ce Poëte, comme Euflathel’ii fort bien remar- 
que, veut faire voir par IA que lorfqu’on a trouvé ce qui eft 
foie bien , il ne faut pas chercher autre chofe ni éviter ces re- 
p* tuions. Nous avons aujourd’hui fur cela une délicateffe qui 
tue parolt piûtdt une maladie qu’une marque de bon goût. Le- 
bon goût reçoit avecidaifir deux {mois fois la même image, 8e 

du» 
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auflî-tôt la meflagere des Immortels, la prompte I- 
ris aux ailes d’or : „ Allez promptement , luidit- 
», il, au devant de ces DéelTes; obligez-lesdere- 
„ tourner fur leurs pas , & ne les taillez pas venir 
,, à ma rencontre : la partie n’eft pas égale entre 
,, elles & moi ; car je leur déclare, & cela fera, 
,, 5 - que je bleflferai leurs chevaux, que je lespré- 
„ cipiterai elles-mêmes de leur char, que je met- 
,, trai ce char en pièces , & que de dix ans entiers 
„ elles ne guériront des playes que ma foudre au- 
,, ra faites par tout oh elle aura touché ; & alors 
* ma fille connoîtra ce que c’elt que de combattre 
„ contre fon pere ; car pour Junon , 53 je ne fuis 
„ pas fi fort irrité contre elle ; je fuis accoûtumé 
,, à la voir toujours s’oppofer à tous mes delfeins. 

Il dit; &dansl’inftant Iris, plus légère que les 
tcmpétes,s’éleve des fommetsdu haut Ida & prend 
fon vol vers l’Olympe. Elle trouve encore les 
Déeiïes peu éloignées des portes du facré parvis ; 
elle les arrête, & leur déclare les ordres de Jupi- 
ter. ,, Oh allez- vous en cet état , leur dit-elle , & 
„ quelle fureurs’eft emparée de votreefprit ? Ju- 
„ piter vous défend de fecourir les Grecs en au- 
„ cane maniéré ; & fi vous méprifez fes ordres , 
,, voici ce qu’il vous déclare par ma bouche , &. 
„ ce qui s’accomplira: Il bleiTei a vos chevaux , 

» il 


dans 1 m mêmes terme*. 

52 ; Que j» blejjirai leurs cbe veux'] Horoere vent marquer pat 
cette image l'empire abfolu que le Dieu fuprême a fur toute 1* 
naiure, qu’il peut déranger & renverfer comme il lui plaît. 

53 J‘ n * Cuis pas fi fort irrité t entre elle} je fuis accoutumé ] Japï— 
ter fait bien entendre ici que la colere eft une de ces pallions 
que la furprife caufe , car on n’eft point en colere de ce qui eft 
ordinaire & à quoi An eft accoûtumé. Voilà pourquoi plus les 
gens qui nous mettent en colere , nous font cbers, plus 1 a co--' 
kre eft violente. 
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il brifera votre char après vous en avoir préci- 
,, pitées, & de dix ans entiers vous ne guérirez 
„ des playes que fa foudre vous aura faites , & a- 
>, lors , Minerve , vous connoîtrez ce que c’eft 
j, que de combattre contre votre pere: car il n’eft 
,, pas fi indigné contre Junon; ellen’afaitguece 
,, qu’elle a accoûtumé de faire, elle s’oppote tou- 
,, jours à fesdefleins; mais pour vous, c’eft le 
„ comble de l’audace & de la témérité fi vous o- 
,, fez aller la lance baiffée contre votre pere , vo- 
M tre maître & votre Dieu. 

En finiffant ces mots elle fe retire avec lamé* 
me diligence qu’elle étoit venue, & Junonprenanc 
la parole, dit à Minerve en foûpirant: ,, Pille im- 
,, mortel le de Jupiter, qui eft toujours armé de la 
„ terrible Egide, je ne fuis plus d’avis que pour 
„ des mortels nous allions combattre contre ce 
,, Dieu puifiant. Que les uns périflfent , & que les 
,, autres fe fauvent comme on voudra, & que le 
„ maître du tonnerre difpofe à fa fantaifie du fort 
}> des Grecs & des Troyens. 

En même tems elle fai t tourner bride à fes che- 
vaux ; les Heures ouvrent à ces Déefies, détellent 
le char , attachent les chevaux à leur creche im- 
mortelle , & mettent le char dans une remife donc 
l’éclat éblouit les yeux Junon & Minerve, le cœur 
ferré, entrent dans le palais , & s’affeyentfurdes 
thrônes d’or avec les autres Dieux. 

Dans 

$4 Nrptans U rtfottâ l' tnt rie , UtelU lui- même fou clar ] Cette 
fiction que Neptune detclte Jui-méme le char de Jupiter, eft 
fondée fur ce que l’air, qui n’eft autre que Jupiter , s'étend de- 
puis les cieux jufqu’à la mer, où II fe repofe. 

SS Range f<>" char dans fa brillant § rtmi/i ] je n’ai ofC hafar- 
der ce paftage i la lettre , parce qu'il eft trop liogiilier , & trop 
éloigné de nos maniérés. Je me contenterai de l'expliquerdan* 
Mue rétorque. Hotncie dit i&u. I‘ 
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Dans ce moment Jupiter monte fur fon char 
environné de lumière , le pouffe des fommets du 
mont Ida vers l’Olympe, & arrive dans l’affemblée 
des Dieux. 54 Neptune le reçoit à l’entrée, détel- 
le lui-même fes chevaux, ss range fon char dans fa 
brillante remife , & le couvred’un voile précieux. 
Cependant le maître du tonnerre, environné de 
gloire & de majeflé, fe place fur fon thrône d’or, 
& fous les pieds de ce Dieu tout le vafte Olympe 
agité ébranle jufqu’aux fondemensdu monde, lu* 
non & Minerve fe tiennent feules à l’écart , fans 
oferni porter fur lui leurs regards, ni luiadreffer 
la parole. 

Jupiter, qui connoît la caufe de leur douleur 
& de leur trifteffe , leur dit : „ Déefles, d’oii vient 
t » que vous êtes fi abbatues ? Ce n’efl pas le grand 
,, travail que vous avez eu à foûtenir pour exter- 
,, miner lesTroyens, feuls objets de votre hai- 
,, ne. Ne vous flattez point, tous les Dieux de T 
,, Olympe feront toujours trop foibles pour me 
„ renfler. Vous mêmes avec toute votre fierté & 
,, tous vos difcours pleins de menaces, n’avez- 
,, vous pas été faifies de frayeur, avant que d’a- 
„ voir feulement vû les fureurs que l’homicide 
„ Mars exerce dans la plaine? Vous avez bien 
„ fait de vous retirer; car je vous le dis, fi vous 
,, aviez pouffé plus loin votre folle entreprife , 
„ jamais vous ne feriez revenues fur votre char 

, , dans 

fort cbtr fur fon pititflol. Le mot p»p»t ne fîgnifle pas feulement 
des autels, mais encore des h a fes , dts pieicflaux , fur lefquels ou _ 
met des vafes, des Racues , & c’eft fans doute à l’imitation des 
Grecs que les Latins ont appelle aras, autels, certains rochers 
qui paroiffent fur la mer. Pourquoi donc le charde Jppiter eft- 
il mis fur une bafe ou fur un piedeftal , au lieu d'être mis dans, 
une remife? C’eft pour faire entendre que l’air, qui eft levé- 
liuhletlurde ce Dieu, n’a d'autre aüietce que U terre même». 
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„ dans le palais des Dieux : cette foudre m’auroit 
ai vengé de votre in folence. 

Il dit : ces Déefles frémirent de dépit & de ra- 
ge. Minerve , pleine de reflentiment contre fon 
pere , demeura dans le filence lans éclater. Mais 
Junon ne pouvant être maîtrefle de fa colere,s’em- 
porta, & lui parla en ces termes: „ Cruel fils de 
„ Saturne , avec quelle dureté , avec quel empi- 
3, re , venez-vous de parler ? Nous ne favons que 
,, trop que votre force eft infinie, & que rien ne 
„ peut vous refifter ; mais avec tout cela vous ne 
9 , l'auriez nous empêcher d’être touchées de com- 
,, pafllon pour les Grecs, qui rempliflant leur 
malheureufe deftinée , tombent fous les coups 
„ des Troy ens. Nous nous ab(l iendrons de com- 
,, battre, puifque vous nous l’ordonnez, mais 
nous infpirerons à ces malheureux des confeils 
„ falutaires, afin qu’ils ne périflent pas cntiere- 
,, ment fous les éclats de votre courroux. 

Jupiter répond à cette Dédie: ,, Demain des 
,, que l’aurore aura difiîpé les ténèbres , ilnç dé- 
3 , pendra que de vous de me voir faire encore un 
„ plus cruel ravage dans l’armée des Grecs ; car 
,, Hettor ne mettra fin à fes grands exploits, qu* 
,, il n’ait excité contre lui le terrible Achille, 
p y lorfaue les Grecsréduits à l’extrémité, & ne 
„ conlervant plus qu’un peu de terrein, combar- 
,, trontprès de leurs vaiiïcaux après la mort de 
a , Patrocle. Voilà le jour marqué par les Deftins; 
j, vous ne changerez point cet ordre, & je mépri- 
a , fe votrefureur ; foit que vous alliez.aux extrq- 


qul eft li bafe où il fe repofe au milieu de funivers. Voilà quel- 
le eft l’idée d'H^mere; idée grande 6t noble, que notre langue 

ne lauroit exprimer. _ 

56 D*r>* 
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n mités de la terre & de l’océan , 56 dans les lieux 
,, oîi régnent Japet& Saturne, dans ces lieux in- 
„ acceflibles aux rayons du ioleil , que les vents 
,, ne raffraîchiffent jamais de leurs haleines ; & 
que le ténébreux Tartare environne de tous 
,, côtés , & que vous fafliez tous vos efforts pour 
„ foulever contre moi cet empire, l'oit que vous 
,, demeuriez ici à faire vos fecretes pratiques , je 
,, me ris de votre fureur , & votre infolence fera 
,, confondue. 

Il dit; fit Junon le voyant fi irrité n’ofa plus 
répondre. Cependant la brillante lumière du foleil 
fe précipite dans l’océan , & les ténèbres fe répan- 
dent fur la face de la terre. Les Troyens virent ar- 
- river la n uit avec douleur , mais elle fit plaifir aux 

Grecs , qui avoient grand befoin de fon lecours, & 
qui plusd’unefois lui avoient adreffé leurs prières. 

Le belliqueux He&or retire fes troupes loin 
des vaiffeaux fur les rives du fleuve, dans un en- 
droit qui n’étoit ni fouillé de fang ni couvert de 
morts. Les Troyens defeendent tous de leurs 
chars , & HeCtor appuyé fur une pique d’onze cou- 
dées, garnie d’un acier étincelant, leur parle en 
ces termes: ,, Troyens , Dardaniens, & vous, 
„ troupes de nos alliés , j’efperois que ce même 
„ jour je rentrerais victorieux dans T roye , après 
„ avoir ruiné l’armée, & les vaiffeaux des Grecs, 
„ mais la nuit eft venue arrêter mon bras & fau- 
„ ver leurs vaiffeaux & leurs troupes. Obéirions 
„ donc à la nui t , & employons bien le tems qu’el- 
,, le nous donne ; que les troupes repaiffent ; qu* 

„ on 

56 Dam htlUax cù rtgntnt Jafil & Saiurti*"] C’eft-à-dire foit 
que vous alliez dans le fond du Tartare folliciterles Titans , & 
les obliger à me venir faire encore la guerre comme ils firent 
autrefois. Ou n’a qu’à voir le premier livre d’Apollodnre. 

57 £«• 
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„ on dételle les chevaux , & qu’on les farte man- 
„ g er ; qu’on amene de la ville des bœufs & des 
„ moutons; qu’on apporte de mon palais le pain 
„ & le vin , & qu’on afltmble promptement du 
„ bois, & que toute la nuit julqu’au lever de Y 
j, aurore, on allume des feux, dont les flammes 
,, éclairent le rivage , & portent leur éclat jufqu' 
„ aux deux , afin que fi les Grecs prennent le par- 
„ ti de fe rembarquer pendant les ténèbres pour 
„ repafler la mer , ils ne le faflent pas tranquille- 
„ ment, & fans quelques allarmes, & que plu- 
j, fieurs d’entre eux aillent dans leurs pays faire 
„ panfer les mortelles bleiïures qu’ils auront re- 
„ çues dans cet embarquement. Leur exemple fe- 
„ ra craindre aux autres nations de la terre de ve- 
„ nir porter la guerre fur le rivage T royen. Que 
„ nos facrés hérauts aillent en même tems publier 
,, dans la ville 57 que tous les enfans qui ne font 
„ pas encore en âge de porter les armes, & tous 
„ les vieillards montent dans les tours ; que les 
„ femmes allument de grands feux devant leurs 
„ maifons, & qu’on fafle par tout bonne garde, 
„ de peur que les Grecs ne furprennent la ville, 
„ pendant qu’elle efl dégarnie de troupes. Mag- 
„ nanimesTroyens, que ce que je dis foit exatte- 
„ ment obfervé; demain à la pointe du jour on re- 
„ cevra mes ordres, & j’efpere que Jupiter & les 

„ au- 


57 8 fil Mi infans qui ni fini pas meurt en Jgt Je perler ht 
armes ] He&or ne laifle aucun âge exempt de rendre lervice è 
la patrje. Les enfans, ceft-à-dire ceux qui n’ont que douze ou 
treize ans , & qu’il appelle par cette raifon irpeeSil Sae, qui font 
un peu avant 1a puberté , qui vont entrer dans l’age de puberté, 
& les vieillards feront fentlnelle fur les tours, & les femmes al- 
lumeront des feux dans toutesles rues. 

58 Et i'étro éternellement honoré des mortels, comme le fini Apollo* 

V Olineree ] lieéior a donné fes ordres avec beaucoup de fa- 
»... gefffc 
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„ autres Dieux, touchés de mes prières, m’ac- 
,, corderont la grâce de repoufïer loin de nous 
,, ces furieux, que leur mauvais deftin a débar- 
„ qué fur nos côtes. Mais ne penfonsqu’à faire 
„ bonne garde pendant la nuit, & qu’à nous ga- 
„ rantir de leurs embûches; demain dès que le 
„ jour paroîtra , nous irons les attaquer jufques 
„ dans leurs vaiiléaux, & nous verrons fi leter- 
,, ribleDiomede me repouflera vers leurs retran- 
„ chemens , & me fera repafler ce large folle , ou 
„ fi je le percerai de ce fer , & fi j’enleverai fes ar- 
„ mes toutes fanglantes. Ce fera demain qu’il fe- 
,, ra preuve de fes forces & de fon courage, s’il o- 
„ fe m’attendre de pied ferme , & qu’il ne femct- 
,, te pas à couvert de mes coups : j’efpere que le 
„ foleil en fe levant le trouvera étendu lur le 
„ rivage , & verra grand nombre de fes compa- 
„ gnons expirants autour de lui. Plût au ciel que 
,, je fuffc aufii fûr d’être immortel , fans que ja- 
„ mais la languifiante vieillefle vînt glacer mes 
„ forces, 58 & d’étre éternellement honoré des 
,, mortels, comme le font Apollon & Minerve, 
„ qu’il eft fûr que le jour de demain enfantera le 
„ dernier malheur aux Grecs. 

Ainsi parla Heétor, & tous les Troyens ap- 
plaudirent à fes grandes promefles. On dételle 
les chevaux dégouttans de fueur & tout couverts 

de 


gefTe & en homme de guerre; mais un moment après l’orgueil,, 
que lui infplre le fuccès de ceice glorieufe journée, lui fait te- 
nir un langage plein d'une folle préfomption. Il s’imagine que 
les Grecs prendront la fuite , ou que s’ils ofent attendre l’au- 
rore, Diomede tombera Tous Tes coups, après quoi fa folle 
yanité le porte à defirer même les honneurs qu'on ne rend qu* 
aux immortels. Cela eft bien naturel aux hommes, Jesgrandes 
profperltés leur font oublier qu’ils font hommes, & les portent 
à vouloir s’égaler aux Dieux. Alexandre en eft une preuve. 

59 Corn 
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de poufliere; chacun attache les tiens derrière fan 
char; on amenede la ville quantité de bœufs &de 
moutons ; on apportedu palais de Priam le pain & 
le vin, & l’on fait venir tout le bois néceffaire. 
Dans un moment la fumée des viandes, portée par 
les vents, monte jufqu’aux deux. Toutes ces 
troupes remplies d’ardeur , fe promettant une vic- 
toire fûre, paffent la nuit fous les armes fur le 
champ de bataille & attendent impatiemment le 
combat: les ténèbres cedent à la lueur des feux du 
camp qui éclairent toute la plaine. 59 Comme 
lorfque l’aftre qui préfide à la nuit, 6o s ’ a ]lumant 
d’un nouveau feu , parcourt le ciel fur fon char d’ 
argent pendant un terr.s ferein & fans nuages , tou- 
tes les étoiles paroiflent autour de lui avec leurs 
rayons étincelans, & Ton découvre fans peine 
les fommets des montagnes, les promontoires 

éle- 


59 Comme lorfque T aftre qui préfiJe à la nuit 3 Cette comparal- 
fon fi noble & fi belle n’eft que pour dire que les feux , que le* 
Troyent ont allumés dans leur camp , éclairent toute la plaine 
de Troye, jufqu’au rivage de l’Hellefpont. Quelle puëfie, qui 
char ge prefquela terre en un ciel etoiie ! 

60 S'allumant d’un nouveau feu] C’eft ainfi qu’il faut expliquer 

le félon Euftathe , qui dit avec raifon , que le Puëtç ne 

parle ici que de la lune qui recommence à fe revêtir de lu- 
mière ôf qui eft au premier quartier, car iorfqu’elle eil dans fon 
plein, les étoiles bien loin de parottre fi brillantes, font obfcur- 
cies, comme Sapho le difoit dans ces vers : 

’Aciptc /uït à pipi xa\àv htaiir 

A4’ sinoxpumitrl çatie or es dot 

’Osrér it irxfàotrte puit-sr* xiperrss yir. 

Tout lit a fl res cachent leurs rayons auteur de leur reine , lorfque tenta 
revêtue de lumière, elle iclaire l’univers. Quelques anciens criti- 
ques, comme le rapportoient Apion & Hérodote , pour trou- 
ver ce fens, corrigeoient le mot <**#<»*», en le partageant en 
deux mots, car ils vouloient qu’Homere eut écrit taies eût, pour 
<t>its état lumine novam , nouvelle par la lumière , commençant 
è être éclairée. Cette correction parolt plus fubtile que nécef- 
faire. On peut fort bien s’en pafier. 

•. . 
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élevés ,les forêts & les vallées , car la brillante lu- 
mière de ces flambeaux immortels pénétré l’im- 
menfité de l’air, & dévoilé le ciel & la terre, ce 
qui réjouit le pafteur à qui cette clarté elt favora- 
ble; de même cette prodigicufe quantité de feux 
• que les Troyens ont allumes dans leur camp, entre 
les retranchemens des Grecs , & les rives au Xan- 
the devant les murs d’ilion , diflipent les ténèbres 
& éclairent tous les environs. Il y avoit mille 
feux dans toute l’étendue du camp, êtautourde 
chaque feu cinquante guerriers, qui près de leurs 
chars & avec une extrême impatience, attendoi- 
ent que l’aurore fur fon thrône d’or vînt ramener 
le jour. 


Fin du Tome Premier. 
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